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' A c A D £ M ; E depuis Ton écabliiremenc 



M 



l^^Ë^^ a toujours recueilli avec foin ce qui lui a 
r;^ / v^ para propre à coii$ri|;)uer au vafte defTeiil: 
d'une Hiftoire naturelle du Royaume ; 
Elle a obfervc tout ce qu'elle a pu obfer* 
ver par Elle- même. Elle a adopté d^s 
Correfpondans qui ont appris par Elle à interroger k. 
Hijt, de l'Ac. Tome II. A 



X Histoire DE l'A cademie Royale 
i6i6. Nature à propos , & à regarder les chofes avec des yeux 
de Philofophes ; très-fou venc Elle a été fécondée par des 
Etrangers qui fe font emprefles à lut faire part de ce 
que h Nature avoir femé de rare Se de curieux dans 
leur Province. 

On avoir écrit de Befançon à M. Dodart, qu'il y 
avoit dans le Comté de Bourgogne plufîeurs chofes fin* 
gulieres y comme une Glacière naturelle , des longues 
Grottes pleines de quantité de congélations particuliè- 
res y un Trou fur une petite hauteur , où le plus fouvenc 
il n*y a pas une goutte d'eau ^ & d*où il fort trois ou 
quatre fois Tannée un torrent qui inonde une vafte 
campagne, des Salines, des Antres admirables ,& plû- 
fieurs autres chofes femblables. 

La Glacière eft à 5. lieues de Befançon; c'eft une 
grande Caverne creufée dans une montagne , qui eft char- 
gée par deffus de chênes & d'autres grands arbres ; l'en- 
trée reffemble à une porte de ville ; la voûte en eft fort 
exhaucée $ on y voit clair partout , & l'intérieur eft un 
vafte fallon quarré dont le pavé eft de criftal ; il y 
a fouvent de la glace de quatre pieds de hauteur , & 
il y en a outre cela de gros morceaux qui pendent de 
la voûte en forme de feftons. 

En hyver la voûte eft remplie de vapeurs épaiflesj 
il coule dans le fond un petit ruifteau : on a remarqué 
qu'après avoir coupé quelques-uns des arbres qui font à 
l'entrée, la glace a été bien moins abondante durant très- 
longtems. 

On reçut quelque tems après une autre lettre quF 
avoit été envoyée à M. L'Abbé Nicaife fur le même 
iujet s elle confirmoit ce que la première avoit appris. 
On y marquoit qu'on accouroit de toutes parts à cette 
Glacière avec des chariots &: des Mulets , qui tranf- 
portoient des provifionsde glace par toute la Province, 
& jufqu'au camp de la Saône,- que la Glacière cependant 
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ne s'épui(bic point , qu'un jour de grandes chaleurs yen i6i6. 
reproduKbic plus qu'on n'en enlevoic en huit jours. 

L'entrée de cette Grotte eft fur la croupe d'une mon-» 
tagne aflez haute , elle a i j. ou zo. pas de large , tt 
couvre une defcente de même largeur, & d'environ 
crois cens pas de longueur s la porte de la Grotte eftau 
fonds de cette avenue, elle eft deux fois plus haute ôc 
plus large que la plus grande porte de ville, 8c la Grotte 
qui a 3 y. pas de large fur 60. de long , eft couverte 
d'une efpece de voûte de plus de foiitante pieds de haut. 
Cette prodigieufe quantité de glace fe forme d'un petit 
ruifteau qui coule dans une partie de la Grotte s £n été 
il eft glacé , il coule en hyver ; on trouve dans fonfondr 
des pierres qui relTemblcnt parfaitement à des écorces 
de citrons confits. 

Celui qui avoit écrit cette lettre s'y étoit lui-même 
cranfporté avec un grand nombre de perfonnes : on lui 
fit remarq[uer qu'il y avoit quelques brouillards dans la 
Grotte , on aflura que c'étoit un ligne infaillible qu'il y 
auroit de la pluye le lendemain i ce qui arriva en effet. Les 
Payfans d'alentour ne manquent pas de confulter cette 
efpece (inguliere d'Almanach pour fçavoir quel tems ils 
auront dans les différens ouvrages qu'ils entreprennent. 

II. 

M. Cocheret a apporté à la Compagnie des Os & de 
certaines Pierres qu'il a trouvées dans fa Terre près de 
Paffy en Normandie , enfermées dans un ancien Tom- 
beau où il y avoir lo. ou z^. cadavres : ces Pierres 
croient la plupart taillées en haches & emmanchées dans 
du bois de Cerf; il y a apparence qu'on n'avoir point en- 
core alors l'ufage du fer. 

IIL 

M* Perrault a fait voir de petites pierres fort polies 

Aij 
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16Î6* q^i viennent de Dauphiné; il a éprouvé depuis peu par 
lui-même qu'elles chaiTenc les ordures qui font encrées 
dans l'œil : une rognure d'ongle étant entrée dans lefien , 
il y prefenta une de ces petites pierres ,qui y entra , & 
après quelque tems la rognure d'ongle qui lui caufoic de 
la douleur forcit de fon œil , & il ne fçut ce que la 
petite pierre devint: il y en mit enfuite une plus grofle 
qui y refta trois heures , après quoi elle tomba d'elle* 
même« 

IV. 

M. De La Hire a rapporté l la Compagnie des Ex- 
périences qu'il avoir faites par ordre de M. De Louvois 
fur les fources de la montagne de Roquencourt , donc 
on avoit conduit les eaux à Verfailles. 

Pendant plufîeurs jours de fuite les fources de cette 
montagne fourniffent 4 pouces d'eau > & enfuite elles 
diminuent, & quelquefois en 5. ou é, jours elles ceflenc 
entièrement de couler. Peu de jours après elles recom- 
mencent & continuent aihfi de couler fort irreguliere* 
ment , fourniflanc tantôt plus , & tantôt moins d'eau , 
& tantôt ceiFant tout-à-faic^ tout cela dans l'efpace de 
peu de jours. Le terrein de cette montagne n'eft que du 
lablon qui recouvre un banc de glaife , fur lequel l'eau 
cft (butehuë. 

On avoit communiqué à M. De La Hire un Tournai 
exaâ d'une année fait par le Sieur Villiard, où il avoir 
marqué la quantité d*eau que la fontaine avoit fourni 
chaque jour , & à côté la quantité de pluye qui étoit tom- 
bée. M. De La Hire ne trouvoit aucun rapport.certain 
entrela quantité de l'eau qui avoit coulé, & celle qui 
avoit été fournie par les pluyes : tout ce qu'il conjei^u- 
roit étoit que l'eau de la pluye employé un fort long- 
tems à traverfer une épaifleur confiderable de fable, 
comme de ao. ou 30. pieds ^ & que par confequent elle 
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dcvoîcctre un tems plus confidcrablc à traverfcr une 16Î69 
même épaifleur de terre franche qui nefercic ni grafTe ni 
fabloneufe. Cela l'engagea à faire diverfes Expériences 
fur cette matière; & elles le confirmèrent dans là pen« 
{èc qu'il avoit fur le tems qu'il faut à Teau pour paffer au 
travers de certaines terres ^ & quelle quantité il enpafle 
de celle qui eft fournie par la pluye , enfin combien il s'en 
diffipe de celle-là même par la chaleur , par lé vent , &c. 

M. Thevenot a dit qu'il avoit fait des leflSves des 
Marcaflites qui fe trouvent communément à Ifly près 
Paris , & qu'y ayant trempé de petites verges de fer , il 
s'étoit fait autour une croûte de cuivre. 

VI. 

M. De La Hire a remarque que quand le Ciel eft 
clair , & qu'il y a feulement quelque gros peloton de 
jQuées qui font pouflees par un vent médiocre , lorfque 
la nuée commence à nous cacher le Soleil ^ ou bien ce 
qui eft la même chofe , lorfque nous commençons à en* 
crer dans l'ombre de la nuée le vent s'augmente cpnfi- 
derablement. 

M. De La Hire croit que cela vient de ce que la 
partie de l'air qui eft dans l'ombre de la nuée eft plus 
condcnfte que les autres parties d'air voifines qui font 
ëchauâees par les rayons du 'Soleil : mais quand la 
nuée pouftee par le vent vient obfcurcir une autre par- 
tie d'air qui ctoit éclairée auparavant, celle-ci enfe 
refroidiflant , fe condenfc & occupe par confequent 
moins de place ; il faut donc qu'il vienne d'autre air 
pour remplir oe défaut , mais ce ne peut être que ce- 
lui quiétoit immédiatement avant dans l'ombre, 6c qui 

Aiij 
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léifip par le mouvement de la nuée vers on autre côté a reçu 
les rayons du Soleil ^ 8c z par confequent été dilaté i 
donc par (on mouvement vers l'air qui (e condenfe , il 
doit augmenter l'effort du vent qui Ce Eût iuivant la 
même diredton , qui eft celle de la nuée. 
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D I F E RS ES OBS ERFAT 10 N S 

AMOtomiques. 

I. 

MOnfieur Theroude Chirurgien à Paris a ^t voir 
l'Aorte d'un homme mort fubitement ; il y avoir 
dedans plusieurs concrétions pierreufes qui garniflbieat 
les efpaces des valvules figmoïdes, 

II. 

M. Du Verney a fait remarquer dans un Heriflbn , 
que le cœur n'avoit point de péricarde ^c'eft le mediaftin 
qui en fait l'office ; il a montré auflt qu'il y avoit plu- 
fieurs glandes le long du vagin. Il a fait dans l'Acade-. 
mie la diflcAion d'une Grue d'Âffrique^ d'une Belette 
& d'un Singe. Dans la Grue on a remarqué que la tra- 
chée artère forme trois contours en manière de troow 
pette^ils font renfermés dans la cavité du fternum, 
qui eft creux dans ces Animaux. On a remarqué dans 
la Belette auprès de l'anus ^ deux poches qui foucnilTenc 
uoe humeur d'une odeur trçs-pénécrante;c'eft peut-être 
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ce qui donne une odeur agréable aux excrémensde cet i6î6. 
anûnaL 

Il a f^ic voir auffi dans un Cocq vivanc que la voix ne . 
fe forme pas vers le larinx comme dans les autres ani- 
maux, mais au bas de la crachée artère vers la bifur« 
cation* < 

. III. 

M. Thevenot ayant coupé la queue à un Lézard verd , 
il lui en revint une autre , foit que ce fut une véritable 
queue , ou un calus. £n i z. jours elle crut de près de 8» 
lignes. Vingt jours après elle étoit beaucoup augmen* 
tce. M. Du Verncy ayant fait la même expérience fur 
un autre Lézard y la queue s'allongea au(fi ; mais il n'y 
avoir à la place de la queue coupée qu'un cartilage creux 
recouvert d'une peau, 

M. Perrault a recherché de quelle manière cette re. 
produAion fe pouvoir faire ; il avoir coupé la queue 
d'un pouce de longueur à un Lézard verd d'environ j. 
pouces de long. Au bout de ly. jours une partie (èm- 
blable à celle qui avoir été coupée reparut : elle n'en 
difFeroit abfolument à l'extérieur que par la couleur ; 
mais en dedans elle n'avoir ^ ni les vertèbres , ni les 
mu(cles qui écoient à la partie coupée , il n'y avoit qu'un 
tcafrilage de la grolTeur d'une grofTe épingle , enveloppé 
d'une peau garnie de fibres &c de vaiiTeaux comme la 
première , Se recouverte comme elle d'écaillcs fembla^ 
bies à celles du refte du corps de l'animal. Cette repro- 
duâion paroît à M. Perrault fort différente de celle des 
plumes des Oy féaux ^ des bois des Cerfs , des dents des 
animaux , &c. Ces chofes-là font contenues en nature , 
mais en petite dans des efpeces de matrices, d'où elles 
fartent en fe développant lorfque le befoin de l'Animal 
le demande , 8c que rien ne s'oppofe à leur accroiflement. 
M.Perraultayantarrachéàun petit Crocodile des dents 
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i69€* qui branloicnt , il a troavç dans les alvéoles d'autres 
dents très-pecitesy mais très*bien formées, qui dévoient 
croître à la place des premières. Il a fait encore d'au- 
tres Obfer varions de même nature fur d'autres parties de 
differens animaux. Mais la reproduârion de la queue du 
Lézard ne pourroit pas venir du même principe ; M. 
Perrault après diverfcs reflexions fur ce fujct , & eu 
fuppofant que tout ce qui doit avoir vie eft aâuelle* 
ment formé dans l'œuf , & qu'il y a des parties qui Ce 
développent les unes avant les autres , il fait voir que 
c'eft par un femblable développement que la reproduc- 
tion s'eft faite dans le Lézard , de même que dans les 
ulcères , on voit paroître de la chair & des vai(rcaux 
qui femblent être produits de nouveau, 

IV. 

M. Mery a apporté une Civette femelle qu'il a diflêi> 
quée avec M. Du Verney t ils ont obfervé entr'autres 
chofes dcs^ petits canaux par lefquels le lait efl; porto 
'aux mamelles y apparemment par des pejcites glandes qui 
font infenfibles. 

V, 

On a fait quelques expériences fur la matière qui Ce 
trouve dans l'jefliomach du Pigeon s on a trempé Tefto** 
mach lui--même dans de l'eau tiède , qui a teint enfuice 
en rouge le fuc de Tournefol : d'où il paroît vraifem* 
blable que le fuc digeftif dans ces animaux eft acide. 
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BOTANIQUE- 



M 



Onfieur Bourdelin a continué de faire les Ana- i6i6. 
iyfes comme les années précédentes. 



I. 



Trois livres de fort bon Ca£fê ont donné lo. onces 7. 
f ros de liqueur qu'on a cirée par la cornue. La i^. portion 
de 4. onces un peu auftere a rougi le Tournefol. La t^. avec 
un peu d'acidité a fait couleur de vin de Chablis avec 
le vitriol. La 3'. a fait couleur de minime en mettant 
une partie d'eau de vitriol fur7.decettcliqueur. La 4*. 
d'odeur de fumée auftére 8c amére a rendu laiteufe la 
folution tlu fublimé. Une partie de vitriol fur deux de 
c«te liqueur a fait couleur de minime. La y», portioa 
Ibrt acide 8c mêlée de fulphuré a précipité le fublimé. 
Une partie de cette liqueur fur deux de vitriol a fait 
couleur de minime fort foncée. La 6\ de |. onces a fait 
efièrvefcence avec l'efprit de kl. Huile 8. onces deux 
gr.os figée. La tête morte avoit plus de volume que le 
Qtffé. Sel fixe i. once 60 grains fiart lixiviel. 



IL 



Vers la fin de l'année M. Bourdelin a rapporté les 
expériences qu'il avoit faites fiur la préfure. On a tiré I7« 
/f//. 4c fAe, Tpmt II. B 
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16Î6. onces 4. gros de préfurc avec fa graifle. L'ayant enfuîtc 
bien layée la caillette ne fcCoit plus que trois onces^ On 
y a mis du (cK marin. On a mêfé deux gros de cette eau 
avec II. onces de lait qui Tonc caillé en une heute. On 
a mis une fcconie fois de l'eaa qu'^n a laifle 41. heu- 
res , on Ta filtrée ^ elle pefoit 8. onces 7. gros , de pure 
faveur de fel marin, elle a fort troublé l'eau de vitriol , 
& peu rougi Teau de vitriol. 4. gros de cette eau mê- 
lée avec le lait chaud ne l'ont point caillé. 

On a mêlé xz. grains de préfiire avec ij. onces de 
lait à froid : on met à peu près cette quantité de préfurê 
avec le double de lait s le laiflant près du feu il ne s'eft 
pris qu'en 14. heures. La même quantité de préfure 
étant mêlée avec ix. onces de lait , & laiflee à froid du- 
rant 48. heures, il n'étoit qu'un peu épaifli. L'ayant mis 
fur des cendres chaudes , le lait s'eft pris en une demie- 
heure. Un gros de cette préiure étant mêlé avec une once 
d'eau , ce mélange a blanchi un peu le fublimé ^ & un 
peu rougi le tournefoK 

Une livre de pure préfure étaût diftillée^ on en a tiré 
xo. onces 6. gros 42. grains. Les cinq premières por- 
tions au bain vaporeux de S. onces 3, gros. Les deux 
premières ont rougi. Les trois autres de faveur un peu 
ftiptique ont fait fimple couleur de feu. Un demi gto^ 
durefte mêlé avec de l'eau, a louchi le fublimé, & un 
peu roucL La é^. portion à la cornue étoit d'une once 
5. gros d'odeur u de faveur ftdphurée , elle a fort pré- 
cipité le fublimé , ic a £iit effervefcence avec Tefprie 
de feLLa /. portion d'une once a caillé le fublimé êe 
le vitriol , Se a fait Une légère eflervefceace avec ù 
fublimé. Huile 2. onces 7. gros figée. 

IIL 

M. Mardund jl donné dans le courant de cette annét 



^ 
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fa deicriptîon de douze Plantes de celles qui compo- i6%6. 
ienc le grand Recueil de l'Académie. 

M. Dodart a doimé la defcripcioade VAniJum Galeni, 
de la Balfdmina cucmmind , tt du Gerdniiêm RùbertUnum 
frimum. 



MATHEMATIQUE 

ASTRONOMIE 

DIVERSES B S EKFATIONS 
Aftronomiques. 

L 

MOnfieur Cafirni obferva à Paris une Eclipfe ^ Viy.UsUm. 
Jupiter oar la Luae le lo. Avril avec une lu- ^^ "' '' 
acce de ii. pieds. M. De La Faye robfervoit en même 
tems. avec une de 70. ic en n*apperçuc aucune difie- 
f ence encre les phafes par deux luneccs fi diâerences. 
Ces Planètes étant proches tle l'horizon dms le tems 
de rimmerfion , on ne put voir celle 4es Satellites { mais 
tMi obfèrva exa&ement leur Emerfion. 

Le P. Bonfa qui avoit fait les mêmes observations a 
Avignon , les communiqua à M. Caflini , qui en dra toutes 
les connoiflances qu'elles poovotent donner. 

II. 

Le %9, Mai il païuc for le difque de Jupiter, & dans *"'>• '*** 

Bij ^'^^^ 
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I 6Z6m 1^ bande la plus large une nouvelle cache d'une longueur 
extraordinaire^ qui occupoic environ la fixiéme partie du 
diamètre de Jupiter. Après avoir fait cinq révolutions 
M. Caflini lobferva de nouveau dans la niême fituatioa 
qu'elle avoit lorfqu'elle commença à être apperçuë» U 
en partageant l'intervalle également, chaque révolution 
parut être de ^K 5 j^ d'une minute moindre que celle 
des autres Taches qui avoient été obférvées jufqu'alors» 

IIL 

MM. Caflini & De La Hire lurent les Obfervations 
qu'ils avoient faites d'une Tache qui avoit paru fur le 
^Soleil à la fin d'Avril & au commencement de May, 
Elle étoit venue au milieu du Soleil le 2.9. Avril à 8* heures 
du foir ; elle marchoit fur un Parallèle qui déclinoit 
de l'Equateur du Soleil de zy. dégrés au Sud. 

M. Caflini compara cette Tache avec une autre qu'il 
avoit obfervée dans un même Parallèle au mois de Mai 
1684. elle avoit paflfé par le milieu du Soleil le ix. Mai 
4* heures avant midi. Entre ces deux Tems il y a uii 
intervalle de 714. jours 11. heures y pendant lequel 
cette Tache fuppofée la même ^ a dû faire i6. révolu* 
tions de 2.7. jours 11. heures 3 a. minutes chacune. 

Cela donna occafion à M. Caffini de rechercher fi 
parmi le grand nombre de Taches obférvées par Schei- 
xier il n'y en auroit pas quelqu'une qui pût être prife 
pour la même ; il en trouva une obfervée par cet Aftro* 
nome en i6z^. qui étoit au milieu du Soleil le i^. Mai 
à 4. heures du foir au Méridien de Rome , ce qui re- 
vient à 3. heures 18. minutes au Méridien de Paris i elle 
avoit une même Déclinaifon que celle de cette année. 
En partageant l'intervalle entre ces deux Obfervations^ 
M. Caffini trouva que cette Tache auroit dû faire 810. 
révolutions de 17. jours 11, heures 31. minutes ^ comme 
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il avojt trouvé par Tes propres obfervations moins èloi- i6î6. 
gnées cntr*cUcs. 

Cette Période peut être prife pour mefurer les révo- 
lutions du Soleil mv lui-même y telles qu'elles paroifTent 
étant vues de la Terre. 

IV. 

M. Caflini a lu en différentes aflemblccs ce qu'il avoir 
ajoute à la préface du livre des Voyages de T Acadé- 
mie, fur le règlement des Tems,& en particulier fur la 
Période de 600. ans rapportée par Jofephe. Il a remar* 
que que les £clip(ês de Lune revenoient les mêmes 
après une révolution de 669. mois; M. De LaHire a 
dit qu'elles revenoient encore les mêmes après une ré- 
volution de ZX48. mois. 

V. 

MM. Caffini & De La Hirc ont obfervc dans PE- 
clipfe partiale de Lune du 30. Novembre , que la 
partie éclipfée n'avoir aucune couleur , ic qu'on ne pou- 
voir la diftinguer du refte du ciel. Cette Eclipfe com<- 
mença à ioi>. i^ du foir. 



M. Caflini a lu encore un Mémoire fur les cinq Sa- 
tellites de Saturne , dont il a limité les Périodes & les 
Mouvemens. Il les avoir obfervé plufîeurs fois avec dif- 
ferens objeâifs de MM. Campani , Borelli , & Hart- 
foeker. Il s'étoit fervi entr'autres d'un verre de 70. pieds 
de M. Campani /qu'il avoir adapté à un tuyau pofé fur 
un fupport de l'invention de M» CuiTec y £aic en forme 
d'une échelle triangulaire. 

Bii) 
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MECANIQUE- 

L 

16% 6. TVyT O^^^^ ^^ ^^ ^^^ ^ donné la démonftratioa 
J^VJJt d'une Balance donc un des bras eft horizontal^ 
& i'aucre incliné. Il cherche quelle doit écre la pefaa- 
ceur fpecifique d'un poids appliqué au bras incline fiii- 
vaut certaines conditions à 1 égard d'un autre poids fixé 
à l'extrémité du bras horizontal : c'eft de cette propo» 
fition que M. De La Hire fait dépendre la démonftrar 
tion de la force des Vis. 

M* Perrault a donné les deffeins Zc l'explication de 
deux Machines à élever des fardeaux , dans lefqueiles il 
n'y a prefque point de firottement ; il a encore donné ion 
Abaque Rabdologique, qui eft un Inftrument propre à 
faire les Opérations d'Arithmétique. Toutes ces Macfai-^ 
ncs fe trouvent dans le Recueil de flufiemrs Machines 
publié après la mort de M. Perrault^ 

IIL 

L'Académie en examina beaucoup d'autres prefentéei 
par divers particuliers , fie dont les modèles furent mis 
en dépôt à l'Obièrvatoire Royal. Une de M. De La Broflfe 
pour l'élévation des Eaux par le moyen de plufîeurs tuyauK 
& robinets. Quelques autres du n^me Auteur pour tranA» 
porter plus aifemcnt & \ moins de frais le déblai des terres^ 
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M. Rouillon^de Bar-le-Duc enpropofa crois autres. i6i€. 

Xa première èleve les eaux par la dilatation de l'air 
rcofermé dans dlfferens coffres pofês les uns fur les au- 
tres, &c«. Cette Invention a para d'une exécution très- 
difficile, . 

La féconde efl: pour tirer de l'eau falée fans fe mêler 
avec Teau douce comme on a befoin de faire dans les 
Salines ; cela fe fait par le moyen de plufieurs vaifleaux 

Î carrés attachés les - uns aux autres en chaînette ; le 
onds de chaque vaifTeau eft ouvert lorfqu'il defcendou 
qu'il entre dans l'eau , & il ne retient l'eau que lorfqu'il 
commence à monter, car alors le fond du vaifleau fe fer- 
me par fon propre poids. Cette invention a été trouvée 
d'u(age. 

La troifiéme eft une nouvdle manière de Preflbir 
compoie de deux arbres qui font TefFet de deux leviers y 
ic qui augmentent beaucoup la compreffion^ 



M. Felizot Horloger a apporté une Montre d'uner 
conftruôion nouvelle qu'il prétend pouvoir fouffrir les 
iècoufles. 
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PHYSIQ^UE GENERALE. 

S V R LES PHENOMENES 

de tAiman. 

i^S/. T £ itf. Avril M. De La Hire lut un Mémoire fur 
I ^ la Déclinaison de TAiman. Il établiflbic un chan« 
gemenc dans les Pôles de TAiman qui fàcisfailbic aux 
Obfervacions de la Variation , connues jufqu*alors i & fur 
cette bypothefe il donnoit le moyen de conftruire une 
aiguille circulaire dont un même point étoit toujours 
dirigé au Nord ^ ce qu'il regardoit comme une chofe 
très-utile dans la Navigation. 

Cette Hypothefe du changement des Pôles de TAi« 
man fut fort examinée dans TAcademie , & donna oc- 
cafion à plufieurs expériences très-curieu(ès. 

M. Caffîni entr'autres en fit un grand nombre (îir 
deux anciens Aimans ; Tun qui avoir appartenu à M« 
Petit Intendant des Fortifications , fort connu par (es 
Ouvrages de Phyfique & de Mathématique ; & Tautre 
au P. Grand- Amy Jefuite^ qui s*en étoit fervi pour les 
Expériences rapportées dans (on Ouvrage de Tlmmobi- 
litéde la Terre, L'Aimaa 
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L'Aiman de M. Petit ctoit fphcriquc de trois pouces 16^7. 
quatre lignes de diamètre. Ses pôles étoient marqués 
fur fa furface depuis environ 30. ans. 11 croit enferme 
dans un Globe celcfte de cuivre , 6c les Pôles tant de 
TAiman que du Globe étoient dans une même ligne 
droite. 

Par des Obfervations trcs-exaûes que M. Caflîni fie 
fur cet Aiman , le Pôle Boréal fut trouvé éloigné d'un 
degré de grand cercle de celui qui avoir été marqué par 
M. Petit , & il y avolt entr'eux une différence en longi* 
tude de deux dégrés, ^ - 

Le Pôle auftral au contraire fut trouvé prefqu'au mâ« 
me point déterminé par M. Petit. 

M. Ca(fini s'aflura que ces Pôles qu'il avoit n^rqués 
étoient exaAcment verticaux^ c*eft-à-dire, que la ligne 
droite qui alloit du Pôle au centre de ce Globe tendoic 
cxaûement au centre de la Terre lorfqu'unc aiguille pofêe 
verticalement (ur ce Pôle demeuroit perpendiculaire à la 
furface de T Aiman. 

Dans cet Aiman les deux Pôles ne (ont pas oppofés > 
mais ils font plus près l'un de l'autre d'un côté de i6. 
46grés d'un grand cercle de ce globe , que de l'autre. 

L'Aiman du P. Grand- Amy cft une demie fphere , dont 
la bafe eft un Cilitidre de même diamètre que la fphere, 
êc de 4. pouces 4. lignes ; la hauteur du Cilindre eft 
égale à la corde de ly. dégrés de la demie fphere. 

Elle étoit d'ailleurs montée & armée de la même 
manière que le P. Grand- Amy l'a décrite dans fon Ou- 
vrage, ainfi il n'y avoit pas de doute que ce ne fut le 
même Aiman dont il s'étoit fervi. 

'Son Pôle Boréal fut trouvé par M. CafCni , préci- 
fement au même point où le P. Grand- Amy l'avoit 
marqué 41. aqs auparavant , d'où il paraît que les Pôles 
de cec Aiman n'ont point changé dans cet intervalle de 
Mms, quoique pendant ce même tems la Déclinaison ait 
Ifi^. dt CAc. 7êmc II. C 
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1687. varié à Paris d'environ 7, dégrés. Il eft vrai que le P* 
Grand-Amy obfervoic à Rouen ; mais û Tes Obferva*» 
tions ont été faites deux ans ou environ avant la pabli* 
cation de Ton Ouvrage, c'eft- à- dire vers Tan 1^41. les 
ObTervatioas qui furent faites à Paris dans cette année*, 
là, donnent à l'aiguille aimantée la même déclinaifonà 
Paris que le P. Grand-Amy aura trouvée à Rouen Tune 
ôc l'autre de deux dégrés 6c demi vers TOrient , Se parce 
que cette Dêclinaifon eft cette année à Paris de 4. dé* 
grés 40, minutes à l'Occident j la variation totale depui( 
l'année 1^41. eft de 7. dégrés 10. minutes. 

A l'égard du Pôle A«ftral de ce mcme Aiman , il n'é« 
toit pas fi bien déterminé fur la pierre que le Polo 
Boréal. M. Çaffini Je trouvoit pourtant au même point 
marqué par le P. Grand - Amy , en employant la mêmil 
méthode propofée par ce Père s mais par une autre plus 
exaâe Ac particulière à M. Caffini , il paroiHbit devoir 
être rapproché du Pôle fioreal de 7. ou 8. dégrés. 

Si l'on veut que ce foit un changement réel du Polc 
de l'Aiman, & non pas une différence qui vienne de 
celle des Méthodes plus ou moins ex^tâes^ de détertni-» 
ner les Pôles d'un Aiman , pourquoi ce changement ne 
fb trouveroit-^il pas au Pôle Boréal qui a été déterminé 
6c vérifié par les mêmes Méthodes i mais il y a plus ^ 
dans r Aiman du P. Grand- Amy la variation fe fait aa 
Pôle Aufbal y 6c dans celui de M. Petit c'eft au Pôle 
Septentrional feulement. 

M. Caffini fit encore avec ces deux Aimans d'autres 
expériences ; mais qujl ne rcgardoient pas la qùeftion do 
changement des Pôles. Quelque tems aptes il donna fes 
Conjedures fur la caufede ce .Rangement de la Dêclinai- 
fon des aiguilles aiivantées. . 

On lut auffiun Mémoire des Expériences nouvelles fur 
le mjêp3e fujet faites à Lyon par M. Puget^ lefquelles ont été 
publiées depuis. M. De La Hire en donna l'explication» 
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DIVERSES OÈ SERF AT IONS 
de Phyfiqfêe générale. 

I. 

MOnficur Homberg ayant fait appûrosr daar TAo^ 1 6%7^ 
demie fa Machine pneumatique, un peu diflFe- 
rente de celles qu'on avoit vues jufqu'alors; il fit par fon 
moyen plufîeurs expériences. 

I. Il ôta Tair d'un Balon rond de i^. pouces de dia« 
mètre ; après quoi le Balon pefoit une once moins 
qu'étant plein d'air. Ayant appliqué à ce Baloo tino 
phiole quarrée de gros verre , après quelques coups de 
pifton la phiole fe cafla avec un très-grand broit, qui fie 
ibnner le timbre de la Pendule. 

%. On mit un Piftolet dans le vuide,& il fit très-peu 
de feu étant débandé , au lieu que dans Tair libre il en fit 
beaucoup. 

3* Du Phofphore fec mis dans un tuyau de verre ap- 
pliqué au Balon perdoit fa lumière à mefure qu'on pom« 
poit l'air; fi on 4e faifoit rentrer , le Phofpore reprenoic 
fil lumière ordinaire. 

4. On fit l'expérience de la diflolution de la Limaille 
d*acier dans l'eau forte \ il y eut une ébullition , mais 
elle fut beaucoup moins violente que dans Tair libre. 

5. On fit encore d'autres expériences, comme fur 
le Son , fur les Larmes de verre , qui fe cafierent 
dans le vuide, &: (ur TAiman , dont on trouva les phé-*- 
noménes les mêmes & de la même manière que dans 
l'air libre. 



Cij 
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Le même M; Homberg fit dans le Laboratoire de TA- 
cademie , la Calcination des Pierres de Bologne , d'une* 
manière différente de celle qui a été rapportée ci-defTus 
vy.rm.'L d'jiprès M. le Comte Marfigli. M. Homberg avoir par fa 
Méthode des Pierres beaucoup plus lumineufes que cel« 
les qu*on avoic yuës jafqu'alors. 

IIL 

M. Perrot Maître de la Verrerie Royale d'Orléans^ fie 
voir à la Compagnie un Ouvrage nouveau de Ton arc> 
c'eft de couler le Criftal ou le Verre en tables , &: de 
le rendre creux en manière de camayeux. On y peut ^ 
repréfenter toutes fortes de figures & d'ornemens, des \ 
Armoiries & des Infcriptions , &c. TAcademie crut de- 
voir lui en donner un certificat. 

IV. 

M. Hartfoeker prefenta deux Miroirs concaves de 
verre , polis des deux côtés , Tun de ij. pouces , & Tau* 
tredey. pouces. Ils etoient prêts àétamer pour fervirde 
miroir ardent. 

Il promit aufiide faire voir que Teau de fontaine ex* 
pofée à Tair eft remplie d'une infinité de petits Ani* 
maux, avec lefquels ceux de Tair s'accouplent , mul** 
tiplient prodigieufement en très*peu de tems, & devien- 
nent enfuite des petites mouches & autres animaux vo- 
lans. Ces Obfervations ont été examinées depuis, U 
trouvées vrayes. 
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V. 1687. 

En parlant des différentes efpéces d'Or , M. L'Abbé 
Galloys dit que l'Or de Siam eft plus flexible ^ moins 
cafTant que le nôtre; le fon des cordes de Clavecin 
qui en font faites eft plus grave. M. De La Chapelle 
a ajouté, que l'Or de la Guinée ne peut fe battre en 
feuilles, ni tirer par la filière, 

VL 

M. L'Abbé Galloys a communiqué à TAcademie un 
Mémoire qu'il avoir reçu d'Italie au fujet d'une fille qui 
voit la nuit pendant un tems aflez confiderable, 

VIL 

M. Du Hamel a rapporté qu'il connoiflbit une femme 
âonc les cheveux, qui étoient bruns, étoient devenus 
blonds à la fuite d'une couche. 

VIIL 

En parlant de la Ro(ee & du Serein^ quelques-uns dirent 
que la Rofée fortoit de la terre, & ne tomboit point 
d'enhaut, parce que dans les cloches de verre on y voit 
autant de rofée que dans les autres lieux expofés à Tair ; 
d'autres crurent que la Rofee venoic en effet de la terre , 
mais s elevoit à une certaine hauteur , & retomboit d'en- 
haut, puifque ceux qui ie promènent le foir ou le ma- 
tin ont les cheveux mouillés de Rofée. Pendant le jour 
ces parties humides font agitées ic fe foûtiennent en l'air/ 
la nuit elles s'épaifiiflent fie deviennent par- là plus pe« 
fautes. 

Cuj 
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1687. Pour le Serein , auelqucs-iins crurent que c'écoitune 

exhalaifon (eche y dont les efFecs font plus fâcheux que 
ceux des vapeurs humides. Le Serein e(l plus ordinaire 
quand la récherefle efl: grande ; on le voit quelquefois 
s'élever en forme d*un nuage de pouflîere fort fine. Il cft 
vrai qu'il y a des lieux où le Serein eft fort dangereux , 
quoiqu'il y ait plufîeurs rivières i mais cela peut venir de 
la nature des terres. 

IX. 

M. Amontons accompagne de M. Hubin , apporta à 
l'Académie un nouvel Hygromètre de fon invention. 
C'eft un tuyau de verre d'environ 3. pieds. A l'un des 
bouts il y a une petite phiole comme aux Baromètres 
ordinaires , mais ouverte par le haut ; & à l'autre y qui 
eft celui d'embas, eft une autre phiole percée d'un trou ; 
elle eft environnée d'une bourfe de cuir bien lice au 
tuyau. Quand l'air eft humide , le cuir s'élargit , ic la 
liqueur de l'Hygromètre defcend , & au contraire. M. 
Amontons dit qu'au lieu de cuir il fe (ervoicaufli d'une 
corne, qui rciiffiiToit fort bien. 

On mit un linge mouillé fur la boule d'embas. La 
liqueur contenue dans le tuyau defcendit , 6c lorfqu'on 
y mit la main elle defcendit beaucoup plus vite , enforte 
qu'il parut que la chaleur contribuoit à faire deicendre 
la liqueur. 

Il y avoir du Mercure dans la moitié de la boule 
d'embas , 9c dans route la capacité de la bourfe de cuir. 
Le refte de cette boule & du tuyau étoic rempli de 
deux liqueurs, lunefécheou maigre, & l'autre grafle; 
elles étoient différemment colorées , ce qui donnoit 
au point de leur (epararion un terme qui fervoit.àme- 
furet le hauflemenc , ou rabaiflemeot de la liqueur. 
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X. 

M« De La Chapelle a apporté une pétrification fort 
épaiiTe qu'on a tirée de l'Aqueduc d'Arceuil. lia appris 
des Ouvriers qui font employés à ces Eaux , que ces 
Pétrifications fe font par lits chaque année. Pendant 
rhyver il ne s'en fait point , mais feulement pendant 
l'été. Lorfque rhyver a été fort abondant en neiges & 
en pluies ,ces Pétrifications fe font d'un pied d'épaifleur. 
Cela cft fort différent de ce que l'on juge ordinaire- 
ment , puifqu'on ne compte l'augmentation d'épaiflcur 
de ces pétrifications que de i. ligne ou i^, par année; 

M. De La Hire ayant fait calciner de ces fortes de 
pierres, dlcs ont pris avec l'eau comme le plâtre; mais 
au bout de 15. jours l'eau s'eft prefqu'cntierement éva- 
porée, 

XL 

M. Caffinî a dit qu'il y a à Porette proche de Bo- 
logne , une Fontaine qui prend feu à la chandelle. Ce 
lieu appartient à M. Ranucci. 



1^87. 



A N A T O M I E. 

MOnfîeur Du Verney a fait part à la Compagnie 
de quelques Expériences qu*il a faites fur la Dï^ 
geition. 

I. Il a pris de la falive de plufieurs perfonnes de 
differcns âges. Celle des jeunes gens n'a point rougi le 
Tournefol ; celle des perfonnes âgées Ta rougi 1 celle 
des fcorbutiques l'a rougi beaucoup plus fort, marque 
d'une plus grande acidités 



\ 
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i6ij. t. La liqueur qui fe trouve dans les trois premiers 
ventricules des Animaux ruminans n'eft prefque que de 
la falivc; on n'y trouve aucune glandule. La liqueur 
du quatrième ventricule rougit le Toursefol , & louchit 
le Sublime. Dans le ventricule des Oyfeaux on ne trou- 
ve point de glandes ^ quoiqu'il y ait beaucoup d'a- 
cide. 
Swirtm! J- " * ^^^^ ^^ nouvelles Expériences fur la Pré- 
' fure , qui ont confirmées celles que M. Bourdelin avoic 
faites. La Caillete feule bien lavée 6c fechée a caillé le 
lait tiede<^ 6c rougi le Tournefol. 

4, M. Du Verney a fait remarquer auffi que le Chyle 
pâroît divifé en petits grains au deuus du lieu où la bile 
entre dans le Duodénum. 

On a continué le travail fur THiftoiredes Animaux y 
ce qui a donné lieu à un grand nombre de remarques 
dont on a rendu compte dans les Aflfemblées , en atten^ 
dant la Defcription complète de ces Animaux. 

Le ly. Février M. Du Verney Se M. Mery diffc- 
querent un Oyfeau Royal en prefence de la Com- 
pagnie, 

M. Mery ayant fait apporter des têtes d*Aigle, de 
Cafoar, de Corbeau. &c, il fît voir que dans ces Ani- 
maux , 6c dans tous les autres Oyfeaux il y a un cercle 
oflfeux autour de la cornée i ce cercle eft la partie ;inte* 
rieure de la fçlerçtîque. 

Il a fait voir aufli dans Tœil d'un Autruche que la 
fçlerotique eft compofée de deux membranes. 

M. Dij Verney a dit qu'en faifant l'opération ordi- 
naire fur la veine crurale d'un Chien , pour démontrer U 
circulation du fang , après la mort du Chien y en firin- 
guant de Teau froide , il fe fit un tremouffement dans 
les mufcles; ce même mouvement fe remarque aufli fort 
fouvent dans les Animaux longtems après leur mort, 
]prfqD*on piquç leurs nerfs; car alors les çfprits don*» 

'- nent 
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netit un 'mouvement aux membres ^ de la même manière i s%j. 
^ue dans l'Animal vivant. 

Le même M. du Verncy a montre quelque tcms après 
un morceau de la dure-mere d'un homme quictoit of* 
fciik ; cet homme étoit mort fol. 

M. Dodart a fait voir aufli le crâne d'un jeune hom- 
me rempli de tumeurs en partie dures ^ &c en partie 
molles. Ce jeune homme étoit entré à la Charité âgé 
d'environ i;. ans. Il avoir au defTus du front une tumeur 
qui s'augmenta comme une loupe. DeiTous le pericrâne 
»n trouva beaucoup de fang coagulé 6c pârfemé d'un 
grand nombre de petits corps luifans comme du Talpêtre. 
On eut foin d'ôter ce fang. Après fa mort on trouva 
fur la dure-mere du fang coagulé. Sous la grande tumeur 
Fos étoit carié 8c percé comme l'os ethmoïde. On n*a 
jamais fenti de pulfations à la tumeur extérieure. La 
dure-mere & le cerveau n'étoient pas beaucoup al- 
térés. 

M. Du Verney a fait voir la figure d'un Enfant qu'on 
a trouvé deffeché dans une des trompes de la matri* 
ce. Cette trompe avQir. ^tc déplacée ^ & fîtuée près du 
col de la matrice. La mère avoir lohgtems porté cet En-* 
fant, ic étoit morte enfuite d'une maladie extraordi*- 
Mkç. . 
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CHIMIE. 

S V K LES ANALTSES 
des Plantes. 

igi'j. X >f ^'^^^^^ Bourdelin a continué les Analy(ès qoi 
J^fji ^^^ ^^^ ^^^^^ année en crès-grand nombre s il en 
a fait Ton rapport dans les Aflemblèes. 

De (ix livres fix onces de Cochlearia il a tiré près de 
94* onces de liqueur mêlée d'acide Se acre; près de deux 
onces d'huile^ fix gros de fel fixe fort lixiviel. 

La Laitue fauvageadonné une liqueur acide. De cinq 
livres des feuilles feules de cette plante M. Bourdelin 
a tiré 66^ onces cinq gros de liqueur en différentes por- 
tions toutes acides comme nous avons dit, excepté, la 
dernière portion , qui a fait uu&tris-grandeeâerveîcence 
avecl'efprit de fel. Il y a eu deux onces 4. gros d'huile 
aflez épaiffe , 9. gros & demi de fel fixe fort lixiviel. 

Ceci pcyt fervir à prouver que les vertus des Plantes 
font toujours nùeux connues par les Analyfes , quoique 
peut-être d'une manière imparfaite & peu utile, que 
par ce que les Anciens nous en ont laifle par écrit , Ss 
que très-fouvent celles que Ton a cru froides ont une 
vertu contraire, ce qullfembleque TAnalyfe détermine 
beaucoup mieux. Les Plantes par exemple qui abondent 
le plus en fucs acres ic fulfurés^ en fels bxes^ & en huile 
doivent être regardées comme les plus chaudes. 

On analyfa deux livres de Cacao cru. On eut plu* 
fieurs liqueurs mêlées de fel acide & acre, 14. onces 4. 
gros 6c demi d'huile, & 4» gros 10. grains de fel très- 
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lixiviel. On examina enfuice une livre de Cacao grillé 1687. 
& fcparé de (on écorce, mêlée avec autant de fucre, 
deux gros de canelle en poudre, 6; un demi gros de 
Vanille. Ce mélange fait ce qu'on appelle le Chocolat, 
On en retira après la diftillation 8. onces &près de f. 
gros de liqueur en 4. portions j 8. onces 4. gros d'huile, 
& deux gros 8. grains de fel fort lixiviel. 

Le fiel de Bœuf analyfê au poids de fix livres donna 
près de 88. onces de liqueur, d^huile 3. onces x. gros^ 
24. gros de fel volatil^ cinq gros de fel fixe. 

Le fiel récent de Cochon au poids de cinq livres don* 
na près de 71. onces de liqueur (ulphurée en différentes 
portions, huile j. onces 4. gros, y compris une once 
4. gros de Bitume^ ou colopitone fort epaiJûTe 5^ fore 
adhérente au balon. Sel fixe z. gros. On trouva remar- 
quable, que les liqueurs tirées par la diftillation ne 
ie changèrent point, elles ne laiflerent aucun fedimenc, 
& n'eurent aucune mauvaife odeur ni faveur. 

Ces Liqueurs mifes enfêmble en digeftion à feu lent 
pendant 31. jours, diminuèrent de 4. onces, h^ i^. 
livres \%. onces qui reftoient dohnerent un précipité 
de 4. à 5. onces d'une matière fort épaiffe. Le refte de 
la liqueur parut d'un vert fort brun & tranfparante. 

Nous paflbns fous filence un très-grand nombre d'au- 
tres Analyfes qui furent faites , tant fur les Végétaux 
que fur les Animaux. 
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« 

DIVERSES OBSERVATIONS 

chimiques, 

I. 

^g Ti 4r Onficur Borelli a fait voir de rEfprit de Sel di(^ 

^* XV i ^^^^ d'une très -belle couleur. Il eft reftc dans le 

baiou des fumées qui circuloienc concinuellemencsau bout 

de 8. jours on y renutrquoic encore le même mouve-* 

ment. 

# IL 

Le même M. Borelli a fait voir que l'huile de Vi« 
triol diflbut plus aifement le marbre quand on y a 
mêlé de Teau , que quand elle eft pure , au contraire de 
Teau forte , qui dilTout plus aifement lorfqu* elle eft pure, 
que quand on y mêle quelqu'autre liqueur. 

Il a travaillé fur la Diflblution du marbre blanc > des 
pyrites, & de quelqu'autres pierres. L'EfpritdeNicrea 
diffout la pondre de marbre fans précipitation, &avec 
une chaleur médiocre. Le vinaigre diftillé a agi fort len* 
tement, mais il l'a diflbut. Il a agi plus fortement fur 
des concrétions pierreufes de T Aqueduc d'ArceuiL L'ef- 
prit de fel a fait fur le marbre une Diflblution trouble 
avec précipitation. 

IIL 

M. Borelli a fait voir encore Tefprit de fel diftillé 
avec de la terre à potier ; il étoit de couleur de bierre. 
D'autre diftillé avec de la terre glaife verte étoit foible 
& tranfparanc comme de l'eau \ dans cette opération 
l'efprit n'cft pas forti, & le fel eft demeuré dans la 
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terre. Ayant diftillc rcfpric de fel avec de la terfc à l6ij. 
potier fans le fable rouge qu'on y mêle y Tefprit efî fbrti 
de ttiême couleur & avec la mfine force. L'efpric de fel 
tiré de la terre verte paroît vitriolique , & eft beaucoup 
plus foible après avoir leffivc, cette terre qu'auparavant 
M. Borelli en a tiré beaucoup de fel jaune. 



/ - 



BOTANIQ^UE. 

L£ travail de la Botanique fut continué par MM. 
Marchant Se Dodart avec la même affiduiré que 
dans les années précédentes; M. Marchand qui cUlti- 
voit toutes les Plantes étrangères dont il avoir pu faire 
venir de$ graines, lerétudioit plus particulièrement, & les 
faifoit voir à TAcademic dans leups dififerens états, 
«fin de Itis comparer plus furement aux Defcriptions 
qui en avoient été faites , ou par les diiferens Auteurs 
qui avoient eu occafion de les connoitre , ou par TAca- 
demie , c'eft-à-dire , par M. Marchant lui-même , qui fe 
trouvoit chargé pxefque feul de cette partie de THiftoire 
Batur^^Ue. 

M. Dodart a lu la Defcription du Séné d'Italie, du 
Narciffe à deux feuilles , de YAchimilU vulgaris, ou» 
pied de Lion , & de deux fortes d^Afiin. ^ 
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ASTRONOMIE. 

DIVERSES aBS EKVAT ION S 

Aflronomiques, 

h 

g^ ^^ N reçut par les mains de M. De La Chapelle une 
^ ^* \^ Lettre du P. Fontanay , dans lacjuelle il rendoic 
compte de plufîeurs Obfervations cju'il avoir faites avec 
les autres PP. lefuites Miflionnaires à la Chine pen- 
dant leur voyage à Siam. La plupart de ces Obferva-^ 
tions ont été publiées dans la fuite par les foins du P. 
r^.iisMm. Gouye. Nous n'en rapporterons quequelqu'unes qui ne 
Tûm*7f* ' Y^^^ pas été. 

Le 1. Juin i6i^. au Cap de Bonne - Efperance , la' 
Pendule à fécondes «ayant été mife en mouvement, 8C 
à peu près à l'heure vraye^ ils obferverent le premier 
Satellite de Jupiter. A ii^. 3' ce Satellite étoit éloigné 
du corps de Jupiter d'un peu moins que le diamètre de 
cette Planète. A ii^« 5/ $0" il commençoit à toucher 
le bord de Jupiter. A iiK y 8' 50'' le Satellite ne pa- 
roiflbit plus. Cette Obfervation fut faite avec une ex- 
cellente Lunece de 1 1. pieds du fieur le Bas. 

L'Emcrfion de TOmbre ne put être obfcrvée , Ju- 
piter s'étant caché derrière une montagne. 

Pour corriger Th^ure de cette Obfervation, il faut 
employer les hauteurs correfpondantes du Soleil prifes 
vcy.Têm^i* le lendemain 3. Juin, fie rapportées dans le$ Obferva»» 
^.^iv (ipps imprimée;?, 
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La variation de TAiguille aimantée fut trouvée au i6ty. 
Cap de II dégrés 30' au Nord-Oueft. 

Ces Pères firent aufli quelques remarques fur diverfes 
Etoiles Méridionales, qu'ils avoient conHderées avec 
la Lunete de iz. pieds. Le Pied du Cruzero marqué 5 
dans Bayer eft une Etoile double compofée de deux 
belles Etoiles éloignées Tune de l'autre de leur diamètre 
environ , comme eft dansl'Hemifphere du Ciel qui nous 
eft viiible, l'Etoile la plus Septentrionale des Jumeaux. 
Dans celle du Cruzero il y en a même une troifiéme 
beaucoup plus petite , mais un peu plus éloignée. 

Il y a plufîeurs endroits fous le Cruzero dans la Voye 
Laûée qui paroiflent à la Lunete parfemés d'une infi- 
&icé d'Etoiles. 

Les deux nuages qui font proche du Pôle Meridio^ 
nal ne paroiflènt pas un amas d'Etoiles comme Prefeft 
Câncri , ni même une lueur fombre comme la Ncbu«> 
leufe d'Andromède. On n'y voit prefque rien avec les 
nandes Lunetes, quoique fans ce fecours on les voye 
rort blancs , particulièrement le grand Nuage. 

Ils avoient remarqué beaucoup de défauts dans les 
Cartes Celeftes de Bayer y & dés autres Auteurs , par 
rapport aux Etoiles qui environnent le Pôle Méridional. 

IL 

M.CaffinireçutavisdeM. Gallet habile Obfervateur 
à Avignon y que pendant toucle mois d'Août de Tannée 
dernière on avoir obfervé dans le Brefil proche de Para, 
ville fituée à l'embouchure de la rivière des Amazones 
vers rOrient , une Comète dont la tête étoit de la groâeur 
d'une Etoile de la première grandeur , & dont la queue 
avoit environ 18. dégrés de longueur. Dans le Mémoire 
que M. Gallet en avoit reçu du Brefil , & qu'il com- 
muniqua, la route de cette Comète n'étoit pas aflex 
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«^87. necfement dcfignce pour c^ marquer plus précifemcncU 
rrace. 

III. 

Le zi. Mai MM. Caflini & Cuflec apperçiireat I 
rObfervatoire un Meceore en boule de feu de la gran^- 
deur de la Lune. Il parue vers le Sud-Oueft )l | dégrés 
de Jbauceur fur Thorizon ; il ne dura que 4 fécondes 
d'heure en un même endroit , & fe diffipa enfuice .ea 
plufîeurs écincelles > dpnt qpeiqu'unps firent TefiFet d'une 
fufée. 



M. Caffini a lu cette année dans les AiTemblées plu- 
fieurs Diflêrtations Aftronomiques. Son Traité de l'Ori- 
gine & du progrès de rAftronomiei la Théorie de Ju- 
piter; une méthode nouvelle d'obferver les Conjondions 
des Planètes i &.un Traité des Eclipfes de Soleil. 

M. Huyghensaécrit à TAcademie dès le commencCf* 
ment de Tannée » qu'il avoic fait àcs verres objeâiâ 
deLunetes de 150 & de 9,00 |>icds de foyer (juiçtoicnç 
ibrt bons* 



MECHANIQUE. 
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MECH ANIQUE- 

S V R V N E MACHINE 
à puifer VEau. 

MOnficur Cuffct a fait voir le modelé d'une Ma- 1687. 
chine de Ton invention , qui eft une efpece de 
l^endule hydraulique^ fort fimple, & capable de puifer 
une grande quantité d'eau à la fois. 

Ce Pendule eft de vingt pieds ou environ de hau« 
teur , formé de deux' tringles de bois parallèles , jointes 
par enhaut à une traverfe mobile fur fes deux extré- 
mités faites en tourillon, & portée par un bacisdebois 
fait en forme de piramide quadrangulaire. L'extrémité 
inférieure de ce Pendule eft chargée d'un poids qui doit 
ctre<^ fuivantles Expériences de M. Cuffct, environ I^ 
fois plus grand que la quantité d'eau que l'on veutpui« 
fer à la fois. 

A l'extrémité inférieure des deux tringles qui forment 
le Pendule on attache deux cordes qui vont palier fur 
les deux bords de la circonférence d'un quart de roue ; 
la diftance de ces deux bords , ouTépaiffeur de cette roue 
eft égale \ largeur du Pendule, ou à la diftance des 
tringles entre- elles ; d'où il fuit que les tordes qui joignent 
ces pièces font toujours parallèles entr'elles. 

Ce quart de roue formé de pièces d'affemblage eft 
mobile fur Ton centre , ou fur fon axe , & cet axe eft porcé 
fur deux fupports faits exprès & placé au bord de Teau 
où l'on veut puifer. 

Hift. de PAC. Tome II. E 
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16Î7. De Taucre côté de ce quart de roue on place unau« 
tre Pendule femblablc au premier^ auquel on attache de 
même tes deux autres bouts des cordes. 

A l'extrémité du quart de roue qui eft du côté de 
Teau qu'on veut puifer , on fufpend deux tringles mo« 
biles en ce point , & qui portent à leur bout une cuvete 
ou un autre vaifleau tjuelconque fufpendu en bafcule. Le 
defïus de cette cuvete eft ouvert ^ & le fonds porte une 
foupape qui s'ouvre lorfque la cuvete eft plongée dans 
l'eau, & fe ferme lorfqu'on l'en retire , par le poids mê«- 
me de l'eau qu'elle contient. 

Pour faire jouer la Machine , deux hommes mettent 
en mouvement le Pendule qui eft du côté de la cuvete , 
&: obligent par»là le quart de roue de baiflef en Ce ba« 
lançant de ce cô^é , & par conféquent la cuvete s^en- 
fonce dans l'eau , ôc elle en eft remplie auflitôc. Par ce mê- 
me mouvement l'autre Pendule s'élève du même côté , 
«tant entraîné par le quart de rouëi après quoi les deux 
Pendules redefcendent , & font une vibration en remon* 
tant en fens contraire y ce qui élevé la cuvete hors de 
l'eau , & la place perpendiculairement au bord où fe 
trouve Taxe du mouvement du quart de roue $ alors par 
le moyen de quelques cordes qui tirainenc au bord d'en- 
haut de la cuvete , on lui fait faire la bafcule , & l'eaa 
qu'elle contenoit îe vuide dans un endroit deftiné Ae 
préparé auparavant pour cet ufage. 

Les hauteurs ou les longueurs des Pendules étant 
entr'elles comme les quarrés des tems des vibrations , 
un Pendule de 17 pieds 3 pouces de hauteur feroit fes 
vibrations en j fécondes de tems , parce qu'un Pendule 
de j6. pouces 8 lignes & demie fait les fiennesén i fc^ 
conde, & que ces nombres $6 pouces 8 lignes, & ij 
pieds 3 pouces font entr*eux comme i & 9 qui font les 
quarrés des tems des vibrations. Donc en fuppofant que 
les furfaces des Pendules de différentes hauteurs foienr 
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entr'elles comme les poids /un Pendule dé lo. pieds de i6%j. 
hauteur ) cel qu'on le fuppofe ici y feroic fcs vibrations 
en moins de 3 . fécondes } mais fuppofànt quil ne les 
FaiTe qu'en 3 fécondes ^ à caufe de la-refiftance , deux de 
fcs vibrations feront donc 6 fécondes ; & (i la cuvete 
adaptée à cette machine eft un demi muid , on élèvera 
par fon moyen 10 demi muids d'eau par chaque minute, 
ou 500 muids par heure , à n'y employer que deux hom- 
mes qui entretiendront les deux Pendules dans leur mou- 
vement, &c cela par une force toujours appliquée hori- 
zontalement, & par conféquent avec moins de fatigue. 
On voit outre cela que la Machine fait d'elle-même, 
ôc en vertu de fa conftruâion^ la moitié de l'ouvrage, 
par la defcente naturelle des Pendules qu'il fuifit pouc 
cela de» charger fuffifamment par rapport à la quantité 
d'eau que l'on veut élever à la fois. 

M. CuiTet appjiquoit auffi cette Machine à faire jouet 
plufieurs fcies à la fois. 



Le même M. CuiTet a fait voir une nouvelle efpéce 
de Binard plus commode que les Binardt ordinaires* 
Dans ceux-ci les roues font en forme de lanterne , 6c 
ceux qui en font le fervice font obligés d'engager , Ac 
de dégager fucceflivement leurs leviers des intervales 
qui font entre les fufeaux de ces roues , ce qui cfi: fort 
incommode, & fait perdre beaucoup detems. M. CuiFec 
fubftituë à ces roues faites en lanternes, des roues pleines , 
&: qui portent autour de leur circonférence des chevil- 
les ou boulons de fer à tête ,- également efpacés entre- 
eux. Il applique un levier mobile autour de Tef&eu 
de la roue vers fon bout extérieur , & un homme ap- 
pliqué à chaque roue , poufTe fucceflivement chaque 
cheville par le moyen de ce levier^ Se par une Gmple 

Eij 
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léîy. inflexion du levier à droite ou à gauche , il le dégage 
aifémenc de la première cheville pour l'engager dans 
une féconde , 6c ainfi de fuite. Ce qui facilite extré* 
mement le fervice de ces fortes de Machines , qui font 
par elles-mêmes crès^difficiles à remuer , écant deftinées 
a cranfporter des fardeaux conûdérables. 
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ANNE'E M D CL XXX VIII. 

PHYSIQ.UE GENERALE. 

5 V R V N TREMBLEMENT 

de Terre. 

MOnfieur Galand vint à rAiTemblée du premier \6%%, 
Décembre , & y fît une hiftoire circonftanciée 
du 1 remblemenc de terre qu'on avoir fenci à Smyrne bc 
aux environs le i o Juillet de cette année. Le i S de 
Décembre 1687. on avoir fcnti une fecoufle d'un autre 
Tremblement de terre , mais qui n'eut pas de fuite. 
Le dernier commença à 1 1 heures trois quarts du ma« 
tin par un mouvement d'Occident en Orient. Le Châ- 
teau fut renverfé d'abord, fes 4 murs s'étantentr'ouverts 

6 enfoncés de fîx pieds dans la mer. Ce Château^ qui 
ctoit un Ifthmc, eft à préfent une véritable Ifle éloignée 
de la terre d'environ cent pas , dans l'endroit où la lan- 
gue de terre a manqué. Les murs qui étoient du Cou« 
chant au Levant font tombés, ceux qui alloicnt du 
Nord au Sud font reftés fur pied. 

La Ville, qui eft à dix milles du Château, fut ren- 
yerfée prcfqu'auflitôt \ on vit en plufieurs endroits des 

E ii j 
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1^88. ouvertures à la terre ; on entendic divers bruits (ba« 
terrains : il y eut de cette tnaaiere cinq ou fix (êcoufles 
jufqu'à la nuit; la première dura eoviton une demie 
minute. 

Le feu prit à la plus grande partie des maiibns de la 
Ville ^ excepté au quartier des Turcs ^ qui faifoient alors 
leur Ramajkn , ou jeune folemnel, & qui pour cette rai* 
Ton n'avoient point de feu chez eux. M. Galand fut 
lui-même enveloppé & comme enfeveli fous les ruines 
d'une maifon pendant un quart d'heure ; s*en étant re« 
tiré il fetranfporta à Bord, où il s'apperçut des fecouiles 
fuivantes; ceux qui y étoient dans le tems des premières 
les avoient fenties jufque-là que quelqu'uns avoient cru 
toucher. 

Le terrain de la ville a batflTé de deux pieds , de il faut 
à préfcnt defcendre pour aller dans oertains endroits fur 
le bord de la mer , où il falloir auparavant monter. Il 
n'eft refté qu'environ le quart de la ville , & principale* 
ment les maifons qui étoient fur des rochers. 

Dans ces quartiers-là il règne durant Tété un venc. 
d'Oued: , qui commence fur les dix heures du matin , fie 
continue en {'augmentant jufqu'à quatre heures du fôiri 
& dans cette même faifon les tramontanes (ont fort or« 
dinaires dans l'Archipel. 

Le IX. & le IX. c'cft-à-dire, les deux jours fui vans, 8S 
l'onzième d'Août , le Tremblement de terre recommen-^ 
ça fur les 8. heures du matin. Enfin le lo. Septembre on 
fentft encore une violente odeur de foufFre. En même^* 
tems on s*apperçut des Tremblemens à Metelin , à Chio , 
à Satalin , &: le long de la côte. La nuit du i o. au x i. on en 
reffentitunàConAantinople. On avoitafluré àM.Galand 
qu'on avoir trouvé depuis des fources toutes nouvelles» 
Pendant tous ces bouleverfemens l'air fut fort troublé fi( 
fort chaud; la tramontane fort chaude aufli. On compte 
quinze ou vingt mille perfonnes accablées par C9 
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Tremblement déterre. Le dernier qui a ravage la Sicile iggg. 
n'a pas fait à beaucoup près tant de fracas , &; n'a pas 
eu une fi longue durée. 



SVK VN NOVFEAV BAROMETKK 

MOnfieur Âmontons , qui commençoit dès-lors à 
être fort connu par fes expériences & Tes dé- 
couvertes Phyfiques, apporta le 27 Mars à l'Académie 
une nouvelle conftruftion de Baromètre à mercure ou à 
toute autre liqueur, dans lequel le vuide fe faifoic à 

Quelque hauteur donnée que ce fut. L'artifice confifte à 
ivifer la hauteur ordinaire du liquide dans un Baro* 
tnetre fimple , c'eft-à-dire y celle où ce liquide fait équi- 
libre à toute l'Atmofphére , par la hauteur donnée du 
nouveau Baromètre. Le quotient donne le nombre de 
tuyaux qu'il faut joindre les uns aux autres pour faire 
ce Baromètre fuivant la hauteur donnée. 

Par exemple, fi l'on demande un Baromètre à mer- 
cure de 7 pouces de hauteur perpendiculaire , fçachanrque 
xS pouces de mercure font équilibre à toute rAtmofphcre > 
il n'y a qu'à divifcr i8. par 7. le quotient 4 exprime le 
nombre de tuyaux de 7 pouces chacun de hauteur, qu'il 
faudra joindre enfemble par le moyen de 3 branches 
pleines d'air groffier, & de pareille hauteur que les qua- 
tre autres qui font remplies de mercure j Textrémitc 
d^une des dernières branches eft fcellée hermétique- 
ment, è£ l'extrémité de l'autre dernière branche eft ou- 
verte , & de cette manière Iç Baromètre eft conftruit 
avec les conditions requifes. 
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EXPERIENCES SVR VNE VESSIE 

de Porc. 

i£%% ly ^Onficur De La Hirc rendit compte vers la fin 
j|[V^^ de Tannée de quelques expériences fort curieu* 
les qu il avoic faites fur la veflie. Ayant pris une veffie 
de Porc touce fraîche & bien nette, il Tavoit entièrement 
retpplie d'air , jufqu'à ce qu'elle .fut auffi tendue qu'elle 
paroifToit le pouvoir être. En cet état il n'y avoit aucun 
lieu de douter qu'elle ne fut exadement fermée , & que 
Tair ne put fortir ; mais ayant fait une ouverture à cette 
veflle^elle fe raplatit auflicôt d'elle-même:enruice lorfqu'el^ 
le étoit encore toute fraîche , il l'a retourna de manière 
que la partie qui écoic l'extérieure dans l'état naturel de-* 
vint l'intérieure ; il y verfa de Teau environ les trois cin- 
quièmes de ce qu'elle pouvoit contenir; aufCtôt aprè^ 
l'eau commença à fuinter par plufieurs endroits , 6^ en 
I z heures de tems la moitié de l'eau étoit déjà écoulée s 
cette eau ainfi filtrée étoit teinte d'une forte couleur rou-* 
ge , quoique la veflie parût claire & tranfparante avant 
l'expérience; cela fit juger que la forte tenfion de la 
veffie lorfqu'elle avoit été remplie d'air , avoit fait fortir 
le fang contenu dans l'infinité de petits vaifTeaux fan* 
guins dont cette membrane efl: parfemée , & que ce fang 
qui s'étoit répandu entre les fibres avoit été emporté par 
l'eau qui avoit fuinté au travers > & lui avoit donné cette 
forte teinture. £n effet la veflie devint fort blanche après 
que l'eau eut entièrement pafle. 

Sur cela M. De La Hire conjeduroit que la membra^* 
ne de la veflie doit être percée d'une infinité de petits 
trous garnis chacun de fa valvule , & que ces valvules 
font telleoient difpofées ^ que leau peut y entrer de dehors 

en 
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en dedans dans l'écac naturel de la veffie, & qu'au con- ié88. 
traire, non feulement Teau, mais Tairmcrae ne peut là 
u-aver(cr de dedans en dehors , quelque grande que foit la 
compreffion de Tair enfermé dans cette membrane. La 
conflruAion de ces valvules la plus propre à produire 
ces effets eft , fuivant M. De La Hîre , cette forte de val- 
vule que Ton trouve au colon de quelques poiffons : les 
valvules de la veflie feront donc comme des mammelons < 
formés par un conduit qui ira en diminuant vers Tintée 
rieur delà membrane, &qui pourra donner une entrée 
facile aux liquides qui l'environneront ; mais qui au 
contraire fermeront exaâiement le paflTage de dedans en 
dehors en s'abatant , & fe couchant fur le corps interne de 
la veflîe. 

M. De La Hire tiroir de cette expérience quelques 
conjeflures fur l'Hydropifie , qui pouvoir félon lui n'ê- 
tre qu'une maladie de la veffie , dont les pores ou ou- 
vertures viendroiént à fe boucher par quelque caufe que 
ce fut : en cet état il eft aifè de comprendre qu'elle ne 
recevroit plus les eaux répandues dans le bas ventre^ 
lefquelles y viennent continuellement en paflant au tra* 
vers des membranes de Teftomach ^ comme M. Mery 
l'a expérimenté. 

C'eft peut-être auffi par cette voye, remarquoit M. 
De La Hire , que les eaux minérales que l'on boit s'é- 
yacuent fi facilement ^ fi promptement. 
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JD/rjBRJ^fif OBSERFATJONS 
de Pfyfique générale. 



MOnGcur le Marquis de Loavois ayant fouhaicé 
que l'on fie chaque année des expériences fur la 
quantité d'eau de pluye qui tombe ^ &c fur la portion 
qui s'en perd en s'évaporant. M. Perrault donna le delTein 
4'une machine propre à faire ces obfervations. M. Sedi- 
leau fe chargea de les exécuter , &c dès le mois de No- 
vembre de la même année M. De La Hire donna les 
obfervations qu'il avoit faites fur la quantité d'eau de 
pluye qui fe perd par Tévaporation , 6c fur le tems 
cu'elle employé à pénétrer la terre , & jufqu'à quelle pro- 
tondeur. 

II. 

M. Borellia lu une Lettre écrite de Franche-Comté 
fur une fontaine faléede ces quartiers-là , dans laquelle on 
obferve un reflux, mais qui n'eft pas réglé. Il y en a près 
4e*là une autre d'eau douce , qui aaufli fes accroiiTemens 
& fes diminutions. M. De La Hire a parlé d'une fon- 
taine femblable nommée Fonteftor y à deux lieues de 
Mirepoix. Celle-ci a un flux &: un reflux de trois quarts 
d'heure chacun , pendant trois mois de l'été , pourvu que 
cette faifon n'y foit pas trop pluvieufe. 

M. Videl de la Bavaniere a prefenté à la Compagnie 
les obfervations qu'il avoit £iites à Saint Malo de l'iné- 

f alité des Maréesendiâ^érentesfaifons de l'année, & en 
ivers âges de la Lune. 
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III. 

M. De La Chapelle a parlé d'une expérience qu'il 
écoic bon de réitérer. Si Ton crempe un quarré d'acier 
dans de Teau bouillance Tefpace d'un Paut » en le cirant 
on peut le manier avec les mains ; mais un peu après il 
s'échaufiFe , & on ne peut plus le tenir. Un quarré. d'aclér 
de même volume ù. mis dans un brafîer pendant au* 
tant de tems ne s'échauffe pas tant que celui qu'on met 
dans l'eau. 

Le même M. De La Chapelle a rapporté auffi par oc- 
cafion , que les ouvriers qui travaillent à pétrir Targille 
y rencontrent des petits fragmens de pierre à feu qui 
leur coupent les pieds; à quoi le meilleur remède eft la 
terre même. 

IV. 

M. De La Chapelle a encore fait vohr une pierre que 
M. Mery avoir trouvée dans une petite Tortue. Elleétoit 
enfermée dans une poche auprès de la veffie; elle pe^ 
(bit une once 6. gros moins lo. grains. Il l'a fait (cier, 
ê£ elle s'eft trouvée creufe en dedans comme un œuf, & 
remplie d'une matière un peu dure qui pouvoir être le 
jaune de cet œuf , dont la coque feule avoit été pétrifiée. 

V. 

M. De La Hire a fait voir une dent de Carcaria d'une 
très-grande dureté. Elle fut trouvée proche de Lohan \ 
4* lieues de Paris, à environ 9. ou lo pieds en terre >* les 
eaux de cet endroit font pétrifiantes. 

M. Sedileau a dit à cette occafion, qu'on avoit trouvé 
proche Maintenon un tronc de Saule pétrifié à 1 8 pieds 
dans terre; on y remarquoit fenfibkmenc les dilfêrences 
couches de pétrification. F ij 
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VI. 

M. Sedileau a «parlé <i*un petic Infeâe enfermé dans 
ane coque , 8c qui malgré cette prifon faute de la hauteur 
d'un pouce; cet Infeâefe change en mouche. 






A N A T O M I E. 



SVR DES PARTIES DV CORPS 

trAnJpofees. 

MOnficur Mcry a fait rapport à rAcademie d'une 
diffcaion faite par M. Morand à l'Hôtel Royal 
des invalides du corps d'un Soldat mort à l'âge de 71 ans. 
Il y trouva un déplacement général de toutes les parties 
contenues dans la poitrine & dans le ventre , tant des ' 
vifceres que des vaiiTeaux. 

Le cœur étoit placé tranfverfalementdans la poitrine; 
fa bafe tournée du côté gauche occupoitjuftement le mi- 
lieu, toiit fon corps &: fa pointe s'avançant du côté 
droit. Des deux ventricules le gauche étoit à droite , & 
le droit à gauche , ce qui étoit caufe que les oreilletes 
avoient au(G une fituation différente de l'ordinaire , car 
la plus grande des oreilletes & la veine cave étoient pla« 
cées à la gauche du coeur, & cette veine defcendant le 
long des vertèbres du dos perçoit à gauche le diaphragme , 
ifL occupoit le même côté dans le ventre, jufqu'à l'os 
facrum. La veine azygos fortant du tronc fupérieur de 
la veine cave occupoit le côté droit des vertèbres du dos. 
La plus petite des oreilletes U Taorte étoient placées à 
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la droite du cœur , enforce que Taorce produifoit fa cour- i éS8, 
bure de ce côcé-là , & après avoir pafTé encre les deux 
têces du diaphragme^ elle defcendoicjufqu'àros facrum, 
tenant le côté droit des vertèbres des lombes , & ayant 
toujours la veine cave à fa gauche. 

L'artère du poumon à la forcie du ventricule droit du 
cœur placé au côté gauche fe gl ifibit obliquement à droite^ 
ce qui fît croire que les poumons avoieat aufll changé 
de fituation. En effet, le droit n'étoit divifé qu'en deux 
lobes, & le gauche en trois; ce qui eft contre leur divi- 
fîon ordinaire. L'œfophage entrant dans la poitrine pafToit 
de gauche à droit au devant de l'aorte , & continuant fa 
route, il perçoit le diaphragme de ce côcé-là $ enfortcque 
l'orifice fupcrieur du ventricule fe rencontrant dans le 
même endroit , Ton fonds fe trouvoit placé dans l'hypo- 
condre droit, & le pylore dans le gauche, où commen- 
çoit le duodénum, qui fe plongeoit dans le méfentére , 
& reffortoit au côté droit; ôc là fe trouvoit le com- 
mencement du jéjunum. La fin de Tileon , le commen- 
cement du colon, & le carcum étoient placés dans la ré- 
gion iliaque gauche, d'où le colon commençant à mon- 
ter vers rhypocondre du même côté paffoit fous l'efto- 
mach pour fe rendre dans l'hypocondrc droit , puis def- 
cendoit par les régions lombaires S£ iliaques droites dans 
la cavité hypogaftrique. Cette route eft entièrement con- 
traire à celle qu'il tient ordinairement dans tous les fu- 
mets , de même que celle de tous les autres inteftins , à la 
referve du redum. 

Le foyc étoit placé au côté gauche du ventre , fon grand 
lobe occupant entièrement l'hypocondre de ce côté. La 
fcifFure fe trouvoit vis-à-vis le cartilage xiphoïde, & fou 
petit lobe déclinoit vers l'hypocondre droit. Ainfî les vaif- 
feaux colidoques & la veine porte parcouroient leur che- 
min de gauche à droite. 

La rate étoit placée dans l'hypocondre droit, & le 

Fiij 
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i6S8. pancréas fe porcoic tfanrvcrfalemcnt de droite à gauche 
au duodénum. On pouvoic dire auffi que- les reins & les 
cefticules avoienc changé de ficuacion , car le rein droit 
étoic plus bas que le gauche , 8c la veine fperniacique droite 
forcoic de la veine cmulgente droite , & la gauche du tronc 
de la veine cave. Le même renverfement de parties paroif- 
foit encore avoir lieu pour capfules atrabilaires , puifque la 
gauche recevoir (a veine du tronc de la cave placée au côte 
gauche des vertèbres des lombes , ic que la veine de la ca-^ 
pfule atrabilaire droite (brtoit de rémulgente droite. Donc 
non feulement les vifceres renfermés dans la poitrine Se 
dans le ventre étoient changés de Situation ; mais encore 
les artères & les veines. 



SVR L'HISTOIRE DES ANIMAVX.^ 

AU mois de Janvier on difféquapluOeurs Animaux 
venus de la Ménagerie de Verfailles , dont la plu- 
part avoient déjà été décrics. Dans une Peintade on n'a 
point trouvé que le péricarde s'enflât avec les vcffies du 
poumon. On a vérifié dans la Marmotte les trois épi- 
ploons. On a trouvé aux pieds de la Civette des petites 
tumeurs qui répondent aux ergots des Chiens. La langue 
de cet animal n'eft pas fi rude que celle du Chat, ni fi 
douce que celle du Chien. On diflféqua auffi un Oyfeau 
appelle jIvcm , & une Poule Sultane ou Porfhirium. 

La defcription détaillée de la plupart de ces Animaux 
fe trouve dans les nouveaux Mémoires pour THiftoire 
des Animaux. 
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D I F ERS ES OB S ERVAT 10 N S 

Anatomiques. 

I. 

UN Magiftrat illuftre étant mort prefque fubitc- ^^^8. 
ment d'une efpéce particulière d'apoplexie, à ce 
qu on croyoit , mais qui . ne lui avoit point du tout 
ôtc la connoiiTance , M. Du Verney en fit Touvcrture , 
& y trouva que les parties principales étoient fort faines, 
te qu'il n'y avoit aucun dérangement dans le cerveau , ii- 
non quelques gouttes de fang extra vafé. Mais ayant renver- 
fé le corps, il fbrtit une grande quantité de fang du côté de 
la moelle épiniere. M. Du Verney croit qu'il y a eu quel- 
que éruption de fang dans cette partie d'où fortent une 
grande quantité de nerfs qui fourniffent des rameaux au 
nerf intercoftàl. Ceft pourquoi tous les mouvemens des 
parties qui fervent à la circulation avoient cefTé, fans 
que le cerveau parût attaqué. M. Du Verney prétend 
q[u*il y a pluûeurs apoplexies qui viennent de cette caufe. 

IL 

MM. Du Verney & Mery ont fait voir divcrfes par- 
ticularités dans divers animaux. Des deux boffes d'un 
Chameau inégalement hautes , Tune parut remplie d'un 
amas de fuif , on crut que l'autre n'étoit qu'une apophife 
de quelques vertèbres. 

Dans les parties intérieures d'une Autruche ils ont trou- 
vé deux canaux biliaires, dontTun s'inferoit dans le ven- 
tricule au deiTus du pylore , & l'autre à un pied au defTous. 

M. Mery a montré dans un Oyfeau nommé Mcany 
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l^88t qui cft une cfpccc de canard, deux veficules oflTeufes 
vers le bas de la crachée arcere. C'efl: une chofe com- 
mune dans le Canard. Cependant on ne Ta point crou* 
vée dans un autre Alcan, 

M. Du Verncy a fait voir les yeux d'un Oyfeau qui 
font d'une ftruâure particulière; les paupières font cou- 
vertes de poil , & le corps de l'œil eft de la figure d*un 
cornet à jouer au criftrac. Cet Oyfeau eft comme une ef* 
péce de Hibou ^ il eft fort blanc , 6c Ces plumes font 
cachées. 

III. 

M. Perrault a fait voir l'épée qui eft au mufeau de 
l'Efpadon \ elle eft armée des deux* côtés de pointes en 
manière de dents fort aiguës ; ces dents font enchaftees 
dans la membrane même de Tépée^ 6c ne font point 
adhérentes à fa partie oifeufe. 

IV- 

M. Mery a fait voit la tête d'un Coq auquel on avoit 
ôcé la crête , 6c fubftitué deux ergots. L'un de ces deux 
ergots a pris nourriture 6c s'eft contourne en rond. Il 
ne tenoit point à l'os. 



CHIMIE. 
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CHIMIE 

NOus ferons fort courts dans ce que nous dirons x688. 
ici de Chimie; ce n'eft pas que l'Académie n'y 
travaillât beaucoup; mais il (eroit ennuyeux de rappor- 
ter en détail toutes les opérations qui ont été faites , &: 
ce que TAnalyfe de chaque mixte a fait connoître ; on 
travailla particulièrement cette année à Texamen desma« 
cieres médicales , des gommes , des refines , & fur - touc 
de celles qui font le plus en ufage dans la pratique. 
Telles furent la Laque, les Gommes refineufes, l'/fjfa 
fœtidéi , rOpoponax , le Sagapenum , la Gomme d'Euphor- 
be , rOliban , le Maftic, la Mirrhe, l'Encens commun, 
le ftorax liquide, la Sarcocolc, la Poix de Bourgogne, 
la Poix noire , la Terebentinc commune , & celle de Ve- 
nife, la Colophone ordinaire , la Refine commune, le 
Labdanum , & quelques Bitumes , comme le Carabe , la 
Ttrra mérita , l' Afphalte , &c. 

Ces différentes matières donnèrent toutes en général 
fort peu de liqueur , & beaucoup d'huile. Les di£rer entes 
portions de liqueur étoient prefque toutes acides , & leurs, 
huiles reâifiées rougirent auffi prefque toutes la folutioa 
de Tournefol. 

Par exemple , de deux livres de Laque , qui eft le poids 
qu'on obferva dans prefque toutes les matières analy fées, 
on tira à peine 4. onces d'eau par la diftillation j au lieu 
qu'on eut %z onces d'huile. La tête- morte pefoit 5 onces 
& demie ; on la reduifît à un gros par la calcination. 

De 3, livres ou environ de Terebentine de Venifc on 
n'eut que 5 onces & demie de liqueur , &: 5 9 onces fie 
Hijt. de l'Ac, Tome II, G 
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1^88. demie d'huile. Il en fut de même de laColophone; on 
ne cira pre(que aucun Tel de ces deux matières ; la ReGne 
au contraire au poids de deux livres donna 4 gros Se demi 
de fel peu falin , 16 onces 4 gros d'huile, 5 onces & un 
gros de liqueur acide en 5 portions i la première d'une 
once 7 gros limpide avoicla faveur & l'odeur de la feuille 
de Picea. 

L'Afphalte donna une once de liqueur tout au plus, 
& 14 onces d'huile. 

Le Bdellium donna beaucoup d'eau à proportion des 
autres Gommes , elle étoit acide ic fulphurce ; l'huile 
couloir avec cette eau. 

II. 

M. Borelli a propofé un eflai pour juger de la mor- 
tification des acides par les alcalis. Il s'eft fervi pour cela 
de l'eau commune chargée d'environ la 1 100^ partie d'al- 
cali. Il a fait enfuite difToudre une once de Vitriol dans 
8 onces d'eau commune , & y ayant mêlé de la première 
eau chargée d'un peu d'alcali , elle s'eft troublée fenfible- 
ment; la même chofe s'eft faite par le fublimé; toute la 
di£Férence eft que dans la folution de Sublimé la préci- 
pitation fe fait tout à coup , au lieu que dans la folution 
de Vitriol elle fe fait peu à peu. La folution de Vitriol 
eft donc un moyen plus fur que celle de fublimé pour 
juger delà force de l'alcali. 

L'alcali étant affoibli deux fois davantage , en(brte 
qu'il n'y avoit que la 1400^ partie d'alcali dans une 
même quantité d'eau, on remarqua encore du change-» 
Aient dans Its deux foludons de Vitriol & de Sublimé , 
preuve de la force de ce fel , & de fon extrême divi-» 
fibilité. 



i>ss Sciences. 51 

IIL 

M. Borelli a faic parc auffî de Tes Remarques fur FA* 
nalyfe de rurinc, 

I. L'urine ayant été diftillée plufîeurs fois, 8c même 
reûifiée jufqu'à crois fois , ne laifTe pas de fe troubler , 
enforce que fes parties fonc toujours en mouvement. 

1. L'urine ayant été mife en fermentation pendant quel* 
ques jours , de manière néanmoins que la fermentation 
ne fut qu a demi , Tefprit qui en eft forti s'eft coagulé 
avec refprit de vin $ mais ilTeredifTontpromptement, &c 
reprend fa fluidité. 

3. Si Ton pouffe la diftillation, il en fort d'abord de 
Tefprit, & en fuite beaucoup de phlegme^ce phlegmeeft 
fuivi d'une autre portion d'efprit de même nature que le 
premier , Se qui fait la même effetvefcence avec Tefpric 
de fel. 

4* Sur la fin il vient des liqueurs plus épaifTes. La der^ 
niere eft d'un beau rouge , 6c enfermée dans un^ 
phioleelle fe charge àfafuperficie d'une huile où graiffe 
inflammable , qui paroit être la véritable matière du Phol^ 
phore. 

IV. 

Suivant d'autres expériences du même M. Borelli , il 
paroit que l'urine amafj^ame mieux le Mercure que la 
iàlive ; on ne peut pas inrerer de-là que la falive (bit acide 
plutôt qu'alcali; car l'urine rougit le Tournefol, quoi- 
qu'elle précipite ce qui eft diftbut par les acides , enforte 
que l'urine eft mêlée d'acide & d*alcali. L'efprit d'urine 
diftillé avec le tartre s'eft coagulé à froid comme. l'efprit 
de (èl Ammoniac ; il fe coagule aullt avec l'efprit de corne 
de Cerf, & avec l'efprit de vin ; mais quand il eft tiré 
avec la chaux , il ne coagule p(Hnt l'efprit de vin. M« 

Gij 
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1688. Bôrclli a dit encore que le fel de tartre, quoique très- 
acre , a coagulé le lait. 

V. 

M. Dodart a donne une manière de tirer une grande 
quantité d'efprit inflammable de la Caftonade , enforte 
que d'une livre de matière on en peut tirer une livre 
d*efprit. On réduit la Caftonade en poudre, & on la met 
dans un baril neuf de lo à 25 pintes , on y verfe 8 pintes 
d'eau bouillante y & auflicôt après une once de levure de 
bière; le baril doit être mis à là cave^ & bouché négli- 
gemment. Au bout de 24 heures, les liqueurs fermen* 
cent confidérablement-, ou verfe les matières fermentées 
dans une cucurbite,& on les diftille aubain-mariejuf- 
qu'à ce qu'il ne vienne plus d'efprit. On remet ce qui 
refte dans le même baril à la cave. On reâifie l'cfprit venu 
par la diftillation dans un matras , & on verfe le phlegme 
qui refte dans le matras fur la première refîdence qui eft 
dans le tonneau , enfuite on le bouche à demeure, &au 
bout de deux ou trois mois qu'on l'a laiflTé à la cave on 
réitère la diftillation &: la redification comme la pre- 
mière fois. On a par ce moyen une livre d efprit inflam- 
mable comme celui du vin. 

VI. 

M. Borelli a donné le refultat de plufîeurs opérations 
qu'il a faites fur les fublimations. 

Sur une livre de Sel Ammoniac il a fublimé 10 onces 
de limaille d'acier , elles ont donné une grande quantité 
d'une matière jaune , qui eft peut-être le fouffre du fer ; 
il a en même-tems tiré l'efprit de Sel ammoniac. L'efprit 
de vin mêlé avec cet efprit de Sel Ammoniac oe l'a pas 
coagulé 3 non-plus que quand il eft tiré avec la chaux vive. 

Cette matière jaune y ou £ Ton veut ce fouffre de Mars, 
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étant fublimé une Teconde fois, il en a tiré une bien 1688. 
moindre portion , ce qui peut faire croire que le corps 
du fer avoir été élevé avec fon foufFre dans la première 
fublimacion. 

Ayant fublimé par une méthode particulière du Sel 
Ammoniac en plus grande quantité qu'à Tordinaire , il a 
fait difToudrelemarc dans l'eau, & précipiter avecTefl 
prit l'urine ; & Tayant mis enfuite fur une pèle au feu , il 
eft devenu d'un très.beau rouge. Ayant auffi mêlé de ce 
fel Sublimé avec le fel de Tartre & de l'eau, le Réci- 
pient s'eft rempli d'abord de fel volatil ,• il eft forti après 
de Tefprit , puis du phlegme infipide , & en dernier lieu 
il s'eft fublimé du fel d'une couleur jaune. Le fel de Tar- 
tre a paru falin. 

B O T A N I Q^U E- 

j. ly ^ Onfieur Sedileau a fait part à la Compagnie 

j[vJl ^'u^c Obfervation d'un P. Chartreux, fur vcy.tesMm: 
une Poire icmblable à une que M. Perrault avoit fait voir '^om. zo. f. 
autrefois à la Compagnie j cette Poire en produifoit une ^^** 
autre par fa tête, qui s'ouvrant & s'élargiiTant donnoit 
îfTuë à la petite Poire. 

z. M. Dodart a fait voir du Ségle grillé qui avoit le - 
goût de CafFé. 



5. M. Dodart a lu la Defcription d'une Plante nom- 
mée Mû/i Diofcoridis^ qui eft une efpéce d'ail, & celles 
de TAbfynthe commun , & du petit Abfynthe. 
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cocscôcôco cô cô coco cocococococa 
GEOMETRIE. 
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SVR VNE NOVFELLE COVRBE. 

1^88. \/i Onfieur De Trchirnaufcn fçavant Allemand ^ qui 
X VX affiftoit par ordre du Roi aux Affcmblées de TA- 
cademie, y propofa plufieurs découvertes qu'il avoit fai*- 
ces dans la Géométrie. La Compagnie ayant commis 
trois de Tes Mathématiciens pour examiner en particulier 
& plus en détail les propoficions de M. De Tfchirnau« 
feo y il commença par expofer ce qu'il avoic trouvé tou« 
chant la ligne L)ourbe qui eft formée par des rayons ré- 
fléchis qui tombent dans un quart de cercle parallèlement 
à Tun de Tes demi-diametres. Enfuite il donna une géné- 
ration particulière de cette Courbe par une autre voye 
que celle des rayons réfléchis ; & enfin il voulut démon- 
trer quelle étoic la grandeur de cette Courbe par rap- 
port au diamètre du quart de cercle dans lequel elle étoic 
décrite. 

Les Commiflaires chargés de Texamende ces propoi^ 
fitions ne demeurèrent pas d'accord de leur vérité. M. 
De La Hire , qui en étoit un , infifta en particulier fur 
ce qu'elles n'étoient pas géométriquement démontrées ^ 
& fur ce qu'en les fuppofantvrayes M. DeTfchirnaufen 
auroit pu les démontrer à la manière des Anciens. M* 
De Tfchirnaufen n'ayant fatisfaic depuis aux objeâion^ 
qu'on lui avoit faites , M. De La Hire entreprit de fon 
côté d'éclaircir ce fujet , & fit voir par des voyes geo- 
x7m.\^.^^ métriques dans fon Examen de la Courbe formée par Ut 
^ 44>. rayons rejltchh d^ns le cercle. \^. La méthode de trouver 
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les tangentes de la Courbe formée par la voye que M. i6i%. 
de Trchirnaufen avoic indiquée. 2.^. Que cette Courbe dé- 
crite à la manière de M. De Tfchirnaufcn n*ctoit pas 
la Courbe formée par Tinterfeûion des rayons réfléchis 
dans le quart de cercle. 30. Une méthode géométrique 
& fort élégante de décrire la Courbe des rayons réflé- 
chis ^ laquelle méthode donne en même-tems les tan- 
gentes de la Courbe , & les points d'attouchement. 4^. La 
nature de cette Courbe , fa quadrature , & fa reâiiîcation. 
y°. Enfin que cette Courbe eft une véritable Epicycloïdc 
dont le cercle qui lui fert de bafe a fon diamètre double 
de celui du cercle générateur de l'Epicycloïde, 



M. De la Hire a donné une démonftration de la pro- 
pofition de la refraâion dans TElIipfe & dans THyper* 
bole beaucoup plus aifée que celle qui efl: dans la Dio- 
ptrique de M. Defcartes. 

II a fait voir aufli une nouvelle méthode fort facile 
de décrire un Pentagone fur une ligne donnée. 

M. Tarragon Profeffeur de Mathématiques ayant mon- 
tré un inflirument de fon invention pour la trifeâion de 
l'angle. M. De La Hire en fit voir un autre qu'il avoir au- 
trefois imaginé pour le même fujet. 
^ M. De La Hire a préfenté à la Compagnie un Traité 
de l'Arpentage qu'il a compofé, & qu'il a deflcinde faire 
imprimer. 



Un particulier a montré à la Compagnie un petit mou- 
lin à bras qui exploite une chopîne de farine en une mi- 
nute d'heure ; ce que l'on a vérifié dans l'Affemblée. Ce 
moulin étoit de fer & d'acier; l'Auteur n'a pas voulu faire 
voir le dedans. 
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ASTRONOMIE 

ET 

GEOGRAPHIE. 

i688. ly ^ OnGeur Caffini a lu une dlflcrtation furies cinq 
J\^J^ Satellites de Saturne , & il a fait voir vers le com- 
mencement de Février quelle étoit la configuration de 
ces Satellites à l'égard de leur Planète , fuivant les ob- 
fervations qu'il en faifoit alors. Il a aufli beaucoup tra- 
vaillé à la cortedion des Hypothéfes & des Tables des 
Satellites de Jupiter; il a amplement expliqué la mécho- 
de de trouver leurs phafes par le calcul & les avantages 
qu'on retire de leurs obfervations pour la perfeûion de 
la Géographie , & Futilité de la Navigation ; il a pris de- 
là occafion de répondre aux difficultés propoféespar M. 
Voffius fur la manière de déterminer les Longitudes des 
lieux par les obfervations des Eclipfes des Satellites de 
Jupiter : ce Sçavant n'avoit pas aflez confulté fa reputa«< 
tion , en attaquant des méthodes fi claires y 6c dont Tex* 
cellence fur toutes les autres étoit généralement recon- 
nue j il s etoit un peu trop hazardé de décider fi nette- 
ment fur des matières qui ne lui étoicnt pas afiez fami« 
VoyAttiitm. lieres. Auflî fut-il vivement repouflc par plufieurs per- 
V^^ ^ii* fonnes de l'Académie, qui étoit d'autant plus obligée de 
' j/"' défendre la méthode de déterminer les Longitudes par 
les Satellites de Jupiter, que c'étoit principalement par 
fes ordres U fous fa direâtion qu'elle avoir été mife ea 
ufage dans l'un & l'autre Monde , quoiqu'en efiFetelleeûc 
été imaginée premièrement ailleurs , & qu'on en eût même 
alors fait beaucoup de briiiç. A 
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A Toccafion de ce que M. Caflini lifoit fur cette matière, 1688. 
M. Thcvenot a remarqué que les Pilotes qui vont du Cap 
de Bonne-Efperance aux Indes faifoient 900. lieues d'Oc- 
cident en Orient , & que dans cette traverfeils nefe con- 
duifoient que par l'eftime Se par la variation de la Bouf-* 
foie. A mi-chemin , par exemple ^ cette variation eft de x8 
degrés, & de là elle diminue peu à peu, fuivant un cer- ^^^ ^„ ,^,- 
tain rapport , enforte qu'ils jugent du lieu où ils font par f. 4)^ * 
la quantité de la variation qu'ils obfervent. 

M. CalTmia lu un Mémoire fur le jour auquel on doit 
célébrer la fête de Pâques. 

Pendant les vacances M. Caffini fit un voyage au Septen- 
trion du Royaume , & il ne manqua pas d'y faire toutes 
les obfervacions qu'il put , entr'aucres la Latitude des lieux 
oùilpafTa. Il trouva celle d'Amiens à quelques fécondes 
près la même que celle qui avoir été déterminée aupara- 
vant par M. Picard dans fon voyage pour la mefure de 
la Terre : à l'Abbaye de Blangy proche de Hcfdin en 
Artois, il trouva la hauteur du Pelé de yo^ z6' 15'^ à 
Abbeville de yo^ 6^ y y", à Dieppe il Tobferva avec M, 
Denys ProfefFeur d'Hydrographie de 49<> yy^ à Rouen 
de 490 40'. 

M. Caflini prenant à Abbeville le i.Oftobre des hau- 
teurs du Soleil avec un oâans de 3 pieds de rayon , il re- 
marqua des taches tout proches du bord Occidental 
de cet aftre. M. Maraldi qui étoit à Paris les avoit vues 
dès le jour précédent quelque tems ap];ès midi > & il étoit 
fur qu'elles étoient toutes nouvelles , parce qu'à 10 heures 
du matin , 6c mSme à midi , il n'en avoit paru aucune ; 
enforte qu'elles s'étoient fubitement fprmécs entre midi 
du jo Septembre & z heures du foir. Le 10. Odobre , ni 
M. Caflini, qui étoit à Dieppe, ni M. Maraldi à Paris 
ne virent plus de taches ; elles avoient paffé fur l'Emif- 
phere fupérieur du Soleil. 

Dix-fept jours après M. Caflini étant de retour examina 
/ii/. de PAC. Tome JL H 



jS HisToiiiE BB l'Académie RoTÂLB 
i^S8. avec attention le point du difque du Soleil où elles au« 
roient dû reparoitre en cas qu'elles cuflenc duré aflex de 
tems pour achever une révolution entière ; mais n'y ayant 
rien remarqué , il jugea qu'elles s'étoienc diifipées. Le i. 
Novembre fuivant il vit une petite tache compofèe de 
deux qui étoit environ au milieu du Soleil ; elle ne dura que 
5. jours. Il en revint deux autres du bord Oriental y dont la 
diftance apparente varia manifeftement de jour en jour : 
ce qui fit conclure à M. Caffini y comme il avoir fait d'au- 
tres fois dans des circonftances femblables , que le mou- 
vement apparent de ces taches n'étoit pas uniforme , mais 
compofé du mouvement du foleilTurfon axe ^commun à 
toutes les taches , & d'une efpéce de mouvement propre 
à chaque tache , qui peut être fort différent même dans 
celles qui paroifTent enfemble y & dont nous avons des 
, exemples dans les nuées qui paroifTent au-deffus de la 
u9^f!^4io. terre , comme nous l'avons déjà remarqué plus haut. 
Le 10 Novembre elles difparurent après avoir pafTé le 
centre du Soleil. Le 14. il reparut au bord du Soleil une 
facule ronde , qui fut fui vie de quelqu'autres plus petites 
& plus claires , entre lefquelles on appercevoit de petits 
intervalles obfcurs. Elles quittèrent toutes bientôt le bord 
du Soleil. 
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ANNE'E MDCLXXXIX. 

PHYSIQ^UE GENERALE- 

EXPERI ENCES SVR LA NEIGE 
&/ùr U Gelée. 

MOnfîcur Sedileau communiqua les Expériences x^%a. 
fuivantes qu'il avoit faites fur la Neige qui écoic 
tombée le i y. Janvier. 

1 • La Neige y telle qu'elle tombe naturellement fans 
être preflee ni foulée rend un fixiéme d*eau , c'eft«à-dire , 
que fix pouces de Neige rendent un pouce d'eau. 

%. Lorfque la Neige fe fond , elle ne (è fond pas com- 
me les autres corps qui fe fondent à la chaleur » comme 
le beurre , la graiffe , l'huile gelée , ni même comme la 
la glace , dont les parties de la furface extérieure fe fon- 
dent d'abord & deviennent fluides ; mais ta Neige au- 
paravant de couler & de fe réduire en eau, rentre pour 
ain(î dire ^ en elle-même , & diminue "beaucoup fon vo- 
lume. 

Sur la gelée M. Sedileau remarqua. 

I. Qu'ayant expofc à l'air un verre rempli d'eau pour 
la faire geler , la furface fupérieure fut glacée la première \ 

Hij 
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1^8^, une infinité de petites bulles d*air prefqulnvifibles s'cle- 
voient continuellement du fonds du verre ; les unespar-» 
venoient jufqu'au haut y les autres s'arrêtoiçnt en chemin 
& s'atcachoient à des petites lames de glace qui commen- 
çoient à fe former autour des parois du verre. Plufieurs de 
ces bulles fe joignant enfemble formoient ces cavités 
que Ton remarque dans la glace; mais il s'en élevoic 
un plus grand nombre vers la furface fupérieure qu'ailleurs. 

z. Ayant fait geler du vin & du vinaigre , ces liqueurs 
Commencèrent à ft glacer dans toute leur fubftance, Se 
non pas, feulement à leur for face fupérieure comme l'eau. 
Il nefc forme pas non plus de boffe à leur furface fupé- 
rieure comme dans l'eau. 

' 3. Ayant goûté du vin & du vipaigrc qui ctoitreftc 
non glacé entre les lames & les rameaux de glace ^ le vin 
avoit perdu beaucoup de fa force fans avoir rien perdu 
de fa couleur, le vinaigre avoit augmenté en couleur , 
& confidérablement en force. 

4. L*eau gèle plutôt que le vin , le vin plutôt que le 
vinaigre , de même le vinaigre fe dégèle plutôt que le vin^ 
& le vin plutôt que l'eau j enfortc qu'il y a apparence que 
les liqueurs qui fe gèlent plus difEcilement fe dégèlent 
au contraire avec plus de facilité. 

y. Le vinaigre étant dégelé reprit à peu près fa force 
& fa couleur -, le vin reprit bientôt fa couleur , mais non 
pas fa force 3 peut-être que le vin ayant été deux jours à 
fe glacer, parce quelaeelée à laquelle il fut expofè n'è- 
toit pas forte , il avoit été éventé avant d'avoir été glacé. 

6. De l'eau qui étoit renfermée dans une bouteille 
de verre étant verfée dans un pot de fayence, elle fe gela 
auflitôt y 6c fe cailla pour ainfî dire. La glace n'en étoit 
pas dure , mais fpongieufe& affezfemblable àde la neige 
qu'on a trempée dans l'eau ^ & qui efl: prête à fondre. . 
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DE L'EFFET DV FROID ET ,DV CHAVD 
fur une verge de fer. ^ 

PEndant les plus fortes gelées de Thyver M. De La ^« 
Hire cxpofa à Tair une toife de fer de 8 lignes de 
gros en quatre , & après Ty avoir laiflee pendant unenuit ,* 
il retendit le lendemain matin fur le pavé d*une des falcs 
de rObfervatoire fait de quarreaux de pierres de Liais. ' 

L'un des bouts de cette toife étant appuyée contre le mur 
qui eft d'une pierre fort dure , M. De La Hire marqua 
fur le pavé un petit trait à Tautre extrémité de la toife, 
La toife étant toujours reftée dans la même Situation, 
M. De La Hire trouva au mois de Mai fuivant qu'elle 
étoit devenue un peu plus longue, & le ly. du même 
mois l'air étant ferain & chaud , il Texpofa au Soleil fut 
Tun des appuis A^% fenêtres du Midy depuis i o heures 
du matin jufqu'à i heure après midy. L'ayant retirée &: 
remife à la même place où elle avoit été mefurée en hy ver , 
elle étoit plus longue que lorfqu'il géloit^dc deux tiers 
de ligne. La toife étoit fort chaude dans cette dernière 
expérience. 

Voilà donc à très-peu près un treize-centiéme d'aug- 
mentation du froid à la chaleur ; M. De La Hire en tiroic 
cette conféquence , que fi une conduite de tuyaux de fer 
fe retiroit pendant la gelée à proportion de cette toife , 
cette diminution feroit d'un pouce fur iS toifes, & d'un 
pied fur ii6 toifes. 
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DIVERSES B S E kVAT I O N S 
dt Ffyfique générde. 

I. 

li yT Onfîeur Scdileau ayant rempli d'eau une vcffie de 
1^85. J\^J^ Porc toute fraîche dans fon état naturel , Teau 
palla au travers ^ 8e coula goûte à goûte pendant deux 
jours ; le troifiéme jour il ôta Teau qui reftoit encore , ic 
la remplit d'air » qu'elle contint comme auparavant. 

La même expérience ayant été faite fur une gave de 
Poulec-dlnde , il parut qu'elle retenoit l'eau ^ foit dans 
fon état naturel , foie retournée. 

II. 

M. Marchant a rapporté qu1l obfervoit depuis 4 ans 
qu'ert faifant une incifîon à l'écorce du tronc d'un Syco- 
more, dans l'Equinoxedu printemps, le propre jour de 
TEquinoxe il diftîlloit une grande quantité d'eau , après 
TEquinoxe il n'en vient prcfquc plus. 

III. 

M. t)e La Hire a dit que les Ecreviffes de mer qui font 
comm6 de petites Crables 3. étant mifes durant 15 jours 
dans l'eau douce s'amoliffent , en forte qu'on les mange 
touces entières dans les falades. 

IV. 

Le même M. De La Hire a &it voir la figure des petits 
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grains de gravier qui fonc dans l'urine. Il ont la plupart 16^9. 
des dents par lesquelles ils engraioeoc les uns dans le; 
autres, & forment des pierres. 

V. 

On a dit que refprit de Terebentine étoit excellent 
pour ôter les taches des habits ; on les lave enfuite avec 
refprit de vin. Les taches n'otent point la couleur de 
i étoffe. Les Teinturiers font ufage pour cela de Tamer 
de Bopuf. 

VI. 

La quantité d'eau tombé à TObfervatoire pendant cette 
année 1^89. a été de 19. pouces x ligne par les obCet^ 
varions de M. Sedileau. 



M. De La Hire a lu un Traité de la pefanteur de Tair 
& de fon rapport' à celle de Teau. 



A N A T O M I E: 



SVKLA RESPIRAT/ON. 

ON examina dans l'Académie la manière dont fe fait 
la Refpiration & qnels font les mufclcs qui y fer- 
vent. M. Mery fit un Mémoire des obfcrvations qu'on 
avoit faites à ce fujet dans les Aflemblées. 

Après avoir examiné les mufcles que l'on pouvoit croire 
fcrvjr à la refpiration des Oyfcaux j^on examina dans une 



^4 Histoire DB l'Acadëmie Royale 
1^89. ^y^ vivante les mouvememens d'infpiration & d'expié 
ration ; & Ton obferva que dans rinfpiration la poitrine 
fe dilate, le fternum s'éloigne des vertèbres ,& les côtes 
s'éloignent les unes des autres en s'élevant. 

Pour rendre ce mouvement plusfenfibleon ferma pen- 
dant quelque tems le bec & les narines de cet Oyfeau^ 
& les ayant enfuitc ouvertes , on vit manifeftement que 
le ventre fc comprima beaucoup en dedans *> que le fter- 
num s'éleva plus qu'auparavant , & que les côtes s'éloi- 
gnèrent davantage les unes des autres en s'élevant. On 
obferva au contraire dans l'expiration que le fternum fe 
rapprochoit des vertèbres , les côtes les unes des autres^ 
^ que le ventre s'élevoit. 

Ces obfervations furent faites avant l'ouverture du 
ventre & de la poitrine , que l'on découvroit enfuite pour 
voir les quatre poches renfermées dans la poitrine & dans 
le ventre de r Animal. Alors on vit quç dans letemsque 
le fternum s'abbaiftbit, & que les côtes fe rapprochoienc 
les unes des autres ^ les poches du ventre s'empliftbienc 
d'air y U les deux diaphragmes, dont la partie char- 
nuë eft attacliée aux vertèbres , s'éloignoient des cô- 
tes ; qu au contraire dans rinfpiration ils s'en rappro- 
choieixt. 

Apres cela on ouvrit davantage la poitrine le long diî 
fternum pour voir les poches fupérieures, & l'on décou- 
vrit entièrement les côtes pour voir le mouvement de 
leurs mufcles. Alors on remarqua que les poches fupé- 
rieures fe rempliflbient & fe vuidoient d'air en même-teras 
que les inférieures , & que dans l'élévation du fternum les 
côtes s'éloignoient les unes des autres , & qu'elles fe rap» 
prochoient dans fon abbaiftement. 

D'un autre côté MM. De La Hire & Du Verney firent 
auifi les mêmes obfervations s pour connoitre dans quel 
tems l'animal refpire , on boucha une de fcs narines , Se 
ayant préfenté à l'autre une plume de duvec^ on remarqua 
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que lorfque lefternum s'clevoit, les barbes de la plume 1^89» 
entroient fort avant dans la narine; au contraire elles en 
fortoient quand le fternum s'abbaifToit, ce qui fait voir 
que l'animal refpire quand rinfpiration fe fait. 

On plongea enfuite la tête de l'animal dans Teau , & l'on 
remarqua que pendant Tefpace de 3 ou 4 minutes qu'eU 
le y demeura , le ventre , le fticrnum , &: les poches fupc- 
rieures reftcrent dans le même état. Si on la plongeoic 
dans rinfliant que le ventre étoic enflé, il demeuroit tou- 
jours fort tendu; mais fi on la plonge dans le cems que le 
ventre eft entièrement applati , il fe renfle à demi dans le 
moment, & conferve cet état tant que la tête deTanimal 
eft (bus Teau. L'animal jette alors quelques petites bulles 
d'air par les narines ^ mais cela n'eft pas confidérable. 
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Anatomiques. 

I. 

y^ N apporta cette année plufieurs Animaux de la 
y^^ Ménagerie de VerfaiUes, dont la plupart avoienc 
dé)a été examinés & décrits; on s'en fervit à examiner de 
nouveau ou à vérifier ce qui en avoir été dit. MM. Du 
Verney & Mery firent voir dans les yeux d'une Autruche 
les mufcles qui ouvrent & ferment les paupières externes 
A^ internes. 

On trouva i8o mufcles dans la queue d'un Singe. 

IL 

M. Du Verney a dit qu'il avoir obfervé que les dents 
avant leur for rie ont déjà la forme de dent dans un mucilage 
Hijl. d^PAc.Tome II. I 
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X 6Î9. qui ^^ par fcmé d*un grand nombre de vaifleaux , il fe for« 
me dificrens lies où couches de plufieurs fibres , &:c. 

III. 

M. Dodart a fait voir une Pierre d'une grofleur pto^ 
digieufe tirée de la veifie d'un homme après fa more s elle 
pefoic deux livres une once : on y a trouvé un noyau 
polii la croûte étoit d'une couleur blanche comme du 
Plâtre. 

IV. 

Les Dy0cnteries ayant été fort communes Tannée defi- 
niere, M. Dodart a dit que plufieurs per^nnes en avoient 
été guéries par les £mé tiques 6c par les purgatifs. MM. 
Thevenot 6c Marchant remarquèrent que T Ypecacuanha 
qu'on avoir mis alors en ufage avec tant de fuccès étoic 
recommandé par Pifon & Margraf comme un excellent 
remède en ce cas ^ & qu'il étoit fort en ufage au Brcfil. 
On dit auili que le fuc de Buglofe étoit fort bon pour 
la pleurefie >- 6c qu'un Hydropique avoir été guéri avec 
une plante qu'on trouve fur le bord des eaux nommée 
Empatorium CdBnékif^tm. 
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CHIMIE. 

DIVERSES OBSERVATIONS 

Chimiques, 

I. • ■ ! 
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MOndeor Borelli a fait voir du fucre de Saturne 1^89. 
fait à la manière ordinaire^ qui fe fond aifémenc 
&£ fe congèle auffitôt. De 40 livres de plomb il en a tiré 
50 livres de fucre de Saturne ; celui qui fore le premier 
eft fort blanc } le dernier eft comme de la poix de Bour^ 
gogne : le plomb fe calcine en remuant avec une fpatule , 
ic à force de réverbérer il devient une chaux qui prend 
différentes couleurs. 

II. 

Le même M. Borelli a fait voir du verre querefpricde 
vin a calciné. Il y a apparence que le verre étoit de fou- 
géte. Qpclqutt jours après il a môriti'c de Vefprît acide 
de Sel Armoniac qui avoir calcine du verre , & étoit de- 
venu rouffâcre: 1 ayant laiffé repofer, il eft devenu clair 
& limpide, & ils'eft précipité une ei^ce de fel qui étoit 
du verre calciné. Il a encore fait voir ce qui eft refté au 
fonds de la Cucurbite après avoir diftUlé enfemble de Tef- 
pric de fel & de l'efprit de vin. Le fédimcnt fcc étant dit 
fôut avec de Tefprit de vin s*eft trouvé d*une trcs-bellc 
couleur rouge & tranfparente. 
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IIL 

De ly pintes d^urinc M. Borelli a ciré 4 a y pintes d'cf^ 
prit d*urines la refidence étoit dure à Ton fonds, &: fpon- 
gieufe en-defTus. M. Borelli croit que c'eft la matière du 
Phofphore. L'efprit d*urine n'a rien d'acide , & ne rougit 
point avec le Tournefol , quoique Turine y rougifle beau- 
coup. Après les reâifîcations ce qui eft demeuré au fond 
étoit rouflatre , & a fortement rougi 1 & c'eft ce qu'on a 
trouvé d'acide dans l'urine. ^ 

IV. 

M. Bourdelin a continué les Analyfes comme dans les 
années précédentes. Il a examiné en particulier la Gom« 
mcrgutte, la gomme arabique , la Gomme adragant^ le 
Sandarach , la Gomme copal , le Storax y la Gomme ani- 
mée , la Laque y la Gomme de lierre , les fleurs de Petafites, 
dont la racine, fuivant M. Du Verney , efl: un bon fudori^ 
fique , des racines fibreufes envoyées fous le nom de raci« 
nés de Quinquina > le BttgloJJumlufitanicumfoliisbulUtiSy 
le Buglojfum creticum , YAngelica acadienfis flore l$êiec , 
la racine de l'Ozeille ronde ^ & la Verrucaria , & plufieurs 
autres plantes. 



BOTANIQUE- 

MOnfîeur Dodart a lu la defcription de la Staphifa^ 
gria y ou herbe à poulx. 
M. Sedileau a dit que les galles que l'on remarque fur 
récorce des Orangers font pleines de Mittes fort petites. 
' M. Marchant a dit à cette occafîon que la tuberoGté 
du Chardon nomme C arduns 'vineât »m fer fens folio fonthi 
étoit pleine de Moucherons, dont il ajouta qu'on fe fer* 
voit pour les Hemorrhoïdes. 
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MATHEMATIQUE 

I. 

MOnfieùr De La Hire adonné une méthode nou* i6i9. 
velle & facile de trouver la racine quarrée & cu-> 
bique de tout nombre donné. 

Il a 1(1 aufli des démonftrations nouvelles fur les figures 
ifopérimétres , qu'on a trouvées beaucoup plus faciles que 
celles de Clavius.On a traité des projetions à l'occafion de 
quelques ouvrages de M, De Roberval que M. De La 
Hire faifbit imprimer alors. 

IL 

On a lu un Traité que M. Picard avoit compofé des v^.li$ism. 
poids & mefures, avec quelques obfervations fur cette Tom.yh 
Aatiére par M. Auzout. Dans cet ouvrage le pied de Pa- '• ^^*- 
ris fert de mefure commune pour tous les autres ; il eft 
divifé en 710 parties > & on y a marqué combien le pied 
de chaque païs différent contient de ces parties $ celui de 
Londres, par exemple, en contient 6^75^. le pied Romain 
du Capitole 6^z j èc ainfi des autres. ^ 

. M. Picard y examine de la même manière & avec le 
même foin les rapports des différentes mefures des liqui- 
des ic des arides ufitées en diflFérens païs , anciennes , mo- 
dernes, les Poids, &c. 

A Toccafion de ces derniers M. Picard remarque que 
le poids de Teau eft à celui de Pair , comme 960 a i. & 
que Teau de mer ne pefe que ^ de plus que l'eau de la 
Seine. 
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1 6Z9. Cette matière , qui a toujours été examinée & traitée par 
des r^iyatis homme^ 9 tfft devenue aujour<) hui H'uae plus 
grande conféquence que jamais , par Ton utilité dans la 
Phyfîque expérimentale » où Ton feroit à tous momens ar« 
rêté y U fouvent même trompé , fi Ton ignoroit lo rapport 
des mefures étrangères avec les nôtres. 

M. Picard avoir ajouté à la fin de ce Traité quelques 
propofitions fort (impies, mais fortfçavantes, fur la Théo- 
rie des eaux courantes { il prend pour principe d'expérien- 
ce , que les vltefles des corps qui nagent fur une eau tran- 
quille y & qui font tirés par des poids , font entr'elles en 
raifon fous-doubtée des poids ; par exemple y que fi un 
corps tiré par un certain poids parcourt un pied dans une 
féconde , il parcourreradeux pieds dans une autre féconde 
étant tiré par un poids quadruple du premier. De-làM; 
Picard tire des régies pour juger du rapport entre les quan« 
tirés d*eauqui coulent par différentes ouvertures en diflfe- 
rens tems , & de la pente néceifaire aux eaux pour couler. 

III. 

M. Varignon alû une nouvelle Démonftration touchaift 
un Paradoxe qui fe trouve dans le Livre de M. Mariotta 
du Mouvement des Eaux. 

M. De La Hire a communiqué les Remarques qu'il ft 
faites fur la manière de faire toutes fortes de Cadrans par 
une nouvelle méthode; elle coniUfce en deux chofes. i. Sça^ 
voir trouver la fouftylaire. x. Trouver les deux angles 
qu'elle fait , Tun avec la Méridienne du lieu 1 l'autre avec 
Taxe du Monde. Cette Méthode fat alors publiée dans Itf 
Livre de la Connoiflance des Tems de l'année 1 6%9. 



M. RoUe a fait imprimer cette année fon Traité d'Al- 
gèbre y qui avoir été examiné par 1* Académie. 
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S V R V N E ASTRONOMIE 

Indienne. 

MOnfîcur Le Duc Du Maine avoir envoyé à M, 1^89. 
Caffini un extraie traduit d'un Manufcrit Siamois, 
qui comprenoit les Régies pour calculer les mouvemens î^-^'^'t^T* 
du Soleil & de la Lune, félon la méthode de ces païs.-là, f.xiu 
M. De La Loubere AmbafTadcur du Roi à Siam en i6%y. 
en avoir apporté ce Manufcrit. 

Cet ouvrage contenoit des méthodes très - extraordi* 
naires , 6c par-là très-difficiles à déchiffrer ; on n'y em- 
ployé point de Tables comme on fait en Europe depuis 
Ptolomée, mais feulement certains nombres dont on ne 
connoît point le rapport aux mouvemens celeftes , & ce 
ii'eftque par l'addition, la fouftradion, la multiplication 
ic la divifionde ces nombres que l'on vient à bout ducal- 
cul : les noms barbares & inconnus qu'on leur adonnés 
augmentent encore la difficulté du calcul. 

M.Caflini s'appliqua cependant à le déchiffrer, & il 
en vint à bout. Il débrouilla d'abord l'Epoque d'où l'on, 
commençoit à compter dans cette méthode, & au lieu 
d'une il en trouva deux, l'une Aftronomique, que M. 
Caifini fixa , conduit par (cî recherches & par les condi- 
tions de la méthode même au 11 Mars de l'année £38 
:^près lefus - Chrift , jour remarquable par une grande 
Eclipfe de Soleil qui arriva à Siam à j^. du foir > 14 heu- 
res après la conjonàion moyenne de la Lune avec le Soleil. 
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16Î9. Cet Aftrc écoic alors dans le premier degré d^Aries , (on 
Apogée au lo^ degré dès Gémeaux , & de celui delà Lune 
âû z 1^ degré du Capricorne; 

M. Caflini remarqua encore que cette Epoque étoic 
éloignée de y ans & 278. jours de TEpoque Pcrfienne de 
lefdégerdes, dont la première année commence Taa 
6}i. de J. C. au 16. de Juin. 

L'Epoque civile comboit à Tannée 544 avant J. C. tems 
auquel vivoit Pythagorc , dont les Dogmes étoient les 
mêmes que ceux que les Indiens fuivenc encore au- 
jourd'hui. 

Ces deux Epoques trouvées , M. Cafliiti détermina l'o* 
rigine véritable des difFérens nombres de la méchode. 
Dès le premier article du Manufcrit M. Caflini y retrouva 
une période femblable à celle de Numà 6c de Méton , 6C 
au cycle du nombre d'or de 19 années^ pendant lefquel-. 
les la Lune fait 155 révolutions fynodiques ; feulement la 
période Indienne étoit plus exa£ke que l'ancien cycle du 
jiombred'pr. On fut obligé dans la corredion Grégorien- 
ne de fupprimer celui-cî, parce qu'il donnoit les nou- 
velles Lunes trop tard d'environ un jour en 31Z années^ 
au lieu que la période Indienne ne s'éloignoit dans le même 
intervalle d'années que d'une heure des nouvelles Lunes 
véritables. La grandeur du mois Lunaire réfultatit de la 
méthode Indienne étoit de 19 jours i z heures 44' 3''. égale 
à une féconde près à celle que les Aftronomcs ont nouvelle* 
ment déterminée. 

De même l'année Solaire , le mouvement de l'Apogée de 
h Lune , &c. indiqués , ou plutôt enveloppés dans cette 
ténébrcufe méthode, fe trouvèrent aflez conformes aux 
connoiflances poftérieures des Aftronomes modernes , 
fans qu'on pût foupçonner que les Indiens enflent cm* 
prunrçs leurs nombres & leur méthode des Occidentaux* 
Mp Caflini trouva qu'ils divifoient le Zodiaque en ij par- 
ties égale; , chacune par çonfçquent de 1 5 dégrés 40 

minutes i 
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minutes ; divlfion fondée fur le mouvement diurne de la 1^89* 
Lune, qui eftàpeu près de cette quantité, comme celle 
du même cercle en 3 60 dégrés paroît avoir eu pour fon- 
dement le mouvement diurne du Soleil , qu'on a cru au- 
trefois achever fa révolution, & faire notre année en 360 
jours. 

La plus grande équation du centre du Soleil^ félon la 
méthode Indienne , eft de i dégrés 1 1^ z\ plus grandeque 
ies Tables Alphonfînes ne la donnent , & i f minutes plus 
que les dernières & les plus exades déterminations. 

Celle de la Lune y eft donnée de 4 dégrés j6'. la même 
que donnent plufîeurs Aftronomes modernes. 

M. CaiTmi ne fe contenta pas*de déchiffrer cette mé- 
thode } il ajouta différentes Remarques ,' & des recher- 
ches fort fçavantes fur les différentes années Indiennes 
(iir leurs cycles , & la comparaifon de ces cycles aux au- 
tres qui ont été publiés par les Occidentaux , & ces Re- 
cherches le conduifirentà une période nouvelle qu'il ap-» 
pelle Lunifolaire& Pafchale; elle eft de 11 600 années; 
elle eft la plus jufte & la plus courte de toutes celles qui 
ont été imaginées jufqu'à préfent , & elle a par deffus- 
elles des caraâéres tous particuliers ; elle a pour époque 
la Syxigie équinoxiale de Tannée même de la naiffance 
de I. C. elle ramené les nouvelles Lunes au même jour de 
notre année Grégorienne , au même jour de la femaine , 
& prefqul la même heure du jour fous le même Mé- 
ridien. 
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D f f^ERS ES O BS EKVAT I N S 

Ajironomiques. 

I. 

MOnfieur Thevenoc a fait part à la Compagnie 6.c la 
defcription d'un Phénomène qui avoir paru le 17 
Avril de Tannée dernière à i heures & demie après minuit 
à Heilbrun fur le Néer, qui avoir été obfcrvé par M. Le Fc- 
vre. Cétoit un Globe de feu fort éclatant^ & qui rendoit 
une. fort grande clarté , eaforte qu'on voyoit diftindemenc 
les objets. On commença de Tappercevoir fur le dos de 
la confteliation de la Baleine, U traverfant l'Ecliptique 
vers le 7^ degré du figne d'Âries, il monta prefque pa- 
rallement au colure des Equinoxes , & alla fe perdre en- 
tre l'aîle de Pégafe & la tête d'Andromède. Ce Globe 
lalfla paroître alors une queue , ou fiTon veut une cheve* 
lure d'environ 40 dégrés de longueur; elle étoit ondée , 
& ne s'étendoit pas (ur le chemin du Globe même; mais 
lorfqu'il difparut elle paflbit fur la tête d'Aries> & fêter- 
minoit prefque aux étoiles qui*^ font à la racine delà 

aueuë. Tout ce phénomène ne dura qu'environ un quart 
'heure. 

II. 

M. Du Hamel a vu étant à la Campagne le dernier Mai 
un halo autour du Soleil ,^ qui dura depuis 8 heures & de- 
mie jufqu'à onze fz demie. Il paroiiloit même où il n'y 
avoit point de nuées, &où le Ciel étoit fort ferein. Il plut 
un peu après , & Tair fut enfuite fort froid. 

M. Caflini a fait voir un nouvel Inftrument pourprên-^ 
drc les Verticaux. 
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ANNE'E MDCXC. 

PHYSIQUE GENERALE 



S V R LA PESANTE VR 
des Corps. 

LA pefantcur ou fa caufe phyfique a été de cous cems 
un des plus profonds fujecs de méditarion pour les 
Phtlofophes , ôc en même-cems un des moins éclaircis : 
la plupart des Anciens n*onc rien trouvé de mieux à dire 
pour rendre raifon de la pefanteur des Corps , que de Ta- 
tribuer à quelque qualité interne & inhérente qui les fai- 
foit tendre vers le centre delà terre, ou à quelque chofe 
de plus pbfcur encore , en un mot, félon eux , les Corps 
étoient pefans, parce qu'ils étoient pefans. M. Defcartes 
efl: fans doute le premier qui ait penfé raifonnablement fur 
cette matière. Son fyftême fur la caufe de la pefanteur 
a trouvé & trouve encore aujourd'hui des fedateurs : 
mais plufîeurs autres Philofophes depuis lui , fe fervant du 
droit qu'il leur a lui-même laiffé, de refpeâer davantage là 
vérité que les opinions particulières des hommes, ont 
commencé à examiner plus (erieufemenc fon opinion , Si à 
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1690. I^ trouver infuffifance. C'eft en fuivanc même Tes prin* 
cipes qu'on s'eft mis en écac d'abandonner Tes opinions. 
M. Varignon n*écanc point facisfaic de THypothéfe de 
M. Defcarces , & ne la trouvant pas d'accord avec les 
phénomènes connus de la pefanceur , il entreprit d'é- 
claircir cette matière. La queftion eft , félon lui, de ren- 
dre raifon pourquoi un Corps , un morceau de bois , par 
exemple, jette en haut dans Tair^ retombe toujours fur 
la terre , quoiqu'on ne conçoive dans ce morceau de bois 
aucune qualité ni aucune tbrce qui le pouffe plutôt vers 
la terre que vers tout autre côté. Quecefoit parce que ce 
Corps ell pefant , & que la nature des Corps eft qu'ils 
foient pefans; il eft clair que ce n'eft pas une réponfe, 
car on demandera pourquoi font-ils pefans , 6c c eft tou- 
jours la même queftion , à laquelle on n'a point répondu. 
N'y ayant donc aucune raifon d'attribuer au corps même 
le principe de fon mouvement vers la terre, il faut le 
chercher hors de lui s mais ce ne peut être que dans la ma- 
tière qui environne ce corps , & qui quoi qu'invifible ne 
laifTe pas de fe manifefter par de très-grands effets. 

Il n'eft pas plus difficile d'établir l'exiftencc d'une ma- 
tière par les feuls effets qu'on lui voit produire, quoi 
qu'on n'apperçoive pas cette matière elle-même , que de 
croire qu'il y a du vent qui fait marcher un vaiflçau fur 
la Mer , qui renverfedes arbres , des maifons , &c. Tout 
le monde convient que c'eft l'agitation de l'air qui fait le 
bruit du canon, qui fait que la poudre à canon étant aU 
lumèe renverfe de fi grofles mafles , produit des effets fi 
terribles { perfonne ne doute que la caufedes phé- 
nomènes furprenans de l'aiman ne foit une matière qui 
échappe à nos fens ; nous n'appercevons cependant , ni le 
vent , ni l'air , ni la matière magnétique , nous ne voyons 
que leurs effets fur des corps fenfibles. On n'aura donc 
pas de peine à convenir que fi un morceau de bois mis 
en l'air eftpoufie vers la terre, c'eft par les parties de 
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matière qui renvironnenc } cène peat donc être que les i^^o. 
parties qui compofent notre air , Se pour nous fcrvir des 
termes de M. Varignon , c'en font les parties y ou Àes plus 
groflcs , ou les plus fubtiles ^ ou les deux efpéces en« 
femble. 

Mais en concevant ce corps enveloppé d'air par tous 
fes^côtés oàeft le principe d'inégalité^ qui fait qu'il en 
cft inégalement frappé ^ plus par en- haut que par en-bas, 
& plus violemment poulie vers la terre que vers le ciel; 
c'eft.là le nœud de la difficulté; c'eft à quoi M. Vari- 
gnoa avoue qu'il avoit penfé plufieurs fois inutilement : 
mais enfin il crut l'avoir trouvé , Se ce principe une fois 
faifî lui donna l'explication des phénomènes de la pe- 
fanteur.' 

, . Imaginons un morceau de bois de figure cubique , tel 
qu'un dé à jouer, d'un pouce de longueur fur chacun 
de. fes côtés , qu'il foit environné d'un air par tout uni- 
forme , 6c dont les parties foient dans un mouvement 
jëgal en tous fens Se vers tous les côtés poffibles. Que ce 
cube foit à un pouce près de la terre, Se que Ton ima- 
gine pour .un moment. Se pour faire entendre feulement 
la penfée fur laquelle eft fondé ce fyftéme, à une fort 
grande diftance de la terre, par exemple, à lo lieues 
une voûte (blide 6^ impénétrable; alors il eft évident que 
les parties d'air qui environnent ce corps étant en mou- 
vement en tous fens , le corps fera frappé inceffammenc 
par chacune de fes fix faces ; mais de fes fîx faces il y 
en a quatre qui font également frappées , Se par d'égales 
quantités de matière ; la face tournée vers l'Orient étant 
«gale à celle qui eft tournée vers l'Occident , elles re- 
jçoivent chacune une impulfion égale , puifqu'il n'y a pas 
plus de matière du côté d'Orient que du côté d'Occi- 
dent , Se que cette matière exerce fon aâion fur des fa- 
ces égales : il en eft de même des deux faces , dont l'une 
eft expofce au Midy , Se l'autre au Nord. Ce corps ne 

Kiij 
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1690. doicdonc pas plus écre poufllc du cot-é d'Orient que du 
côté d'Occidenc , pas plus du côcé du Nord que du côté 
du Midy ; & àneconfidérei: que ces impuliîons ,ilrefte- 
xoit en équilibre au lieu même où il feroic placé; mais 
li n'en eft pas de même des deux dernières faces , dont 
Tune regarde la terre , Se l'autre eft tournée vers le Ciel. 
On y apperçoit d'abord un pxincipe d'inégalité : il n*y a 
qu'un pouce de diftance , & par coniequent qu'un pouce 
d'air entre ce corps & la furfacede la terre; la face de cb 
corps qui regarde la terre ne peut donc recevoir d'impuU 
(ions que de la quantité d'air qui remplit ce pouce de dif- 
tance ; mais la face oppofèe à celle-ci , &c qui regarde le 
Ciel eft preftee & reçoit Timpulfion de tout l'air qui eft 
entre le corps & la voûte fpérique que nous avons fup« 
pofée I (t cette voûte eft à dix lieues de la terre, il y a la 
iieuës moins deux pouces d'air qui agiflent fur ce corps, 
il doit donc être beaucoup plus prefle par ce côté-là que 
par l'autre qui regarde la terre : il doit donc être porté 
vers la terre, & comme on dit communément, tomber. 
Que toute cette matière , dont il y a des parties éloi^ 
gnées du corps de 10 lieues moins deux pouces agiiTe (ut 
ce corps ; il femble qu'on n'eft pas en droit d'en douter 
Nous appercevons d'une diftance beaucoup plus grande. 
^ des aftres qui n'ont point de lumière par eux-mêmes, 8c 
qui ne nous tranfmettent que celle qu'ils reçoivent du 
Soleil. Les étoiles fixes font à la vérité lumineufes par 
elles-mêmes , mais tout confpire à les éloigner à une dif^ 
tance prefqu'infinie de la terre ; il n'eft donc pas extraor* 
dinaire que. des parties de matière qui font en mouve* 
ment fort loin de nous dans l'air , puiffent faire impref^ 
iion fur nous & fur lés autres corps qu'elles rencontrent» 
D'ailleurs il n'eft pas néceffaire pour cela que çes^ parties 
fi éloignées de nous fe tranfportent elles*mêmcs jufqu^à 
nous , il fuffit qu'elles communiquent leur impreftîon aux 
autres parties qui les environnent immédiatement , ^ 
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celles-ci a d'autres , & ainfi de proche en proche jufqu'à i^^o. 
nous. 

Ce corps que nous avons ruppofé placé à un pouce de 
la terre doit donc dcfcendre vers la terre; mais il doit 
defcendre par une ligne perpendiculaire , ou qui prolon*» 
gée iroit au centre; la raifon en eft, qu'il n'y a que vers 
ce côté que la matière fupérieure trouve moins d'efForc 
qu'elle n'en produit. A l'Orient & à l'Occident , au Nord 
& au Midy , les impulûons contraires font balancées , S£ 
pour que le corps allât de l'un à l'autre de ces côtés , it 
faudroit , ou que l'impulfion 4e ce côté-là devint plus foi^ 
ble » ou que celle du côté oppofe devint plus forte , ce qui 
ne fe peut pas faire, puifqu'il y a de part ôc d'autre une 
quantité égale de matière, & une même diftance , le 
corps ira donc vers la terre par une ligne qui tendra au 
centre. 

Si nous fuppofons maintenant que^e corps foit pofé à 
loo pouces , à loo pieds , à loooo pieds de la terre , tou- 
jours dans l'hypothéfe de la voûte fphérique impénécra-^ 
ble placée à lo lieues de la terre, nous y appercevroni 
encore le même principe d'inégalité. Si par exemple il eft 
placé à loooo pieds de la terre ^ qui valent environ deux 
tiers de lieuë , ce corps éprouvera en-de(Ibus l'effort d'une 
colomne d'air, qui aura pour bafe la face de ce cube que 
nous avons fuppofee d'un pouce,& pour hauteur deux tiers 
de lieues environ. Et la face fupérieure éprouvera la force 
d'une autre colomne d'air de même baze que la première^ 
& de 9 lieues & un tiers de hauteur ^ le corps de(cen* 
dra donc encore vers la terre. 

Tout au contraire fi l'on place ce corps, non pas àuii 
pouce près de la terre, mais à un pouce près, mais^à 
loooo pieds près de la voûte fphérique, il eft certain que 
ce corps defcendra vers la voûte fphérique , qu'il montera 
à notre égard ; nous appellerons donc ce corps y tantôt 
peiant, lorfqu'il fera plus près de notre terre, & tantôt 
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1^^.. Icger lorfqu'il fera plus près de la voûte. 

Mais û nous fuppofons ce corps pofô prccifêmenC à 
égale diftance, & delà furface delacerre^&delavouce 
rphérique que nous avons fuppofée à j lieues , par exem« 
pie « de Tune ôc de l'autre , alors que doic-il arriver } Nous 
ne voyons dans ce .cas aucun principe dlncgalicé, &pas 
plus de railbn pour que le corps foie porté vers la terre 
que vers la voûte , il demeurera donc en cet endroit en 
repos ; mais pour peu qu'il s'approche de l'une des deux 
extrémités plus que de l'autre^il deviendra pefant vers cette 
extrémité , de laquelle il s'approchera davantage^ & d'au- 
tant plus pefant qu'il s'en approchera plus , car la colomne 
de matière diminuant , l'autre augmente ; moins il fera 
foûtenu par la plus courte , plus il fera pouiTé par la plu^ 
longue: & de-là il faut conclure que ce corps peferatoû* 
jours davantage, Se ira toujours plus vite à mefure qu'il 
4e(cendra. 

. Iliè préfente d'abord Ici une difficulté» le lieu où ce 
ce corps ne defcendroit ni ne monteroit , eft-ilpréci(è- 
ment Se en rigueur mathématique à ^gale diftance , Si 
de la terre & de la voûte { Eft-ce un point indivifible t Sï 
le corps n'étoit pas tout- à- fait au milieu > mais à un pouce ^ 
par exemple, plus près de la terre que le milieu, defcen* 
droit-il i 

Il eft certain que toutes chofes égales d'ailleiurs , il def- 
cendroit vers la terre ; mais quelque rare Se quelque fubtil 
que (bit wi fluide , il y aura toujours quelque réfiftance à 
éprouver de la p^rt du corps s Se fuivant le plus ou le 
moins de fubtilité de ce fluide , il doit y avoir un efpaco 
plus ou moins profond , dans lequel le corps reftera com^ 
me en repos , Se ce fera là le /ie» de refos des corfsfefani > 
de même au-delà du milieu il y aura un lieu de repos dis 
eotfs légers , où les corps trouveront plus de réfiftance à 
fendre SC à traverfer le fluide qu'il ne recevront de force 
de la par; de U plus Jbaute çplonuic de fluide ; Se c'çft dans 

C9 
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ce lieu de repos, difoit M. Varignon, que feront ces itf^o* 
boulets que le P.Mcrfenne & M. Petit n'avoient point v& 
retomber : c*eft-là , pour appliquer cette Théorie à des 
objets fenfibles, que la Lune Satellite de la Terre , que les 
Lunes de Jupiter , & celles de Saturne font retenues , & 
où n'ayant pas affez de force pour diviferlefluide qui les 
environne, elles ne peuvent, nidefcendre vers leur pla- 
nète principale , ni s'en écarter. 

Otons maintenant cette voûte que nous avions fuppo^ 
fée à dix lieues de la terre , Se imaginons-là à dix millions , 
à cent millions, enfin jufqu'à l'extrémité dentotre Touri- 
billon, tien ne nous empêche de penfer qu'un mouve» 
ment qui fe fait ici foit caufé par un mouvement qui fc 
fait dans un lieu fi éloigné , après ce que nous fentons 
& ce que nous expérimentons du mouvement de la lu« 
miére. 

Au-licu de la voûté folide & impénétrable que nous avons 
fuppofée , il fuffit d'imaginer une caufe quelconque qui 
termine notre âtr , & qui en arrête l'effort , elle fe 
trouve dans les tourbillons qui enveloppent le nôtre , fie 
dont le mouvement eft extrêmement rapide autour de 
leur centre , ce qui empêche abfolument la matière du 
nôtre d'entrer dans ceux-là, & par-làfaitle même effet 
que feroit une voûte impénétrable. 

Voilà donc lefyftéme de la pefamteur en général établi. 
A l'égard de plus ou moins de pefanteur des corps de 
différente nature , M. Varignon la conçoit ainfi: il ima- 
gine un fécond cube de même bois & de même groffeur 
que le premier , mais percé d'un grand nombre de petits 
trous qui le traverfent également en tous fcns , & tels que 
l'air où la matière fubtile puiffe paffer librement au tra- 
vers. Si Ton fufpend ces deux cubes aux extrémités des 
bras égaux d'une balance , le premier que nous avons fup-- 
pofé l'emportera affûrement fur le fécond; la raifon en 
cft , que le fécond étant percé ic criblé , il y aura une 
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1^90. grande quantité de filets de matière ou d'air qui pafTeron 
librement au travers , & ne feront par confcquenc aucune 
impreffion ftir lui, Çc ce corps deviendra encore moins 
pefant fi Ton augmente , ou la grandeur , ou la quantité 
de ces trous. Les corps peferontdonc d'autant moins fous 
des volumes égaux qu'ils contiendront moins de matière 
propre ; qu'ils auront plus , &: de plus grands pores , ainfi 
l'or fera plus pefant que Targent, l'argent plus que le eut* 
vre, &c. 

Dans le détail de l'explication de cette hypothèfe^ M» 
Varignon examine d'abord comment on peut penfer que 
la pefanteur &: la légèreté des corps vient du mouvement 
journalier de la terre , au moins de la manière que M. 
Defcartes l'a imaginé. Seloa ce Philofophe il faut conce- 
voir , domme on t'a dit plus haut , que la matière fluide 
qui tourne autour de la terre , & avec elle y doit tendre 
toujours à s'éloigner du centre de fon mouvement , elle 
doit donc y repouffer les corps qui fe trou ver oient mêlés 
avec elle , Se qui font moins propres qu'elle à fuivrece 
mouvement; mais puifqu'il eft confiant par l'expérience 
qu'un corps fait d'autant plus d'effort pour s'éloigner du 
centre de fon mouvement, qu'il a plus de matière pro- 
pre : une pierre , par exemple , plus qu'un pareil volume de 
liège , il femble que fuivant cette hypothèfe la pierre de- 
vroit être plus légère que le liège , le plomb que la lai- 
ne, &c. 

De plus , fans nous écarter de l'Hypothèfede M. Def- 
cartes , nous avons remarqué que fi la matière fubtile fie 
tournoit que dans le fens du mouvement journalier de 
l'Equateur , quoique le mouvement de cette matière fut 
beaucoup plus vite que celui de la terre même, elle ne 
poufferoit les corps que vers le centre du cercle paral- 
lèle à l'Equateur , dans lequel ils fc trouveroient , & les 
chûtes feroient perpendiculaires à l'axe du monde , & non 
pas à l'horizon. Il n'y auroit donc plus de pefanteur ni de 
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Icgcrecé aux pôles de la terre. M. Varignon apporte en- 1690. 
core d'autres difficultés contre cette hypothéfc 5 c'eftdonc 
delà fluidité de l'air que vient la pefanteur des corps ; cette 
fluidité , comme celle de tous les autres liquides y confifte à 
avoir aduellement leurs parties infcnfibles dans un moui- 
vement continuel , & en tous fcns les unes à l'égard des 
autres; c'câ cette agitation continuelle qui rend les li- 
quides fi coulans , & qui fait qu'ils cèdent fi facilement 
au toucher. Ceft delà qu'ils tirent leur force àdiflbudra 
les Tels , les métaux, &c. 

Un corps plongé dans un flutde fera donc incefïam* 
ment foUicicité Se poufTé en tous fens par les parties du 
fluide ; les impreffions qu'il en recevra feront proportion- 
nées au nombre des parties des fluides qui confpirent à un 
même choc, &à la quantité de leur mouvement; Se il 
o'efl; pas difficile de concevoir comment plufieurs parties 
d'un fluide peuvent confpirer à un même choc, & com-* 
ment il y aura , pour ainfi dire , des filets ou des colomnes 
du fluide qui frapperont le corps en tous fens, qui fe 
traverferont les unes les autres fans fe nuire. Lorfqu'on 
foude l'un à l'autre deux tuyaux à angles droits par le mi* 
lieu de leur longueur, en forte qu'ils fe communiquent 
dans le point d'interfeâion , dans le lieu de la foudure ; 
fi l'on fouffle du vin , par exemple, par l'un de ces tuyaux , 
tandis qu'une autre perfonne foufflera de l'eau par l'autre 
tuyau quieft à angles droits au premier , ces deux liqueurs 
fuivront chacune leur détermination fans fe confondre 
ou fe mêler enfemble, & fortiront chacune auffi pures 
qu'elles croient entrées par l'ouverture directement op- 
pofce à celle de leur entrée. Ce qui prouve que des par- 
ties d'un fluide peuvent fe mouvoir fuivant des direûions 
qui fe croifent fans qu'elles s'embarraflfent les unes dans les 
autres. De-là fuit le reftc de l'explication du phénomène 
de la pefanteur , tel que nous l'avons expofé plus haut. 
Mais il fe préfente d'abord une difficulté contre cette 

Lij 
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i^^o« explication. Un morceau de bois mis au fonds de Teau 
remonte du fonds à la furface^ quoique la colomne d'eau 
dont il eft chargé foit beaucoup plus grande que celle qui 
eftau-defTous de lui. Donc dans l'air lescolomnes infé- 
rieures y quoique plus courtes que les fupcrieures ne doi* 
vent pas non plus leur céder , &c. 

M. Varignon , qui fe fait lui-même cette objeôion , 
répond que la fluidité de la mafTe de Tair , en forme des 
filets , dont les uns montent , ic les autres defcendent , 
& ainfi vers tous les côtés imaginables ; au contraire la 
pefanteur qui en doit i^fulter aux plus grofliéres parties 
de Tair, auffi-bien qu'aux parties de Feau &: des autres 
liqueurs ne les porte qu'àdefcendre ; à la vérité le poids de 
Tair groflier , de même que celui de l'eau & des autres lir^ 
queurs pefantes doit repoufler en enhautles corps qui en 
font environnés $ mais cette même raifon doit au contraire 
empêcher que la fluidité de toute la mafTede Tair n'en fafle 
autant à celles de fes parties à qui elle donne uneimpre£- 
fiondehautenbas. 

Il accompagne (a réponfe d'une démonflration qui de» 
mande des figures , 6c pour laquelle nous renvoyons.en* 
cierement à l'Ouvrage même. 

Nous nous contenterons d'ajouter que M. Varignon a divi^ 
fe Ton Ouvrage en 4 parties : dans la première il cherche la 
caufedelapefanteur^dans la féconde il cherche ce qui peut 
la varier , & faire que certains corps pefent plus que d'aut- 
res /dans la troifiémeil examine ce que la pefanteur doic 
donner de vîtefle 6c d'accélération aux corps qui tombent : 
dans la dernière il éclaircit quelques difficultés qu'on pour- 
roit faire contre ibn hypothéfe. Du refteil a mêlébeau^ 
coup de Géométrie dans tout cet Ouvrage , 6c quoique 
ralliance de la Géométrie à la Phyfîque ne fut pas tout-à- 
fait nouvelle ^ elle le pouvoit encore paroitrepour lecom^^ 
mun des Philofophes. 
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[ EXP^ERIENCES DE PHTSI^E. , 

MOnfieur De La Hire a lu à la Compagnie une ^ 
DifTercacion fur la nourriture des Plantes, & à ^ ^^* 
cette occafion il a parlé de quelques expériences qu'il avoit 
faites fur. les bulles d'air qui paroillfent dans les bouteiU 
les pleines d'eau où Ton a mis des Plantes végéter. Ayant 
expofé au Soleil pendant plufieurs jours une grofle bou*** 
teille pleine d'eau; les premiers jours il ne parut aucune 
bulle d'air, le Ciel ayant prefque toujours été couvert, 
& le lieu où la bouteille étoit expofée regardant le Soleil 
levant. Mais après que le Ciel fe fut découvert, & que 
le Soleil eut échauffé la bouteille , pendant toute une ma- 
tinée , M. De La Hire obferva vers les onze heures qu'il 
s'élevoit du fond de la bouteille une grande quantité de 
bulles d'air. La bouteille & l'eau qu'elle contenoit étoit 
fort chaude. M. De La Hire ne pouvant pas croire que 
la feule chaleur de l'eau fut capable de produire les pe- 
tites bulles d'air qui s'en élevoient , Se foupçonnant qu'el- 
les étoient excitées par la chaleur de la pierre fur la- 
quelle la bouteille étoit pofée, il la changea de place ^ 8c 
ia mit fur un morceau de bois qui étoit fenfiblementplus 
chaud que la pierre. Il remarqua alors que les bulles 
s'élevoient à peu prés de même qu'elles font dans un chau- 
dron fur un feu médiocre. Il mit enfuite le fond de cette 
bouteille dans un feau plein d'eau froide , cnforte qu'elle 
n'y étoit plongée que de la hauteur d'un travers de doigt; 
^lors il arriva ce qu'il avoit conjeâuré , il ne s'éleva prêt 
que plus de bulles , quoique la bouteille reftât toujours 
expofée au Soleil, & que l'eau en fût fort chaude. Dans 
rinftant qu'il plongea la bouteille dans l'eau froide, une 
partie des bulles d'air qui étoient attachées au fond s'é- 
levèrent à la furface de l'eau. L iij 
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1690. Cette expérience lui donna lieu d'en faire une autre, 
^uieft que la mouiFe verte que l'on voit for la furfacede 
Teau qui croupit en quelqu endroit Je forme dans le fond 
de Teaq: car dans kîbotttcHle dont M. DeLaHire s'ctoic 
fervi pour faire rcxpcriencc précédente , il y avoit un peu 
de Ihnon qui vènoit apparemment de co cpi'il avoilt mètè 
un peu d'eau de pluye parmi: M. De La Hire remarqua ' 
qu'il y avoit plufieurs petites plantes comme delà mouife 
qui s*élevoient du fond de la bouteille on elles s'étoienc 
attachées : ce qui les: tenoit élevées dams reatiécoient plo? 
iieurs petites bulles d^air qui s^y ^amaiToient ^ & qui ten^ 
dantes à s'élever au-deiTus de Teau / étoient; retenues pat 
les filets de la raouiTe : mais ces bulles étant jointes à d'aur 
très qui fbrtoient des environs de ces plante.'^ acqueroient 
enfin afTez de force pour rompre les racines de ces 
plantes , & pour les emporter au - defius: de la fuper**» 
ficie de l'eau. L'eau étant échauffée , Se fes parties mifes 
dans un grand mouvement , les particules d'air qu'elle 
contient fe peuvent joindre & fe dilater plu.^ facilement 
que lorfqu'elle eft froide , 6c le fond de la bouteille » 
dans l'expérience de M. De La Hîre , étant afTez échau£Rb 
pour les faire dilater extraordinaireraent , on les voyoit 
qui s'élevoient en cetendroic, &: qui étoient afTez groffet 
pour ne pouvoir plus refifler à la preffion de l'eau qtii 
les envirohnoit; en cet état elles fe détachent , & elles 
s'élèvent ao-deffus de l'eau. 
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de Phyfique générale. 
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MOnfieur De La Hire obferva le 18 Novembre fut . 
le (bir que le Mercure du Baromccre , qui ctoic au- ^ ^^* 
paravanr à x8 pouces de hauteur, éroit en très - peu de 
cetns defcenduà i6 pouces 10 lignes :1e vent écoic alors 
fort violent. M. Varignon dit que cela pouvoir venir de- 
ce que le vent rompt les colomnes collatérales de l'air; 

IL 

A l'occafion des Sources d'Eau, & de l'origine des 
Fontaines , M« De La Chapelle a remarqué que les eaux . 
de pluye s'aiïemblent comme dans un baflin lorfqu'elles 
trouvent de la terre graflfe : cette terre s'enfle toujours , 
& monte fouvent jufqu'à la furface : alors on fait des ri-* 
goles en pâte d*Oye pour ramaiTer ces eaux : mais il y a 
des plaines , comme dans la Beauffe , 6û les eaux ne s'a- 
marient point, la terre y étant trop légère , & trop po- 
reufe, - 

La quantité d'eau tombée cette année à l'Obfervatoire 
* été de II pouces j. 

IIL : 

M. De La Hire a lu la defcription d'une Iris vue à 
Angers le 4, de Juillet de l'année dernière; le Soleil étoit 
à l'horizon prêt à fc coucher : il étoit fort rouge ; & tou* 
tts les couleurs de l'Iris paroiflbient rouges. 



1690. 
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IV. 

' M. L'Abbé Gallois a lût à la Compagnie une Defcri** 
ption imprimée des Sauterelles qui avoienc innondé la 
Pologne & la Lichuanie. Quelques jours après M. L'Abbo 
de Saine UfTan , qui en avoic reçu dePolc^ne même, les 
vint montrer à l'Académie ; elles avoienc fix ailes , trois 
de chaque côté. M. Sedileau ne les crouvoic pas forcdif-* 
férencesdenos Sauterelles communes. 

M. Dodart fit à cette occafion le rapport de ce qu'il 
avoic vu en revenant de Verfailles le i8 Juin au matin, 
un très*grand nombre 'de petits Crapaux qui alloientdu 
côté de Verfailles dans le chemin proche les fofles : quand 
il n'y avoic plus de fofles on ne voyoit plus de Crapaux : 
il avoit fait une pluye d'orage auparavant : on doit con- 
clurre de cette remarque, que ces Animaux paroiflenc 
après la pluye, U rcftent cachés pendant un tems con« 
traire* 

V. 

Les Punaifes qui avoient été extrêmement communes 
cet été , donnèrent occafion à M. Sedileau de remarquée 
que ce genre d'infeûe s'attache à la pariétaire : l'eau de 
uiblimé mêlé avec de la graifTe les fait mourir ^auifi-biea 
qiie les poux. 

VI. 

M. De la Chapelle a fait voir un gros morceau d'Am-^ 
bre dans lequel U y avoit une efpéce de grofle Mouche, 
enveloppée. 

VII, 

M. L'Abbé Gallois a remarqué que dans la végétation 
4cs Plantes mifes dan$ desphiolesdc verre pleines d'eau» 

le( 
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les racines s'étendent dans ta phiole avant que la tige aug- r^^o» 
mente , ic du cocé où les racines font plus fortes , les 
branches viennent plus groITes. 

A N A T O M I E. 

SVR LE COATI-MONDI. 

A\J çomn^encement de cette année on apporta de la "" 

^ Ménagerie de Verfailles un Coati femelle. Il fut 
examiné foigneufemenc dans les AiTemblées, àc on lui romXtm. 
compara la dcfcription imprimée des autres Coatis qu'on ^^h >7* 
avoit difTéqués pluûeurs années auparavant. On fit entre- 
autres les remarques fuivances. 

I. Il avoit un mufeau prefque femblable à celui d'un 
Pourceau, mais dont la mobilité étoit plus grande. 

X. Tout le poil qui garniflbit le deflbus de la tête , 
le corps , le dedans des jambes^ & la naifTancede la queuër 
étoit de couleur roufTâcre ; celui du deflus du corps , de 
la tête & des jambes écoit mufc fort brun. 

3. Depuis le bout du mufeau jufqu'à Textrémitc de 
Tocciput il y avoit y pouces &: demi ; depuis rexcrémitc 
de l'occiput jufqu'à la naiflance de la queue, un pied. 
La queue avoit 14 pouces de long. Depuis le haut du 
dos jufqu'à l'extrémité des pieds de derrière, c'eft à dire 
jufquà la naiflance des ongles, 9 pouces & demi. 

4. Le mufeau fetournoit très-facilement en tous fens. 
Les narines écoient refendues fort avant en-dehors com- 
me aux Chiens : il étoit pointu comme le mufeau d'un 
Renard , &: coupé court en-de(rous. 

5. Il y avoit autour de chaque œil trois taches 
tlijt. de rAcad. Tom. //. M 
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li^j^o» rouflarres , & une de mcme couleur fur le Zigoma. 

6, L'efpéce d'éperon qui écoic au derrière de ios à\i 
talon écoit plus coure qu'il n'eft repréfencé dans la %ure 
gravée des Coatis ci-devanc difTéqués : cet éperon n'écoic 
)K>iot ua€ ccaidc , mais une callofité feulement. 
' ' y. Dans ce Coati le poil ctoit rude , moins couché 82 
moins poli qu'il ne i'eft aux Chats* 

Dans la Defçription imprimée il y a quelques faits 
rernarqués qu'on n'a point reconnu dans celui-ci. 

I. On a trouvé U mobilité du mufeau beaucoup plus 
grande que celle du Pourceau, & non- feulement il (è re« 
courboit facilement en en-haut^ mais auili de touyL autre 
c6té. 1. Dans le dernier Coati on n'a point trouve que le 
poil fut bouchonné. 5* On n'a rien trouvé d'extraordi? 
nairedans la langue \ on n'y a point remarqué de filions 
ou de rayes. 4. Les dents canines étoient ufees ou cafiees. 
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Anatomiques. 

L 

MOnfîeur Du Verney a fait voir quelques particu* 
larités dans divers Animaux. 
.1. La veiicule d'un Lion deflechée, dans laquelle 
on a remarqué jufqu'à 7cloifons, comme autant de plan- 
ches percées chacune d'un trou par où les fupérieures (e 
déchargent dans les inférieures. 

a. Il a examiné dans le Porc^Epic les mufcles qui (èr- 
yent aux difierens mouvemens des piquans ^ leur ftruâure 
&: la manière dont ils fe nourriflent , & tous les organes 
de la génération &; de la nourriture : il a trouvé entre 
le mufc^le cutanée d'autres mufcles tranfverfaux qui 
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^aboutlflent aux piquans : il a Ëiic remarquer que le con« f^9^ 
duicde la bile va fe terminer au cercle du Pylore , & le 
canal pancréatique va fe terminer dans Tileon. 

5. II a lu la Defcription du Singe ^ des Scorpicftis» 
du Heriâbn* i 

IL 

M« Theroude Chirurgien à Paris a dit voir unis on^fle 
informe qu'il avoir trouvée dans le tefticuk droit d-'uof 
fille âgée de 18 ans: c'étoit une efpéce de eete d'enfanc* 
On y remarquoit deux fentes ouvertes comme deux pau- 
pières, longues de deux lignes, & d'une ligne de profon- 
deur ; elles étoient garnies de poils ; les glandes ciliaires 
croient plus apparentes à la paupière inférieure qu'à, la 
fupérieure. 

Ao-deiTus de ces paupières étoit une efpéce de front 
avec une ligne noire à la place des fburcils» 

Immédiatement au^deflus naiflbient plqfieurs cheveux 
châtains bruns ramafles en un cordon long de 7 pouce^^ 
Ce cordon alloit s'envelopper dans un autre paquet do 
cheveux de même couleur fort mêlés enfemble« Celui-ci 
avoitenviroa 5 pouces de long, & un pouce & deoûde 
diamètre. 

Au-deâbus do grand angle de Tœil, environ 1 ligndr 
plus bas , fortoient deux dents molaires , dures , groflfes fie 
blanches; elles étoient avec leurs gencives : dlesavoknc 
environ 3 lignes de longueur , 8c étoient éloignées Tune 
de l'autre d'une ligne. Une troifiéme dent plus groflelbr* 
toit au-defTous de ces deux^là. 

IL parôiflbit encore d'autres dents différemment éloi- 
gnées les unes des autres , 6c de celles dont nous ve- 
nons de parler. Deux entr'autres de la nature des canines 
fortoient d'une ouverture placée à peu près où eft l'oreille. 

Cette mafle étoit adhérente en deux endroits à la men> 
brane du teiiicule* 

Mi; 
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III. 

A roccafion de la more de M. Le Brun Peintre fa« 
meux qui fuc ouvert par M. Du Verney , &dans lequel 
on trouva le canal cyftique rempli de pierres; les intep 
tins duodénum & colon attaqués , &les vaifTeaux fort di-* 
latés ; M. Dodart a dit que la plupart de ceux qui meu- 
rent de la jaunifle, meurent par quelque efFufîon de fang^ 
que la bile épanchée rend trop fluide. 

IV- 

A Toccafion de di£Férentes guerifons finguliéres , &de 
difFérens remèdes. 

z . M. Du Hamel a rapporté qu'il connoifToit à Neuilly 
une perfonne qui avoir été extrêmement (bulagée dans 
une hydropifie , en portant fur elle une ceinture de Tel bien 
âefléché , & broyé fort fin. Elle vécut encore deux ans ^ 
quoiqu'elle parût devoir mourir dès-lors de cette ma- 
ladie. 

X. M. Du Hamel rapporte encore que deux hommes 
de campagne fort âgés s'étoient guéris de la même ma- 
ladie en fe mettant dans un four après qu'on en eut tiré 
le pain« 

3. M. Du Verney a dit que Teau ftiptique décrite 
dans le livre de la Chimie de M. Lemery , eft excellente 
pour toutes fortes de playes : c'cft la même dont on k ferc 
à Strasbourg avec beaucoup de fuccès. 
* 4. M. Sedileau a dit que les boutons de rofes infufês 
dans l'eau-de-vie avec du fucre & delacanelle, &: expofes 
enfuite au Soleil pendant trois femaines , font un baume 
excellent pour toutes fortes de coupures , de bleflures 8e 
decontufions. On ajouta que le baume duPerouétoitun 
des meilleurs remèdes pour les playes. £n général on 
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jugea qu'un remède pour les playes dévoie être un peu lipa 
aflringenc pour arrêter le Tang , afTez volatil pour refou- 
.dre & diffiper celui qui eft extravafé, 6c enfin qu'il f!c 
TefFet d'un efpéce de vernis pour empêcher raâioa immé- 
diate de Tair. * 

M. Du Hamel rapporte ces obfer varions en vue y dib 
il , de rcttilité publique , ii on leur en trouve dans la 
fuite. 



BOTANIQ_UE. 

MOnfieur Dodart a lu la Defcription du Cham* 
pignon à mèche. Et M. Marchant celle de Vjipo- 
cjnum aiz»oïdèSy humile^filiquis treStis^ Africanum \ qu*il a 
apporté en nature pour en faire voir la feuille , qui eft 
extraordinaire,^ 



Miij 
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MATHEMATIQUE 

ASTRONOMIE. 

1690. f ^ ^^ d*Août le Roi d'Angleccrre ayant dit à M* TE- 
JL^ vcquc d'Autun qu'il défîroit voir rObfcrvatoire, M. 
De Louvois fit avertir l'Académie de s'y trouver en 
corps. Le 2*5. Sa Majefté Britannique s'y rendit àdix heu- 
res du matin accompagné de plufieurs Seigneurs Anglois , 
te étant entré dans la Tour Orientale de rappartcmeni^ 
inférieur, Elle confidéra les Obfervations qu'on avoit 
faites la nuit précédente fur la Planète de Saturne , & fur 
fes Satellites. 

On fit remarquer à Sa Majefté Britannique que des cinq 
Satellites de Saturne il y en a Quatre qui ont été décou« 
verts dans cet Obfervatoire après celui qui avoit été dé* 
couvert longtems auparavant par M. Huyghens Membre 
de cette Académie , outre Tanneau qui Tenvironneide forte 
qu'on le voit préfentement avec ; Satellites , aufquels on 
a donné le nom d'Aftres Ludovicées , qui avec les 4 Satel- 
lites de Jupiter » & les 7 Planètes connues des Anciens ^ 
font en tout le nombre de 16 Planètes. S. M» B. confia 
dera leur fyftéme & la grande variété de leurs mouve- 
mens ; le premier que Ton a découvert après tous les au*- 
tres faifant une révolution en un jour & 11 heures, 6c 
le 5^ qui a été découvert le premier faifant fa révolu- 
tion en 80 jours. 

On parla de la propriété extraordinaire de ce cin* 
quiéme Satellite ^ qui en chacune de fes révolutions 
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demeure plus d'un mois invifîble ^ &c parcîculiéremenc 1^90. 
lorfquil parcoure la partie Orientale de fon cercle, ce 
que Ton ne fçauroit attribuer qu'à la conformation delà 
furface de cette Planète, dont une partie doit itre plus 
propre pour réfléchir déroute part, la lumière du Soleil^ 
l'autre obfcure & incapable de réfléchir la lumière avec 
aflez de force pour pouvoir être apperçuë d'ici.par nos 
Lunettes. On remarqua que cette propriété n'a point 
d'exemple en aucune autre Planète , mais qu'elle lui efl: 
commune avec une étoile fixe placée dans le col de la 
Baleine , qui tous les ans demeure invifîblc pendant 7 
mois , de forte qu'au bout d'onze mois elle reparoît avec la 
même clarté. 

On avoic aufli obfervé la nuit précédente une Ecli- 
pfe du fécond Satellite de Jupiter , qui étoit forti du 
difque à 9 heures 4^ minutes , ce qui donna occafion 
de parler de l'utilité de ces Obfervations , & particulier 
remenc dans la Géographie &: dans la Navigation. L'on 
dit que l'on'avoit envifagé cet ufage dans la première 
découverte que Galilée fît des Satellites de Jupiter ; mais 
qu'on ne Tavoit jamais pu réduire en pratique avant Ter 
tabliflement de l'Académie Royale des Sciences , & avant 
que M. Caffîni eût donné les Ephémerides, 6c les Tables 
de ces Satellites : que depuis ce tems-là on y a travaillé 
afliduëment , &: que le Roi, informé de cet ufage , a en« 
voyé divers Académiciens en diverfes parties du monde , 
pour faire des Obfervations correfpondantes à celles que 
l'on fait en même-tems dans l'Obfervatoire. 

Que ces Obfervations comparées enfemble fervent à 
trouver les diflerences des Longitudes* S. M. B. dit que 
ces Obfervations de Longitude font très-difficiles à dé- 
terminer, 6c très-néceflaires à la Navigation. EUerémoi* 
gna qu'elle ctoit informée de celles que l'on avoir faites 
fur ce fujet de concert avec M. Flamfteed , Directeur 
de rObfcr vatoire d'Angleterre ^ & avec d'autres perfonnes 
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1 690. de la Société Royale ( & Elle ajouta , que M. Halley avoic 
été obferver un an entier à Tlfle Sainte Hélène , Se qu'il 
avoic remarqué de très - grandes fautes dans les Cartes 
Marines. On parla de la différence qui s'eft trouvée en- 
tre la Longitude de Siam marquée dans les Cartes , & cel- 
le qui refulte par la comparaifon des Obfervations des 
Eclipfes des Satellites de Jupiter faites en même.tems 
dans cet Obfervatoire , &c à Louvopar les PP. Jéfuites 
envoyés par le Roi en qualité de fes Mathématiciens ï 
la Chine. 

S. M. B. dit que les Aftronomes Anglois avoient tra- 
vaillé de leur côté à connoître cette différence des Méri- 
diens par les Eclipfes des Satellites de Jupiter ; & qu'ils 
avoient reconnu la grande utilité de ces Obfervations, 
& la néceflité de reformer les Cartes Géographiques. 

On fit remarquer à Sa Majefté que dans cet Obferva- 
coire on avoir entrepris ce grand ouvrage ^ & que fur ce 
projet on avoit fait une Carte aufli correde qu'on avoic 
pu fur le plancher de la Tour Occidentale y que S. M. B. 
voulut voir , en paffant d'une Tour à l'autre. On fit voir 
à S. M. un effai de la méthode de fe fervir de verres fans 
tuyau y tant fur Terre qu'au Ciel , que l'on avoit pra-^ 
tiquée dans les découvertes des Satellites^ de Saturne. 

On avoit mis à la fenêtre Septentrionale un objectif de 
100 pieds de la façon de M. Hartfoeker , & par un ocu- 
laire placé fur un pied à la porte qui eft du côté du Midy* 
On regarda un objet éloigné dans la ville. On lui fie 
voir qu'il n'cfl: point néceffaire que le rayon vifuel tire 
d'un verre à l'autre , foit perpendiculaire à l'objeûif ; mais 
qu'il y peut être incliné de plufieurs dégrés , fans que l'on 
trouve une différence fenfible dans la clarté & dans la 
diftinûion; De forte que dans cette longueur on peut pro- 
mener l'oculaire par toute la largeur de la galerie de 
f Obfcrvatoire , pour voir divers objets fort éloignés, à 
droite ic 4 gauche , fans changer la fituation de l'objeAif* 

On 



C^fic encore remarquera S^ M. B. rufagequeTon' fait 16900: 
de cette méthode dans lés Obrervacîôns du Ciel , par le 
moyen d'une Tour de boîsxle cent trentcpire^s de hauteur > 
que le Roi a fait tranfporter de Marly , oùxUc avoir fèrvii 
à élever les eaux qui vont à Yerfailles; :as drefTeriiur 
la Terraffe de rOb&rvatoire ; elle foâtient à fcs angles 
des foliveaux fur lefquels coule qne machine. qui porte 
i'objcâjl^drefle à TAftre , pendant que Ton tient Toculaire 
à la main^fur cta pied où il couk^, à la tliftance du &y er de 

robjeaif. , 

- La Carte Géographique de l'Obfervatoire , qui avoir 
été faite premièrement par MM. Sedileau& Chazelles fur 
les correâions &: les mémoires que l'Académie leur avoic 
donnés^ avbitetènoiî^vcUemeilir rétablie par M. De La; 
Faye. On montra à S«M. les endroits qu'on avoir établis 
par les Obfefvations ïnilmédiates de MM.' de T Académie. 
Êiites par rordre du Roi » par MM. Picart y De La Hire , 
Richer, Varin, De Glos , & Des Haycs , en Dannemarck ,. 
fiir les Côtes de France ^ en Cayenne^ au Cap Verxi^aux. 
Antilles liS^ parles PPl }éfuices MÀthéxbaticiensduRoi'>T 
au Cap de Bonne-£(pérance , & àSiatiJ; d'où Ton. avoic. 
appris que les vraies différences de Longitude font or-* 
dinairement plus petites que celles qui (ont marquées dans 
les Cartes. 

: iS. M.ditquIoQ Tavoit auffi remarqué en Angleterre, 
où Ton avoit mefuté un degré dç la . Circonférence de 
la Terre , qu'on avoir trouvé de yz milles d'Angle- 
terre j au lieu qu'auparavant on le fuppofoit de 60 mil- 
les ; que les nàilles d'Angleterre font de différentes gran«» 
deurs ; mais que çepiK dont il s'agit ici font de 5000 pieds 
deLpndre^j , . 

O0 dira S. M^ qu'ayant cela, dè;4*a«mée. 1668* ime 
Hes première; opérations de T Académie Royale des Scien- 
ces avoir été dé mefurer avec un grand foin aux envi- 
tom de Paris y par des grands triangles» un degré de la 
ffijl. de l'Ac. romc IL N 
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t6$o. Circonférence de la Terre , que Ton avoir trouvé de 
y;o6o toifes de Paris j & S. M. B. ayant fouhaité que l'on 
en fk la compar^on avec la meCiice trouvée en Angle- 
terre , on promit à ,S. M. de Fen informer. 

On rcptéfenta à S. M. que pour avoir la raefurc de la 
Citconfereocc de la Terre avec plus d-évidcnce 6e. d'exac- 
titude, FAcadémie des Sciences s-'étoit propolcc demc- 
farer les degrés Se les minutes , U le nombre d^ toifes 
qui font dans le travers dcicc Royaume do Septentrion 
au Midy : qu'à cet effet on avoit prolongé la Méridienne 
de l'Obfervatoirc d'un cÔtc jufquc dans la Flandre, 8c 
de l'autre côté jufqa'ao Bourbonnois , &: que ronl'avoic 
mefurée p^de grands triangles lies enfemble, dont le 
premier eft fondé fur tme ba(c mofurée aâœllement , & 
que par cette manière l'onaaroic huit dégrés de la Cir- 
conférence de la Terre, dans Uiquels il n'y auroit pas- 
plus d'erreur que dans un degré. S. M« B. dit qu'il ctoit 
d'une grande importance d'avoir une mefure la plus 
exaûe qui fht poffible pour fervir à la Géographie & àla 
Natvigation dans la reduâion des degrés en lieuës , ic eii 
mi-Ues ,- de de milles «n dégrés. 

S. M. dicqu'EUe^voit fait mefprer la diftance qui eft 
«ntre la Montagne des Roches en Irlande, près de Du- 
blin, & la Montagne du Cap-Saint en Angleterre , par 
un triangle dont la bafe & les angles furent mefurés aux 
trois RocfatS) qui donnèrent la diftance de 46 milles 
& demie d'Angleterre. Selom le calcul que l'on en a 
fait depuis, ëe foflt ^6$ 17 toifes de Paris , ou un peu plus 
de II liôuës, à 500. tbiCài par lieues } S. M. eut la 
bbnté d'of&it \(A Mcfâioites decsette OMérvatiéti , qu'£ll« 
avoit apportée d'Irlande , &deux jours après Elle envoya 
i rObfcrtatôit« èiié Carte de eét«é opération pat le 
Sieur Bilter>6eld » & cftiuîte Elle eh tovoya «le autre par 
le Principal du Odllége d'Ecoffe j mais 11 fettïble que dans 
cette derniefie Obfetvation on a Vifé à Un autre terme 
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plus proche , parce que la bafc étant la mêaie , les angles i£^d^ 
à la bafe font un peu différens , & la diftance calculée 
n'eftque de4tmiHes ÔC idemi,pltts courte que4â'pfccédente. 

On die à S. M. que M. De La Hire avoic ibefurè par un 
triangle donc la bafeefl: afiez grande^a diftance qui eft en- 
tre le Porc de Calais & le Châceau de Douvre. Cecce dif*. 
tance fut trouvée de 2 1 3^0 toifes ,ou de 7 lieues à joyo 
toifes par lieue , qui eft Teftime ordinaire de cette diftance^ 
quoique les Carcès lafaâenc ordinairement beaucoup plus 
gra^nde. 

S. M. marqua fur la Carte les endtoits où les Pilotes 
Anglois ont cencc le pafTage aux Indes Orientales par le 
Nord-Oueft, Se dit que les plus grands obftacles qu'ils 
avoienc eu avoienc été les brouillards , qui en ces eii^ 
droite empéchoienfc le jour , de voit le ciel & la terre 5 de 
force que Ton ne pouvoit naviger que la nuit par Tob/èr* 
vation des Etoiles fixes : & que M. Voffius avoic jugé que 
la faifbn la plus propre pour ccncerce paffage fetoic Thy- 
vèr , quand ces brouillards fcroienc tombés. 

Elle parla aùffi des Pâffages faits par les Anglois parlé 
Dccroic de Magellan, donc on avoit faic des Cartes 
exaAcs , & de quelqo^aucre route qu'ils avoient trouvée 
plus vers le Midi pour palier à la Mer Pacifique ; que l'on 
avoic ttouvé que dans ces parties Méridionales ï pareil*, 
le diftancé de TEquinôxial & du Soleil Je froid eft plus 
grand , par exemple ,danS le CaAada, qu*en ifrànce, quoi- 
que le Canada foie (bus le même parallèle. 

On parla de Tlfle Taprobâne , conntië aux Anciens , 
que quelques Géographes Mt)dernes fuppolcntêfrèriflè 
de Ceikn , quelqtfautrcs Tlfle de Sumàcrt. On dit que ia 
fittiation que Pcofottiée lui donne s'accorde mieu)c à cellfe 
de Pâmas des Iflès Maldives, <iu*oti dit être au hotabrè 
de 1 1000. dont les Anciens n'ont point parlé 5 que Ptb^ 
lomce place Taprobâne vis-à-vis du Promotoire Cori, 
^ui eft le plusavàncé^dans la Met tntre Hnde U le.Gange) 

Nij 
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i^po. que ce. Géographe la place fous l'Equinoxial , qui la dt-* 
vife en deux parties inégales ^ de force que la plus petite 
^partie eft du côté du Midy , & la plus grande du côté 
du SepccQtrion ; ce qui convient fore bien à ces Ides 
qui (ont étendues à peu près du Midy au Septen- 
trion. 

Que les Maldives, fuivant la Relation de Pirard ^ (ont 
expolees à un courant furieux qui heurte contre les Ro« 
chers qui les environnent , &c en emporte de tems en tems 
quelqu'unes , qui ne font la plupart féparées des autres 
que par des Canaux » qui dans la bafle Mer n'ont que 
deux ou trois pieds d'eau , quoiqu'il y ait douze Canaux 
larges 8c profonds quidiftinguenc ces Ides en douze amas » 
qu'on appelle Attolons. 

Que les Malabares, fuivant Linicot , rapportent que 
ces IHes ont été autrefois unies au Continent , dont elles 
ont été féparées par les courans ; qu'elles ont donc pu 
former Tlfle Taprobane , & particulièrement fi elles ont 
été unies à Tlfle Ceilan , qui étant éloignée de plus de 
fix dégrés de TEquinoxial > ne peut pas toute feule former 
cette Ifle divifée par l'Equinoxial. 

Enfuite S. M. confidera le Planifphére d'argent que M. 
Caffîni avoit fait faire au Sieur Buterfield pour le Roi , 8c 
la facilité des opérations Âftronomiques que l'on fait par 
fon moyen. Elle confidera auffi la machine des trois fyfté- 
ines faits à la manière de Copernic , de Tycho , 8c de 
Ptolomée^elle eft mife au dos de ce Planifphére. Pour faire 
voir le rapport d'un fyftême à l'autre , ces fyftémes y font 
îdifpofés de manière qu'ils s'accordent à montrer préci- 
fément les mêmes apparences ; les cercles des Planètes y 
font dans leur jufte proportion , 8c dans leur véritable fi- 
xuation ; on y trouve en tout tems leurs véritables Longi* 
tudes vues du Soleil 8c de la Terre, 8c leurs vérita- 
bles diftances en diamètres terreftres , 8c en millions de 
Ueuës , par le moyen d'une alhidade divifée à cet effet. 
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dont S. M. vie Tufage, & Elle remarqua avec plaifir la 169a- 
juilefTedu rapport de ces crois fyftémes , dont les hy-^ 
pochéfes fembienc être fi difFérentes. 
. Ayant vu un Anneau Aftronomique d'un pied de dia- 
mètre , qui marque diftinâement & avec juftefTe toutes 
les -minutes des heures , & montre en même tems la décli* 
naifon de TAiman , S. M. dît qu'£lle en avoit un à peu 
près de cette grandeur; & qu'EUe^ trou voit que c'étolc 
rinftrumenc le plus propre pour avoir exaûement ££ 
promptement l'heure dans les voyages : & à Toccafionde 
la déclinaifon de TAîman que Ton trouve par ces an- 
neaux , comme on parla des Obfervations que l'on en 
avoit faites à Paris Se ailleurs ^ & de celles de la varia- 
tion , S. M. dit que l'on avoit obfcrvé en Anglererre la 
variation des variations deTAiman; que Ton en a voie 
trouvé des régies qui répondoient aux Expériences , 8c 
que Ton ' en avoit fait une Ephémeride pour dix 
ans , qui s'ctoit trouvée conforme aux Obfervations ; 
que ces Obfervations avoient été faites par le moyen 
d'un grand Hemifphcre concave de pierre placé à W'i- 
tehal , dans lequel on avoit tracé la ligne Méridienne avec 
un foin extraordinaire , ce qui avoit été fait fous le régne 
de Jacques Premier Ayeul de S. M. Que par cet hcmif- 
phére on s'étbit apperçû, en le comparant à la Pendule, 
qu'il y avoit quelque petite différence entre les heures 
du matin & les heures du foir , ce que l'on dit pouvoir 
être attribué aux refraâions qui peuvent être un peu 
plus grandes le matin que le foir. 

On repréfenta à S. M. qu'il eft difficile d'établir ces 
régies de la variation de l'Aiman , vu les irrégularités des 
différences que Ton a obfervces à Paris , &: la longueur 
du tems qui feroit requis pour les vérifier , quoique l'en- 
treprifc de le tenter foit fort louable, 

S. M. ayant rapporté la penfêe de M. Newton , & de 
quelqu'autres , qui jugeoient que la figure de la Terre n'eft 

Niij 
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1690. pas parfaitement ronde, on repondit que cette penfce 
croit venue à quelques-uns à Toccafion des Obfervations 
de Jupiter , qui a paru quelquefois n*être pas parfaite^ 
ment fphcrique ; rftais que la partiedefombredela Terre 
qui tombe fur la Lune dans les Eclipfes de Lune , paroi(^ 
(oit afTez circulaire pour perfuader que la figure de la 
Terre ne s*éloignc pas fort fcnfiblement de la fphèri- 
que : que Cette conjeâure avoir été fortifiée par les Ob^ 
fervations de ta longueur du pendule faites par des per- 
Tonnes envoyées par TAcadémie Royale des Sciences , à 
k Cayennc , au Cap- Verd , Se aux Antilles , où le pendule 
l fécondes s'eft trouvé conftammenc & fenfiblement plus 
eourt que dans notre climat ; mais que cette différence 
pouvoir être attribuée au temperamment de l'air , puirqué 
dans ce même lieu nous trouvons un peu dtf difterencé 
entre Tété Se Thy ver ; qu il faudroic pouvoir régler cette 
différence pour corriger les pendules. S. M. B. die que 
les pendules pouvoient être d'un grand ufage dans la 
Navigation pour rObfcrvation des Longitudes : qu'un 
PilotéAnglois nommé Holms en avoit fait rexpériencc,eii 
fe fervant de deux pendules qu'il conferoitenfemble 5 que 
par ce moyen il avoir réuflî , ayant trouvé fbn point avec 
affcz de jufleflfe. On répondit qu'on en avoir auffi fait 
l'expérience en France , fuivant la propofîtion de M. Huy- 
ghens , & que nonobftant les difficultés qui s'y trou-» 
vent , il faut avouer qu'employant plufieurs pendules , SC 
les comparant enfemble les unes par les autres , on eri 
pouvoir faire faire un bon ufage. 

Sa Majefté monta enfuite à la ^alle des Machines /où 
elle admira principalement celle èés Eclipfes inventée 
. par M, Roemer , & exécutée par lé Sîéiiir Thuret d'une 
manière toute particulière. Elle vit auffi celle des Pla- 
nètes , fuivant le fyftçme de Copernic, qu'un fculmou-^ 
vement fait tourner toutes différemment autour du So- 
Icll. Sf M. ayant vu divers modèles de Cabeftaiis parla 
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cks conditions qu'ils doivent avoir , afin que la force des i^^o. 
hommes y foit bien appliquée,& de quelle manière elle les 
avoic fait conftruire dans les Ilotes qu'EUe avoit comman* 
dées , où il y avoit eu fouvcnc des hommes tués par lainau- 
vaifeconftruâion de ces inftrumens.£Uecoiiiiderales Ma* 
chines Hydrauliques pour élever les eaux ; Elle parla de 
celles que le Chevalier Morland avoit inventées,&; d'autres 
d'une meilleure conftroûion qui avoîcnt été inventées 
depuis par un autre Ingénieur Angloisnonimé Gourdoa. 

Elle vie aufli diveiiès Machines pour élever les far- 
deaux, ôc particulièrement une de M.. Perrault, qui les 
élevé en fe balançant , 6c celle qui fert préfentement à 
TEglife des Invalides, où la force eft appliquée fort loin 
du fardeau que Ton veut élever. Elle confidéra le Mo- 
dèle d^unTont portatif que M- Coupler a in venté, donc 
chaque Soldat tranfporte une pièce ^ & l'accroche en 
un infiant , pourvu que Tappui au bord de la Rivière foie 
inébranlable. A Toccafion des Machines du Chevalier 
Morland , S. M. fit voir deux plaques d-argent eh for- 
me de Médaille, dont une fcrvoit pour trouver pen- 
dant plufieûrs fiécles à chaque jour d^une année propoiee 
le jour de la femaine , félon le Calendrier Julien , 
l'autre fuivant le Calendrier Grégorien ; mais elle dit que 
c^tte dernière étoit fautive , Se ne pouvoir fervir que juf- 
qu'à la fin de ce fiécle , parce qu'on n'avoir pas pris garde 
au jour qu'il faut ôter à Tannée 1700. ce qui donna oc- 
cafion à M. Caflini de parler d'une Table exaAe & per- 
pétuelle qu'il a faite pour je Calendrier Grégorien. 

L'heure du midy s'approchant, on pafla à la Tour 
Occidentale du fécond Appartement , où il y avoic Iç 
Miroir Ardent fait par le Sieur Villettey & l'on fit l'ex- 
périence de faire fondre une pièce d'argent. S. M. B. vit 
les Inftrumens que M. Sedileau avoic aprécés pour ob- 
fêrver , par lefquels on prit la hauteur Méridienne. Elle 
régla en' meme-tems fcs Montres , dans lefquelles il y 
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itfjo. avoit un€ invention nouvelle, qui fert à faire répéter 
les heures &le$ quarts fans bruit, toutes les fois qu'oa 
la preffe en un certain endroit. S. M. B. vit par occafioa 
le Niveau de M. Picard , qui a fcrvi à faire tous les grands 
nivellemens pour Verfailles, 

S. M. B. étant montée fur la Terraffc , vit les BaflSns 
quartes, où depuis long-tems M. Sedilcau fait par ordre 
de M. De Louvois les Obfervations de la quaatité de 
reauqui tombe du Ciel, & de eqlle qui s'évapore. M; 
Sedileau fit voir que la plus grande hauteur que Feau de 
pluye ait donné en 14 heures depuis deux ans a été de 14. 
lignes , & en une année de 17 à i& pouces , que la plus 
grande évaporation en 14 heures a été de x à 5 lignes*. 

SVR DES NOVVELLES TACHES 
fj^ des nouvelles Emies dans le Difque 
de Jupiter p 

AU mois de Décembre de cette année M. Caffini 
obferva dans Jupiter des changemens extraordi- 
naires, qui pourrQnt contribuer à faire mieux cohnoitre 
dans la fuite des tems la nature des corps celeftes , lorf- 
qu'on aura répété un grand nombre de fois ces Ob(èrva- 
tions ou d'auttes femblables. Ilyapperçutmêmedesrooa- 
vemens d'une fi grande vitefie , qu'il les jugea propres à 
contribuer à Tufage que l'on faifoit depuis quelque tenus 
dans l'Académie des nouveaux phénomènes pour la dé- 
termination des Longitudes. M, Caifini perfuadé deru'p 
tilité dont feroient ces découvertes fi elles éeoient fuivies , 
ne faifoit pas de difficulté d'a(l(urer qu'elles^ feroient plus 
mémorables à la Pofterité que les Obfervations anciennes 
des changemens de la Planète de Venus faites Cops le ré- 
gule d'Ogyges , dont 1^ mémoire fe coofçrvç encore après 
)ç cours de } j fiéçles^ UnQ 
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Une partie de ces Obfervacions regarde le changemenc i ^^o,. 
journalier des divcrfes bandes de Jupiter : le i4,Dccerobrc 
à 4^. 2o' du foir on ne voyoit que' deux bandes obfcurci 
dans le Difque de Jupiter ; elles ctoicnt un peu éloignées 
de fon centre , Tune au Mldy > & l'autre au Septentrion^ 
Celle-ci étoit la plus large ; elle paroît prefque toûjouts. 
M. Caffini Ta voit obfervce la même depuis 40 ans , & 
trlle doit être une de celles que Ton avoir vues depuis 
Tan 1^40, tantôt au nombre de deux, tantôt au nombre 
de trois. 

La bande Méridionale étoit un peu plus étroite ; à 4^. 
aS'M.Caflini y apperçut une Ifle claire & blanche dans 
le milieu : il y remarqua en même-tems un veftige d'une 
bande plus Septentrionale , étroite , éloignée de la plus 
large d'un peu moins de fon épaiflcur. Cette bande n'c- 
toit pas abfolumeflt nouvelle ; on la voit très- fou vent, 
mais elle ne s'étend pas toujours jufqu'aux bords duDiCÎ- 
que de Jupiter, tantôt elle manque du côté d'Orient, & 
tantôt du côté d'Occident. 

Il parut aufli au bord Oriental de Jupiter , de dans 
fa partie Méridionale qui étoit fort claire , un commen- 
cement d'une quatrième bande , qui s'avançôit peu à peu 
^ers le bord Occidental i de forte qu'au bout d'une heure 
& demie elle s'étendoit d'un bord à l'autre, & Jupiter 
«avoir alors quatre bandes entières parallèles entr'elles. 

M. Caflini avoir vu fouvent des nouvelles bandes fe 
former dans Jupiter en une ou deux heures : d'autrefois il 
^n avoir vu manquer vers le bord Oriental, 6^ fortirpcu 
à peu entièrement du bord Occidental. Il faut qu'il jr au: 
dans Jupiter des bandes interrbmpiics' qui' eàtrent&. for- 
cent de fon Difque apparent par fa révolution fur foh axc 
qui fe fait en moins de 10 heures. j 

Le 16. Décembre à fîx heures du foir la même bande 
Méridionale retourna de la mêmemànièife:>& ili^np^rut 
encore une autre qui pafToit entre celle-ci ,& la MeiridiftftôllC 
I/i/, de CAc, Tome II. O ' 
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X 690. la plus proche du centre : au-de-là des deux bandes Scpcen*^ 
trionales il en parut encore une troifîéme ; de (brte que 
Ton voyoit alors dans Jupiter fix bandes obfcures , trois 
Méridionales , & trois Septentrionales , toutes parallèles 
entr'elles* 

Dans rintervalle entre les bandes Méridionales & les 
Septentrionales^ qui écoit aflcz large, il parut le même 
jour i^. Décembre à 6^. 38 minutes, une bande oblique 
qui pa/Toit par le centre , 6d ne fe voyoit que dans la 
partie Occidentale, déclinant beaucoup vers le Midy. 
C'eft la première que M. Caflîni ait obfervée avec une 
obliquité H fenfible. On peut inférer de-là que nonfeui- 
iemeat il y a des bandes interrompues dans Jupiter, qui 
xctournent paria révolution de cet aftre fur Ton axe , mais 
encore qu'il s'en forme de nouvelles d'un jour à l'autre. 

Si toutes les bandes de Jupiter étoient au(fi variables , 
on pourroit fuppofer qu'elles font dans un Atmofphére 
jqui dnvirônne Jupiter , de même que les nuages font dans 
l'air qui environne la Terre } mais la bande Méridionale 
•qui eft la plus proche du centre & la plus large (è voyant 
toujouR dans Jupiter iàns être jamais interrompue > donne 
lieu de fuppofer qu'elle eft plutôt analogue à une Mer qui 
paroSt dans le Globe de Jupiter , qu'à un nuage nageant 
dans une Atmofphére* 

La largeur de cette bande occupe environ 10 dégrés 
dans la furfacede Jupiter $ ces to dégrés en valent lo; 
{ut la furface de la- Terre , la circonférence de Jupiter 
étant dix fois & demie plus grande que la circonf^ence 
de la Terre, 

A l'égard des Taches de Jupiter qui font l'autre par- 
tie des Obfervatioiis de M. Caffini , en voici Thiftoire 
en abrégé. 

En \66$^ il parut une Tache ronde adhérente à la 
bande la plus Méridionale de Jupiter du côté du centre 
apparent : ce fut par les Obfervations qu'en fit M« Caflini 
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qu'il fixa la période du mouvement de Jupiter fur (on i^^ô. 
axe à uo intervalle de 9 heures 5 6 minutes. Cette Tache , 
après avoir paru les fix derniers mois de Tannée i66k. 
s'cfFaça Tannée fuivante , & reparut enfuite depuis le 
commencement de 1^71,. jufquliafin de 1^74. LesOb- 
fervations de ce long retour donnèrent avec plus de pré«' 
cifion la cotation de Jupiter en 9^. f y'- 51 ou yx''. La Ta- 
che dirparut encore j^ 6c revint en 1^77. &c la même ro-. 
tation de Jupiter à i ou a^ près. 

Après divcrfes autres apparitions & di^aritions , M. 
Caffini la revit en Novembre & en Décembre 1689. toû« 
jours dans la même fîtuàtion à l'égard de la bande à la- 
quelle elle étoit adhérente. 

Mais le 5 Décembre de cette année z jK 15' du fbir 
M. Cafltnt vit une nouvelle tache adhérente à la bande 
la moins Méridionale du côté du centre dont elle étoit 
fort proche : elle étoit alors de figure ronde, &: à peu 
près égale. à Tombre du 5^ Satellite , dont le diamctreeft 
un peu plus de la vingtième partie de celui de Jupiter , 
qui occupe plus de fix dégrés de fa circonférence , & 
qui en occuperoit plus de 65 de la circonférence de ta 
Terre y autant à peu près qu'en occupe toute TAfFrique. 

Cette tache a eu cette fois plufîeurs retours, & M. 
Ca (fini Payant exaâement obfervée depuis le 5 Décem- 
l>re )ufqu'au zj. il fut furpris de voir que fes révolutions 
anticipoient celles de la Tache ancienne de 5 minutes 1 
cnforte que la révolution de cette nouvelle Tache fc 
trouvoit feulement de 9^ 5 1'. en négligeant quelques 
fécondes. . 

Ces différences entre les retours de diflFérentes Taches 
)ette de l'incertitude fur la révolution de Jupiter fur fbn 
axe. £lie oblige auffi peut-être de fuppofer que le mou*, 
vement des Taches de Jupiter eft compofe de deux mou- 
vemensy du.commun^ qui fera celui de Jupiter fur fon 
axe qui emporte les Taches fuivanc la fuite des Hgnes , 

Oij 
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1^90. l'autre propre à chaque Tache > comme il arrive à celles 

du Soleil^ ain(i que nous l'avons remarqué plus haut. 

Vêy.ci'defus SiceUcft, il faudra une infinité d'Obfer varions pour 

Année X684, diftiuguer le mouvement (impie de la révolution de Ju- 

'•^®* pitcr fur fon axe d'avec le mouvement compofé des 

Taches. 

Pendant tout le tems qu'elle fut vifible elle ne conferva 
pas la même figure, elle s'allongea, elle fe rétrécit, &fes 
parties fe croiferent , elle fe fêpara en plufieurs Taches. 
Quelle eft la caufe.dè toutes ces apparences i A en juger 
d'après ce que nous voyons arriver fur notre Terre , il 
faudroit qu'il fe fît dans Jupiter des innondations , ou en 
général des changemens analogues à ceux qui fe font ici 
bas , & fouvent beaucoup plus confidérables. 
' Le 15 Décembre M. CafEni remarqua encore deux 
Taches dont il obferva cinq révolutions , qui lut donne« 
rent pour chacune 9K yi' f ce qui eft i minute ^ plus 
que la nouvelle Tache dont nous venons de parler, 
fi£ 3t moins que l'ancienne Tache. 

Pour retrouver dans la fuite ces différentes Taches ^& 
les diftinguer entr'elles , ou d'avec les autres qui pour-» 
iroient paroître de nouveau , M. Cailini donne les Epoques 
fuivantes de leur mouvement : la Tache ancienne' paHa 
par le milieu de Jupiter le 8. Décembre à 10^. jo^ du foir. 
La nouvelle le 7. Décembre à 6K %%' du foir. Les deux au- 
tres apperçucs le 13. paflcrent par le milieu de Jupiter 
le même jour à lo*». iz'^u foir. 

Ces Epoques avec les révolutions de 9K y 6' pour la 

Tache ancienne, àc^K yi' pour la nouvelle , & de 9K 

ya' 30'' pour les deux dernières donneront les tems pro- 

Vêf.Utiiêm. P"^ P^"*^ ^^^ obfervcr,cn y appliquant le précepte rap- 

Tom. 10. f. porté dans les Mémoires. 

^^•' M. Caffini remarque à cette occafion que Jupiter, qui 

lui avoit paru autrefois d'une figure un peu ovale , dont 
le plus grand diamètre tendoit d'Orient en Occident, lui 
paroifFoit à préfent parfaitement rond. 
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DIVERSES O B S EKFAT IONS 

Aftronomiques. . . ^ 

I. 

MOnfieur Caffini a lu en difFérentes Aflemblées la j^o^ 
Théorie des Sacellices de Jupiter , à laquelle il 
aroit; mis la dernière main y & dont il avoit refondu les 
Tables en entier. Il expofa fon hypothéfe fur Tinégalité 
des mouvemens de ces Satellites par rapport au Phé«> 
xxomene , dont nous avons fait mention plus haut y & que 
M. CaiEni avoit expliqué d'abord, & M. Roemer en* 
fuite par le mouvement fucceffif de la Lumière , & il 
expliqua les raifons qui Tobligeoient à ne plus admettre 
cette ingénieufe hypothéfe comme caufe de ces inégalités. 

II. 

M. Sauveur a fait voir un Porte-Crayon y fur lequel il" 
a fait marquer les Fêtes mobiles, les jours de la Lune^ 
les jours de la femaine > icc. pour 1 5 années. 



Oii) 
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M ECH ANIQ.UE. 

^ 1 • \ if Onfieur Des Blllettcs , qui fut depuis de T A- 

I690. jYi ç^jémic, &: M. Hébert Avocat au Parle- 

^ ttcnt , pcéfencérent deux Machines de leurinTentrbn : fa 
première étoit un Pont tournant qu'ils avoient fait exé; 
cUter fur la Rivière de Seine ; elle étoit de M. Hébert : 
l'autre qui étoit de M. Des Billettes , étoit une Machine à 
épuifer Teau : Tune & l'autre furent approuvées. 

t* M« Gommiers apporta le deUein d'une Montre 
xK>uvelie» dont il a (Tara que le Sieur Harquin Horlogeuc 
étoit l'inventeur >* la conftruûion en eft fort (impie , il n'y 
a ni roue de chan y ni roue de rencontre ; l'échapement eft 
nouveau. 

5. M. De La Hire examina en différentes occafions le 
Livre des Pneumatiques d'Héron ; il y fit beaucoup de cor* 
reâions & d'additions : il s'étendit en particulier fur une 
Machine appellée par Héron une Gûuttt , parce qu'elle 
yerfe l'eau goûte à goûte lorfqu'elle eft échaufiFée par le 
*Ccftla47- Soleil : * cette Machine donna occafion à M. De La Hire 

da Livre des 1 • r^ i*i - •« 1 

Pneumaci' de communiquer une penfee quil avoit eue long-tems 
ques. auparavant fur la nourriture des Plantes , mais qui n'étoit 

qu'une partie de ce qu'il a fait depuis , tant fur la nour* 
riture , que fur la végétation des Plantes. 

A l'égard de l'Ouvrage de Héron , M. De La Hire l'a 
traduit y & revu en entier ; il y a ajouté des Remarques en 
grand nombre, & ill'a laiffé en état d'être imprimé* 
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ANNEE MDCXCI. 

PHYSIQ.UE GENERALE. 

SVR DES OBSERVATIONS 
fuites aux Indes Orient Aies, 

LE ly. Mars onlucdansTAflembléeles Obrervacions 1691. 
Phyfiques faites aux Indes parles PP. Jéfuices Ma- 
thématiciens du Roi en correfpondance avec TAcadé- 
mle s Nous n'en rapporterons ici que quelques points 
principaux y de nous renvoyons pour le détail aux Ob« 
fervations mêmes qui furent publiées depuis par le Perè 
Gouye, avec des Notes & des Réflexions de plufieurs 
perCbnaes de TAcadémie. 

\. Il n'eft pas vrai ^ comme quelques perfonnes pré- 
tendent , que la chaleur foit plus grande dans les lieux 
plus proches de la Ligne, que dans ceux qui en font plus 
éloignés. 

A Siam , qui eft à 14 dégrés & environ xo minutes de 
Latitude Septentrionale dans les plus grandes chaleurs , 
Je Thermomètre marquoit 78 dégcés , dans Thy ver du 
païs il marquoit 5*2. dégrés. 

Les mois les pkis chauds font« ceux de notre Printems 
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1691. & de notre Automne , en Juin , &c. jufqu'à la fin de Sep- 
tembre, les pluies font fort abondantes ^ en Janvier 6c 
Février le vent Nord-Nord-Eft règne ordinairement^ 2$ 
rafraichic beaucoup l'air , ainfî que les pluies. 

z. L'Air de Malaque, quin'eft qu'à x dégrés 11 mi« 
nutes de la Ligne efl: beaucoup plus tempéré. Pendant/ 
mois que le P. De Beze y a demeuré il a toujours trouvé 
le Thermomètre entre 60 & 70 degrés : cela vient appa- 
rammenc de ce qu'à Malaquç il pleut régulièrement une 
bu deux foischaque femaine , même hors letems des pluies: 
rifle de Sumatra qui en efl: voifîne pourrqitbien lui four- 
nir toutes ces pluies , car les pluies 6c les tempêtes y font 
fort fréquentes, 6c Ton a par cette raifon donné le mê- 
me nom de Sumatra à certains orages fort fréquens entré 
les Tropiques , qui à la vérité durent peu, mais qui font 
toujours accompagnés de vents impétueux. 

3. A Batavia la chaleur efl beaucoup plus grande: 
mais à la Côte de Coromandel il fait plus chaud tju'en 
aucun autre endroit des Indes; ce Pays n'efl prefque que 
du fable. Au commencement de Juin le Thermomètre y 
marquoit 84 dégrés ^ 6cfL\si fin de Janvier , qui efl la fai« 
fon la moins chaude , il marquoit 60 dégrés. 

Le P. De Beze remarque que ce pays (croit flerile fans 
les pluies qui durent régulièrement 4 mois de Tannée, &: 
qui rempliflent des refervoirs que les habicans du pays 
creufcnt de toutes parts. Ce Père en a vu un de 3 milles 
de tour qui fourniffoit de quoi arrofer une très-grande 
étendue de pays par trois gros ruifleaux qu'on laifttfit 
couler chaque jour pendant fix heures. 

4. En général on peut dire que la chaleur efl fow 
fupportable dans les Indes, foit que le corps s'y accou- 
tume dans lefejoqr qu'on y fait, foit parce qu*il y régné 
toujours un petit vent, tantôt Nord- Efl, & tantôt Sud- 
£fl , qui rafraîchit. Dans leslieux qui font en deçà de U 
Ligne ^ le vent de Nord commence prefque toujours en 

Qftobre , 
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Oûobrc, &dure jufqul la fin de Mars : de-là il tourne 1691. 
au Sud, & achevé ainfi Tannée, & c'efi: ce qui fait les 
mouçons qui font aflcz réglées. Les pluyes y font de me- 
me aflcz réglées , mais elles commencent en difFérens 
tcms dans difFérens lieux. A Siam elles durent depuis 
Juin jufqu*en Oâ:obre:à Batavia, depuis Novembre juf- 
qu*en Mars , &c. Hors ces tems il pleut rarement , ex- 
cepté àMalaca. 

y. A Malaca le Ciel étant ferein , & le Thermomè- 
tre marquant 68 dégrés, la hauteur du Mercure dans le 
Baromètre fut de 16 pouces & 6 lignes : On remarqua en 
général que lorfqu'il fait fort chaud, le Mercure baiflc 
un peu, même par un tems également ferain. 



EXPERI ENCES SVR LA GLACE. 

MOnfieur Varignon a lu des Expériences qu'il avoit 
faites le 8 Janvier fur la force avec laquelle il gé- 
loic entre 7 & 8 heures du matin : il prit un morceau 
de glace qui pefoit 5 onces deux gros , & ayant pafle 
une corde au travers , il le fufpendit au bras d'une ba- 
laace: cette glace appliquée fur une fenêtre s'y attachoit 
en réchauffant un peu par deflbus avec la main, ce qui 
fatfoit fondre la fuperficie qui devoir toucher Tappui de 
la fenêtre , & cette fuperficie s'attachoit \ cet appui lorf^ 
que Teau ctoit gelée de nouveau. M. Varignon la laif- 
foit ainfi reprendre, & au bout de difFérens intervalles 
de tems , il obfervoit quel poids il falloir mettre dans le 
baflin oppofé de la balance pour l'arracher ; le badin lui 
feul étoit déjà plus pefant que le morceau de glace ; 8^ 
de plus il s'en talloit bien qu'il touchât à la fenêtre par 
coûte fa bafe, qui écoic circulaire de 1, pouces 10 lignes 
£c demie de diamètre. 

//$/. de FAc, Tome II, P 
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169 u Ayanc laifle le morceau de glace fur la fenêtre pendant 
6 fécondes de cems , il fallut une demie livre 3 gros pour 
l'en arracher ,• en 14 fécondes, une livre z gros jen 3^ 
fécondes , x livre î. & z gros ; en 43 fécondes , une livre i 

5 onces 7 gros ; en i minute 19 fécondes , 2, livres 5 icn x 
minutes ^ fibc. x livres \ 3 onces t gros ; enfin l'ayant laiflc 
pendant 6 minutes 17 fécondes, un poids de xé livres 

6 demie i onces & 3 gros ne put le détacher , il falluc 
un coup de marteau. 



SVK LA DVRETE' DES CORPS. 

MOnfieur Varignon a propofe (es conjeâures fur la 
caufe de la dureté des Corps s il n'eft pas dufen- 
txment de M. Defcartes , qui met cette caufe dans le re- 
pos des parties d'un corps les unes à Tégiard des autres ^ 
& qui foûtient qu*il y a dans le repos une force auffi réelle 
pour s*oppofer au mouvement , que dans le mouvement 
pour s'oppofer au repos : M. Vairignon foûtient au con« 
traire que le repos n'a aucune force : toute force eft ca* 
paille d'augmentation & de diminution , & le repos n'en 
eft pas capable. 

D'autres Philosophes qui fuppofent comme M. Vari« 
gnon que le repos n'a aucune force, attribuent la caufe 
de la dureté des corps à la preffion qu'ils reçoivent de 
toutes parts de la matière fubtile qui les environne , 8c 
qui produit par-là la difficulté qu'on éprouve à les divi- 
ser, M. Varignon objeâe contre ce fentiment, qu'il fau« 
droit que les parties de ces corps 8c de la matière fub* 
tile fuflent déjà dures , ce qui fuppofe la Queftion. Voici 
ce qu'il en penfe. 

Quoique le repos n'ait aucune force pour refifter au 
mouvement y cependant il faut toujours de la force pour 



produire du mouvemenc; & il en faut d'autant plus que i^^i. 
le nroruveraenc qu'ofir veur prodnirrdwrétre^ plus grand: 
mais ladifEculcé que l'on éprouve à rompre un corps ^ 
ou à renfoncer. Sec. ne peut-elle pas venir de la difH- 
cultc de produire tout ce qu'il ^ut de mouvement pour 
cela i Dans l'hypothéfe du plein il faut poui^ divi(èr un 
corps, Se pour en (eparer les' parties les unes des autres, 
qu'il y en ait en même tems de nouvelles qui s'ajuftent^ 
pour ainfi dire , avec une prom'ptitude'extréme à touctt^ 
les différentes ouvertures qui fc doivent faire entrer touL^ 
tes les parties de ce corps , & la place queces parties doi- 
vent quitter fera remplie en un inftant par d'autres, qui 
doivent par côn(equent être déplacées , Se ainfi de tous 
côtés aux environs de ce corps : il eft donc évident que 
pour divifer un corps il en faut divifer plufieurs autres , Sc 
leur imprimeràtous des mou vemens extrémementprompcs. 
En raifonnant ainfi , M'. Varignon prétend que-puifque là- 
dureté des corps ne confifteque dans ce qu'il faut fur- 
monterpour les fendre, lès cafTer, les rompre^ Sec. elle* 
ne doit auffi confifler que dans la difficulté de faire tant dè^ 
divifîons à la fois , c'èf{-à-dire , de produire dans un mêmie^ 
inftant toutce mouvement, & un mouvement û prompt. 

On voitde-là qu'un corps fera d'autant plus dur, qu'il 
fera moins poreux, ou que fcs pores feront plus étroits; 
car alors pour rompre ce corps il faudra faire un plus 
grand nombre de divifionsdes autres corps qui l'enviroa- 
nent , ou les brifer en de plus petites parties , Se d'autant 
plus petites que les pores feront plus étroits. 

On voit encore que le corps le plus dur fembleroit très« 
mol dans le vuide , parce qu'alors il n'y auroit aucun 
co rps à divifer , au-Iieu que dans le plein il en faut divifer 
mille autres en même tems qù*on le divife. 
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DIVERSES OBSERVATIONS 
de Fhyfique générale. 

l. 

Ti ^ Onfîeur De La Hire a fait voir les figures de qucl- 
16^1. J^y^ques fruits qu'on croit n'avoir point de fleurs, 
comme le Figuier , où il a remarqué des fleurs avec coû- 
tes leurs parcies. 

IL 

MM. De La Hire & Sedileau ont rendu compte des 
Obfervacions qu'ils avoient faites fur les infedes qui s'at- 
tac hent aux fcuil les & aux branches des Orangers ; ce font 
des petites caches noires qui s'attachent à cet arbre , te 
qu'on ne prendront pas pour des animaux , parce qu'à 
la vue fimple on ne leur remarque aucun mouvement. 
Mais étant vus au Microfcope ,on leur diftingue fore bien 
y^'tisMim. le corps, les pâtes, les antennes, &c. Ces Obfervations 
Tpm. iQ. ^^^ ^j^ publiées depuis , nous y renvoyons le leâeur. 

IIL 

M. Dodart a fait voir un crin de Cheval long d'un 
pied qui avoic été tiré du jaune d'un ocu£ 
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A N A T O M I E. 

SVR VN NOVVEL INSTRVMENT 
pour tirer U Pierre. 

UN Anacomifte de rAcadémte ayant dit dans TAf- 
lembléc que la pierre n'eft point adhérente ni ac- * ^ • 
tacnce à la veffie , & qu*il arrivoit quelquefois que celui 
qui faifoit l'opération portant la tenette dans la veffie, 
la pinçoit & fa froifToit en arrachant la pierre 3 il vint 
on penfée à M. Cuflct que Ton pourroit faire un autre 
inftrument pour tirer la pierre , plus propre que la tenette 5 
voici celui qu'il imagina. Il cft formé de deux branches 
mobiles autour d'un clou comme la tenette; l'une des 
branches eft terminée en cuiller faite comme une cuiller 
ordinaire de table. L'autre branche eft creufe dans toute 
fa longueur^ & reçoit les deux boms d*un fil d'argent de 
la^groiTeur d'une ligne, lequel couronne les bords delà 
cuiller. Si on veut donner plus d'ouverture à ce fil d'ar- 
genc> on le pouffera plus loin que les bords de la cuiller, 
& on pourra auffi le retirer en dedans de fa branche par le 
moyen d'une vis , de même qu'à ces fortes de canifs donc 
la lame fe retire en dedans du manche. Autour de ce fil 
d'argent eft attachée une petite poche ou nacelle faites 
de petites cordes à boyau , ou de foye , d'environ deux pou- 
ces & demi de profondeur. Cette nacelle f^ft reçue dans 
la cuiller : de manière que lorfque fes branches font 
jointes la i\ace]le ne paroit point. 

Après rincifîon faite on portera la cuiller toute fer- 
mée dans l'endroit de la veffie, où Ton a reconnu que la 

Piij 
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1691. pierre croie » & prcfencant un des bords de la cuiller an 
côré iîîftrieuc oc la: pierrr, on la* foulcvcra- legercmemr 
jufqu'à ce que Ton fente que la. pierre porte deUus : alors 
ouvrant les deux branches-, la pierre fera reçue dans la 
nacelle. Se retirant le fil d'argent jufqu'à la moitié de U 
cuiller par le moyen de la vis , la pierre fera ainfi char^ 
gce entre la cuiller & le fil d'argent, fans qu'on doive 
appréhender qu'elle échappe comme avec la tenette ; fet'- 
mant les deux branches , & tournant rinftrument du 
même fens que celui fuivant lequel on Tavoit introduit » 
les branches en les tirant feront peu à peu l'ouverture 
pour le paflage de la pierre fans danger de la rompre 66 
avec beaucoup de facilité. 

Cet inftrument a encore cette commodité par-deflus 
la tenettes , qu'il fait en fortant de la playe une moindre 
ouverture , ou une moindre dilatation qu'elle ; parce que 
le fil d'argent n'a, ainfi que la cuiller, qu^ùne ligne d'é- 
paifieur , & &'il y avoit dans la veflie plufinirs petites 
pierres ou d'autres corps flottans , on poun^oit avec cec 
inftrument les ramafier d'une feuk fois (ans que letnalade 
en fouffrit beaucoup. 



SVR LES TEVX DE VAVTRVCHB. 

MOnfieur Du Verney examina dans une Autruche^ 
les parties qui font deftinécs à la génération ; M. 
De La Hire en fit les defieins. On fit plufîeurs remarques 
fur l'organe de la vifion dans cet animal i dès Tannée léStf 
M. Mcry avoir fait voir dans l'oeil de TAutruche que la 
fderotique eft compofée d'une double membrane 1 Textes 
rieure eft opaque , l'intérieure tranfparante > elle n'eft 
point continue avec la cornée : il y a deux petits mufcles 
qui tireur la paupière interne vers le grand angle de l'œil ^ 
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Tun tire fon origine de rinccrieur de Torbite, Taûtrc de 1^91- 
la membrane opaque de la iclerocique. Encre cette mem* 
brane & la cornée , il fit voir le cercle oiïeux qui fe trou^ 

ve dans les Oyfeaux y il paroît comme formé par des eC^ I 

péces d'écaillés (emblables à celles des PoifTons , &c pla- 
cées de la même manière les unes fur les autres. Enfin on 
remarqua que la paupière fupérieure avoir crois mufcles , 
donc deux viennent du bord de l'orbite vers le grand an- 
gley& le troifiéme de la membrane opaque de la fclerocique. 

A ces Obfervacions M. Du Verney ajouta les fiennes 
fur le même organe , fur la ftruâure & la fituacion de la 
poulie & de la corde qui fervent à étendre la paupière 
interne fur la cornée 6c fur la manière dont la glande 
lachrimale inférieure foutait une liqueur qui fert à laver 
le dehors de Vitïl. 

C'efl: avecrai(bn que M. Perrault a ditàTocçafion de 
cette paupière interne qui fe trouve aux yeux de tous les 
Oyfeaux y ic à ceux de la plupart des Animaux terreftres, 
^ue les parcicularités de fa (Iruâure admirable font de 
ces chofes qui font voir diftin£lement la fageffe de la 
(Nature y entre mille autres dont nous ne voyons point Tar- 
tifice y parce que nous ne les connoi(fons que par dejs effets 
doot nous ignorons ^les caufes : mais il s'agit ici d'une ma- 
cbine, ajoûcc M. Perrauk, dont toutes les pièces font vi- 
ables , &c qu'il ne faut que regarder pour découvrir les 
jraifons de Ion mouvement 6c de fon aâion. 

Cette paupière interne aux Oyfeaux, eft une partie rer-'«^^'<»- 
•membraneufe qui cft ordinairement pliflce & cachée ^•'"•^^^^^g 
dans.le grand coin de Toeil, qui de là s'étend fur la cor- f^^^'^'^*^ 
Sïéc, au-devant de laquelle elle eft tirée comme un ri* 
deau y par une petite corde ou tendon , pour la découvrir 
j6c la recirer dans le grand coin de l'œil , par le moyen 
ides fibres crès- forces qu'elle a, & qui en fe retirancvers 
leur principe , la font pliflcr , & alors elle a la figure d'un 
croiflancs mais lorfqu'elle eft écenduc , le bord intérieur 
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1691. du croiflanc qui cft courbé devient droit : fon bord extérieur 
vers le grand coin de l'œil eft attaché au bord du grand 
cercle que la fclerotique forme lorfqu'elle s'applatit en 
devant pour former un angle avec fa partie antérieure, 
qui eft plate ,& fur laquelle la cornée s'élève , & fait une 
convexité. Le bord intérieur étoit renforci en manière 
du tarfe qui borde les paupières intérieurs , & qui eft 
noirâtre à la plupart des Animaux à quatre pieds. 

Pour étendre cette paupière fur. la cordée, il y avoic 
deux mufcles qui fe voyoienc lorfque Ton avoir levé les 
fix qui fervent au mouvement de tout l'œil. On a re* 
marqué que le plus grand de ces deux mufcles a fon ori- 
gine au bord du grand cercle de la fclerotique , vers le 
grand coin d'où la paupière prend fon origine. Il eft fore 
charnu dans fon commencement , qui eft une bafe large ^ 
d'où venant infcnfiblement à s'étreifir en pa(fant fous le 
globe de l'œil, de même que la paupière paffe deffus, 
il s'approche du nerf opcique , où il produit un tendon 
rond éc déliée qu'il pa(fe au travers du bout du tendon de 
l'autre mufcle , qui fait comme un canal, & (ert de pou^ 
lie, qui l'empêche de preflcr le nerf optique fur lequel il 
fe courbe, & fait un angle pour s'en aller pafter par là 
partie fupérieure de l'œil , 8c fortant derrière l'œil , s*in- 
fereau coin de la membrane qui fait la paupière interne. 
L'extrémité de ce tendon , avant que de s'inférer au coia 
de la paupière, coule dans un demi canal ou petite gou« 
tiére creufée fur la furface de la fclerotique. Ce fécond 
mufcle a fon origine au même cercle de la fclerotique; 
mais à l'oppofite du premier vers le petit coin de l'œil , 
& paftant derrière l'œil comme l'autre, va le rencontrer 
& donne paflage à fon tendon, ainfi qu'il a été dit. 

L'aèlion de ces deux mufcles eft, à l'égard du premier, 
de tirer par le moyen de fa corde ou tendon le coin de la 
paupière interne, & l'étendre fur la cornée. A l'égard du 
fécond mufcle , fon aâion eft , en faifant approcher fon 

lendoA 
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tendon vers Ton principe^ d'empêcher que la corde du 1691 - 
premier mufcle qu'il retient , ne blefTe le nerf optique ; 
mais fon principal ufage eft d'aider Taâion du premier 
mufcle : & c'eft en cela que la méchanique eft merveilleufe 
dans cette ftrufture , qui fait que ces deux mufcles joints 
enfemble tirent bien plus loin que s'il n'y en avoit eu 
qu'un: car l'inflexion de la corde du premier mufcle 
qui lui fait faire un angle fur le nerf optique , n'eft faite 
que pour cela; 8^ un mufcle feul avec un tendon droit 
auroit été fuffifanty s'il avoit pu tirer aflez loin; mais la 
craâion qui devoir faire étendre cette paupière fur toute 
la cornée devant être grande y elle ne fe pouvoir faire 
que par un mufcle fqrt long > &: un tel mufcle ne pouvant 
être logé dans Tœil tout de fon long > il n'y avoit pas 
de meilleur moyen que de fuppléer l'aâion d'un long 
mufcle par celle de deux médiocres y & que d'en courber 
un , afin qu'il eût plus de longueur y Se fît une plus grande 
tradion dans un petit efpaces mais le grand effet que 
produit la courbure du tendon du mufcle dépend princi- 
palement de ce que la poulie fur laquelle il fe rencontre 
n'eft pas immobile comme celle qui foûtient le tendon 
du grand oblique, laquelle étant attachée à l'orbite, ne fêre 
qu'à changer la diredion de fon mufcle 3 & n'en augmentç 
point la (raâion : car lorfque ces deux mufcles delapau* 
piére interne agiffent y celui au bout duquel la poulie 
eft attachée , la retire en même cems que l'autre mufclç 
tire le tendon qui pafTe fur la poulie^ &: y produit un 
raçourciffement qui eft double du fîen , l'infpeftion de la v^J^Tm^; 
figure fervira beaucoup à l'intelligence de cette Def- 
cripcion que la nouveauté de la chofe rend ob(cure de^ 
foi. L'ufage de cette paupière interne, qui n'a point encore 
çté affez expliqué , eft fuivant nos conjeélures , de né« 
toyer la cornée, & d'empêcher qu'en fe féchant elle ne 
devienne moins tranfparente. Elle produit cet effet par 
le moyen de l'humeur que fournit une glande, laquelle a 
Jfijf. de PAC, Time U, Q^ 
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i6$u u" conduit particulier aux Oy fcaux qui fort de la glande , 
va jufqu'à plus de la moitié de la paupière interne ^ tc 
s'ouvre en-defTous fur l'oeil , ce qui apparemnsent cft fait 
pour répandre une liqueur fur toute la cornée > lorfque 
cette paupière y pailc & rcpaifc , comme on voit qu'elle 
fait à tout moment. 

Il eft vrai que cette paupière interne n'eft pas mobile 
dans tous les Animaux, ainfi qu'elle Teft aux Oy féaux: 
mais il y a lieu de croire que ceux où elle n'cft pas mo- 
bile ont quelqu'autre moyen pour fe nétoyer les yeux , tel 
qu'eft celui de la grandeur de leurs paupières. 

M. Du Verney a fait remarquer que les PoiflTons fe- 
melles ne jettent leurs œufs qu'après la jonâion des deux 
fexes , ce qui fe fait dans un inftant. 

Il a dit auffi que cette matière gluante qui eft dans le 
fret de Grenouille ^ étoit auparavant contenue dans l'o- 
viduâus : une fort petite quantité de cette liqueur s'étend 
dans l'eau comme la gomme adragante pour lier les œufs' 
enfemble. 



BOTANIQUE ET CHIMIE. 

Outre les travaux ordinaires fur les Plantes , fur leur 
culmre,&fur leur analyfe^M. Dodarten décrivit 
cette année un grand nombre^ VAnûnis VAntillismaritima^ 
i'Aloës vulgaire, le SoUnumm^rtiftrum ^\ Hyfericumvul^ 
gare VAcincs ^ VAmbrcfié mâritima ^ la Guimauve , le 
L$n»m umbilicâtum Parkinfonii , le Dracunculus albus 
égerati fùiiis , la Sorrago cretica JUrt vioUceo , la FdlC'^ 
riand ^ hçrtenfis majêr ^ & la VaUriandJylvefiris majêr. 
M Tournéfort donna aufli la Defcription de Va^cj^^ 
drhrcêêm^ 
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GEOMETRIE 

ET 

MECANIQUE. 

SVR VNE MACHINE DANS LAMELLE 
il ne peut y Avoir (TEqmlibre. 

UN Levier qaelconque ctanc dî?i(e par Ton ap- 1691. 
pui en deux parties inégales auifi quelconques , (x 
Ton applique une poulie à chaque extrémité de ce levier^ 
èc qu'on faiTe pa0er par*deflus ces poulies une corde aux 
extrémités de laquelle on fufpende librement deux poids 
quelconques, ces poids ne pourront jamais être en équi«* 
libre Tun avec l'autre. 

M. Varignon démontre cette propoiition, & pour cela 
il remarque, 

I. Que puifque lesdireâions des poids fufpendusli* 
brement comme on les fuppofe dans cette machine, font 
toujours parallèles entr'elles , la fommc des angles faits 
par les direâions des poids , &: par les tangentes des pou- 
lies y fera toujours égale à deux droits, foit que ce levier 
foit horizontal , foit qu'il ne le foit pas. 

%. D'où il fuit que les lignes tirées du fommet de ces 
angles par les centres des poulies rencontreront toujours 
les lignes de direâion des poids, dans des points , par les- 
quels tirant une ligne droite , elle formera avec le levier 
ou la corde qui pafle fur les poulies qui Uûe(l parallèle. 
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eS^ï. un quarré ou un lôfange, & ces lignes diviferonc tou- 
jours les angles formes par les direûions des poids ,& par 
les tangentes des poulies en deux également , & parcon- 
féquent Tangle formé par la rencontre de ces lignes au 
centre de la figure fera toujours droit. 

5« Si de l'appui du levier on mené des perpendicu- 
laires à ces diagonales du quarré ou du lozange « elles fe- 
ront toujours ) en les prenant réciproquement ^ parallèles 
à ces diagonales , enforte qu'elles formeront toujours avec 
elles un parallélogramme reâangle, 

4. M, Varignon avoit démontré dans Ton Projet 
cl'une nouvelle mécanique » que lorfque deux poids font 
équilibre fur une poi^lie^ ils font enfemble^ fuivantune 
ligne qui divife Tangle de leurs cordes en deux également, 
une impreffion fur cette poulie , dont la force eft à la pe« 
fanteur de chacun de ces poids , comme le finus de cet 
angle efl au finus de fa moitié. 

Ces Remarques pofees , 6i Tégalité de rapport entre 
les côtés d'un triangle reâiligne Se les finus des angles 
oppofés àces côtés , M, Varignon fait voir premièrement ^ 




divife par le point d'apui en parties inégales. 

Secondement^ que quelqu'inégalité qu'on donne à ces 
poids ) ils ne demeureront pas non* plus en équilibre : car 
ibit un poids plus grand que l'autre en quelque rapport 
xjuece (bit, il eft clair que ce poids emportera toujours 
l'autre par rapport aux poulies , foit que le levier s'arrête 
clans quelque fituation, foit que ces poids le mettent en 
tnouvement ; or , i^. Dans quelque fitutarion que ce levier 
Varrête , le plus grand poids s'éloigna nt toujours de fa 
poulie , fera monter d'autant l'autre poids vers la fienne^ 
& par conféquent ils ne pourront être en équilibre * i». Ils 
n'y demeureront pas aon-plus , quelque mouvement qu'oa 



fappore dans Iclevicr : car fî on lui en fuppofé , & que ce 1691. 
foie par exemple le bras du côte du plus grand poids qui 
defcende, ce poidsen defcendra aufli d'autant plus vite, 
6c l'autre poids montera d'une vkefTe égale à la fomme 
de celle dont il s'approche de la poulie, & de celle donc 
cette poulie monteroit elle - même. Ce qui eft bien éloi- 
gné de l'équilibre ; enfin fi c'eft l'autre bras qui defi:end , 
il n'y en aura point encore , puifque quand même la pou« 
lie attachée à ce bras d^fcendroit auffi vite quel« poids 
qu'elle porte , & qui efl: le moindre poids,s*approche d'elle , 
&qu'ainfice poids reûeroit en repos; l'autre poulie, à 
catife de l'inégalité des bras de ce levier, montant plus ou 
moins vite que la première, elle monteroic auifiplus ou 
moins vite que le poids qu'elle porte ne s'éloigneroic d'elle, 
puifque ce poids , qui eft le plus fort , s'en éloigneroit tou- 
jours avec la n>êmevite(re qu'il fait approcher l'autre poids 
de fa poulie ; & par conféquent quoique le mouvement 
qu'on fiippoferoit dans ce levier mit le moindre poids en 
r^os, comme nous avons dit , le plus grand poids monte- 
roit & defirendf oit encore , & la même chofe arrive- 
roit fi le mouvement du levier mettoit le plus grand 
poids en repos; ainfi de quelque manière qu'on conçoive 
ce levier^ il ne pourra jamais mettre ces deux poids en 
équilibre, 

M. Varignon tiroir encorcde ce dernier raifonnement 
ttn autre paradoxe , qui efi: que de deux poids qui agifTent 
l'un contre l'autre fur une telle machine , l'un peut mon- 
ter fans que l'autre defcende* 
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MM. Varignon & De La Hire donnèrent plufieurs au* 
très propoiîcions ou problèmes de Géométrie U de Mé* 
chanique, &c. M. Varignon donna celui-ci: un œil, (Se 
une façade étant données de pofîtion , trouver dans cette 
façade une place ou telle grandeur qu'on voudra,* par 
exemple , un ColofTe ne paroîtroit que de la grandeur do 
coûte autre figure moindre que lui prife à volonté dans 
cette façade. 

Il donna auffi une nouvelle demonftration fur Téqui- 
iibre des liqueurs » propofîtion fameufe , & qui avoit don« 
né lieu à plufieurs conteftations entre les Sçavans : toutes 
les expériences s'accordoient à en faire voir la vérité , 
mais on ne s'accordoit pas dans la manière de l'expliquer : 
le fait eft que fi Ton remplit d'eau deux tuyaux de même 
bafe & de même hauteur , dont Tun foit cilindrique , par 
exemple, & l'autre conique, il arrive que le peu d'eau 
qu'il y a dans le tuyau conique , foûtient un auffî grand 
poids que toute Teau contenue dans le tuyau cilindrique , 
quoique celui-ci en contienne 3 fois davantage : par exem« 
pie, fi le tuyau cilindrique contient 300 livres d'eau , le 
tuyau conique n'en contiendra que 100 livres s &:cepen« 
dantles 100 livres foûtiendront un aufii grand poids que 
les 300. pourvu que cette ead demeure toujours liquide; 
car fi elle vient à geler, la prcpofition ne fera plus vraie, 
mais retombera dans le cas des autres corps qu'on appelle 
folides. Si l'on augmente la hauteur du tuyau conique plus 
que celle du cilindrique , l'eau qu'il contiendra , quoique 
moindre en volume & en pefanteur que celle du tuyau 
cilindrique , portera un poids plus confidérable. Ainfi en 
général les liqueurs péfent fuivant leur hauteur , & non pas 
fuivant leur volume^ 

Entre les Philofophcs , les uns difent que les 100 livres 
du nuyau conique preiTent U chargent etfc^ivement le 
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fonds autant que les 300 livres du tuyau citindrique ; les j^oi. 
autres n'en conviennent pas /mais ils prétendent que les 
côtés du tuyau conique empéchanc par leur recrecifle* 
ment la liqueur de monter , aident à foûtenir le poids , de 
manière que le fonds de ce tuyau n'en porte qu'une partie^ 
& que les côtés portent le refte. 

M. Varignon prend le premier parti , & il en démon- 
tre la vérité par une nouvelle voye : M. Pafcal Ta voie dé- 
jà démontré dans fon Traité de l'Equilibre des Liqueurs ; 
mais fa démonftration étoîc fondée fur un axiome de 
Méchanique qui n'eft pas affez fimple pour être uni ver- 
fellement reçu, U dont on n'a de certitude que par Tex- 
périence. 

M. Varignon a encore donné la folutiondu problème 
pourquoi ceux qui tournent en rond jettent leur corps 
en-dedans , & d'autant plus qu'ils tournent plus légère- 
ment ; de^là on tire le principe de YHifpafie , ou de Tare 
de monter à cheval. 

M. De La Hire a lu les expériences qu'il avoir fai« 
tes fur l'afceniion de Teau dans un tuyau de verre où 
il avoir mis une éponge ou du papier gris y en vue de dé- 
couvrir la Méchanique de l'élévation du fuc nourricier 
dans les plantes. 

11 a lu aufli la traduâion qu'il a faite , de Grec en 
François du Traité des Quarrés magiques de Manuel 
Mofcfaopule Auteur du x f^ ûécle» 
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SVR VNE CONJONCTION DE VBNVS^ 

avec le Soleil. 

i6^i^ T T Ne des grandes difficultés de rAftronomîe cftde 

^J ne pouvoir pas obferyer les Aftres dans decer<» 

caïQs points de leur cours , &: dans de certaines circonftan^ 

ces qui détermineroienc tout d*un coup les élemens prin« 

cipaux de leur Théorie ; les Planètes inférieures , telles 

que Venus & Mercure , font fur^touc dans ce cas-là ; comi» 

me elles s*éloigncnt afTez peu du Soleil autour duquel 

elles tournent , on n'avoir pu avant l'invention des Luné* 

tes , les obfcrver à leur palTage par le Méridien , parce 

qu'il fe fait toujours peu devant , ou peu après midi ^ t£ 

par conféquent toujours lorfque le Soleil eft fur l'horizon. 

Les Anciens ne les pouvoient donc obferver qu'avant 

ou après le coucher du Soleil lorfque ces Planètes étoienc 

vers leurs plus grandes digreffions , & par conféquent fore 

prés de l'horizon , ou Ton fçait d'ailleurs que les Obfer-* 

varions font plus difficiles , & les refultats moins (urs. 

Depuis l'invention des Lunétes on a vu à la vérité Venus 
à fon paffagepar le Méridien , quoique de jour; mais on 
ne Ta guéres obfervé dans cette (ituation que vers Tes di^ 
greffions , 2^ pela ae fuffifoit pas pour avoir une parfaite 

connoifFanço 
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connoiflance de la Théorie i les Aftres qui tournent autour 1691I 
dix Soleil ont des mouvemens réglés fui vant certaine^ loix 
aucpur de lui ; û on les obferve de la terre , qui n'efl: pas le 
centre de leurs mouvemens , ils paroîtront toujours d'une 
manière &c dans une.fituation différente delà véritable , 
& même plus ou moins , fuivant la diâFérente poiîtion de 
la Terre à leur égard. Le mieux efl de les obferver quand 
ils font dans la même ligne droite tirée de la T^e au So- 
leil ^ c'ed-à-dire , quand ils font en conjon£kion ou en op« 
poficion avec cet Aftre; car on voit qu'alors ils paroifTent 
de la Terre de la même manière qu'ils paroîtroient du 
Soleil , à cela près , dans les Planètes inférieures , que lors 
de leurs conjonûions inférieures , étant vues du Soleil ^ 
elles répondroieht à un certain degré du Zodiaque , & 
vues de la Terre elles répondent à un degré précifement 
oppofé i mais iln'efl: pas aifé d'obferver Venus dans ces fi^ 
tuations. On fçavoit bien qu'elle pouvoit dans Ces con« 
îpnâions inférieures étire vifîble fur le difque apparent du 
Soleil ; mais les plus grands Aftronomes mêmes avoient 
varié dans ce fiécle fur le tems auquel une telle conjonétion 
écliptique de Venus avec le Soleil arriveroit ; celles qu'ils 
n voient prédites n'étoient point arrivées, & il ^en étoit arri- 
vé une qu'ils n'avoient point annoncée^&qu'ils avoient mê^ 
me niée : on en peut voir l'hiftoire dans le Mémoire de M. 
Pe La Hire. Enfin cette circonftance jufqu'ici arrivée^ rlmt.x!^ 
ou du moins obfervée une feule fois eft très-rare, & n'arri- h ^^ 
vera pas même plutôt que 17^1. Ceft ce qui engagea M. 
De La Hire à tacher d'obferver la conjonâion fupérieure 
de Venus au Soleil qui devoir arriver au mois«de Novem- 
bre de cette année, en prenant {z% pallages & fes hauteurs 
dans le Méridien , & les comparant avec.fe Soleil , dont la 
Théorie efl: afTez connue : il l'a vue devant & après la con- 
jonâion à 6 ou 7 min. de tems près du Soleil , &: il a conclu 
de Tes obfer varions , les premières quieuflfent été faites en ce 
genre» qu^ cette conjonûion étoit arrivée le 15, Novem-^ 
bre à ii^ 4^ clu foir. 

mjt. de CAc, Tome II. Rr 
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DIVERSES BS EKVAT ION S 
Aftronomiques. 

L 

1691. TV /T ^nfîcur Caflîni continua de donner le refolcat de 

Vo UsMim. X Vx ^^^ Obfcrvations fur les changemcns arrivés dans 

T^'x. ' les 1 aches & dans les -Bandes de Jupicer ^ & il remarqua 

t' ^ qu'il fe pouvoir faire que ces changemens eufTeuc une 

période réglée y qui fera ^ (i Ton veut , ou de 1% années, qui 

eft le tetns d'une révolution périodique de Jupiter , ou de 

83 années, au bout defquelles Jupiter revient à la même 

configuration au Soleil dans le même degré du Zodiaque» 

IL • , 

Le 9. Juin M. Caflini rapporta, 

I. qu'ayant obfervé Jupiter depuis (a conjonâion avec 
le Soleil , il lui avoir paru de figure ovale* , enforte que le 
plus grand diamètre qui alloit d'Orient en Occident pa* 
roiffoir plus grand que l'autre d'une quinzième partie à 
peu près. M. De La Hire a auffi obfervé la même cho(e. 

z. Que les Taches femblent faire leur révolution plus 
vite loin du centre , que proche du centre. 

5. Qu'il femble que la révolution de Jupiter proche de 
de (on Périgée eft plus courte d'une minute que dans 
^n Apogée ; cette difierence n'avoir paru que de quelques 
iecondes par d'autres Obfervations faites auparavant. 

4* Que les moyens mouvemens de la Lune .obfèrvés 
par les Anciens s'accordent parfaitement avec les nôtres. 

y . Que la latitude de quelques étoiles qu'ils ont doqnce^ 
comme celle àeSfica yirgsMù eft la même que celle qu'on 
obfervé à prcfent. 
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6. Il joignit à ces Obfervacions un Projet pourlacon« i6^il 
cinuation de la. Méridienne dans coûte retendue da 
Royaume* 

III. 

On reçift les Obfervations Âftronomiques faites aux 
Indes par les PP. Jefuites , entre lefqueiles étoient celles 
d'une Comète vue à Malaque en Décembre i689.CesPercs ' 

y avoient joint diverfes remarques fur les Etoiles fixes de 
rEmifphére auftral , fur la Géographie du Pays , &c. Tou- - ^^^ ^^ 
ces ces chofes , quoique fort curieufès 8f fort utiles , de- Tom, vn. 
mandent trop de détail pour être rapportées ici ; elles ont ^ 74i- 
ccé imprimées depuis , & nous y renvoyons entiéremenc 
Le Leâeur. 



Rij 
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^^9^- TV/T ^'^^^"^ ^^ Marquis De Louvois Miniftre de la 
XVj, Guerre étant mort au mois d*Août de Tannée 
dernière, M. De Pontchartrain alors ControUeur Gé- 
néral des Finances , 6c depuis Chancelier de France^ 
prit l'Académie fi^us fa proteâion i Tun des premiers 6c 
des plus grands rruics que la Compagnie en rbçut fuc 
d'avoir M* L*Abbé Bignon fon Neveu pour chtf : TA- 
cadémie a fait depuis de très-grande$ chofes par fon moïen» 
& elle a éprouvé (bus la conduite , & par les foins de cet 
Illuftre Mécène , le contraire de ce qui arrivoic aux 
Gens de Lettres du tems de Gîceron : On n^us enle've nâs 
itudes & nês travaux y difoit à peu près cet Orateur, 
^ la moindre rumeur d^une guerre prochaine , nous arra* 
che du fein des Mufes. L'Académie au contraire ftit tou- 
jours tranquille, & toujours fécondée dans fes entrepri- 
fes : les longues guerres que la France eut à foûtenir dans 
la fuite ne caufér ent aucun tmrtrdement au progrès des 
Sciences \ & les Académiciens n'y prenoient que la parc 
des autres Sujets du Roi , zélés pour la gloire d'un Prince 
qui fçavôit en acquérir à de fi bons titres. 

M, De Pontchartrain nomma des nouveaux Sujets à la 
place de ceux qui étoient morts : M. Tournefort dans la 
Botaniques M. Homberg dans la Chimie i & il voukic 
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<)be r Académie donnât chaque mois au public ce qu'elle 169 ù 
troûveroic de nouveau , ou d'une ucilicc plus prompte dans 
les Sciences & dans les Arts. M. UAbbé Gallois, qui 
travailloit au Journal des Sçavans , fut charge du foin de 
rendre ces Mémoires publics , & ce font ceux des an- 
oces 169 tôc i^j. dont nous ferons ici en partie rextrait. 

•'jIl ifr^AA^^^^ iIl jIl jtf ySt A ySi ySa "^ ^ 'A A' 

w wmwww wmw m m mmmmmmmmm 

PHYSIQUE GENERALE 

SVR LA ^ANTITE' D*EAV DE PLVTB 
tombée à Paris. 

m 

TOus les PhyGciens ton viennent de l'utilité de ^^^^ v^.Usnum^ 
furer exaâement la quantité d'eau'qui tombe tous ^««mx. 
les ans dans chaque païs & combien il s'en évapore; de ''^'* 
là dépend la Théorie des Fontaines , des Rivières , de la 
Mer, des Vapeurs, de la nourriture des Plantes , des 
Années (eches , &c. 

Le P. Cabée }efuite habile Phyficien , s'étoit appliqué 
à ces Obfervaiions. En Angleterre M. VTren, Membre II- 
luftre de la Société Royale, y avoit travaillé , & avoir in-* 
venté pour les faire une Machine fort ingénieufe ; en 
France , M. Mariotte , & M. Perrault de TAcadémie 
Françoife en avoient fait auffi des expériences, l'un \ 
Dijon, & l'autre à Paris. Mais l'Académie, en exécution 
des ordres de M. Colfoerc , & enfuite de M. De Louvois ^ 
qui (èntoient le prix de cette recherche, &: qui d'ailleurs 
en avaient belbin pour juger de Tentretien des. grands 
Refervoirs de Verfailles , renouvella avec beaucoup de 
ibia ces Expériences, qu'elle a toujours continué depuis^ 

Ruj 
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téfi. M. Sedileau qui en écoic chargé en particulier , fit 
faire deux cuveces d'écain , dont les dimenfions lui étoient 
connues ^ il enferma ces cuvetes dans des caiiTes de bois 
plus longues 6c plus larges , & mit de la terre entre deux 
jufqu'au niveau des bords, afin qu'il n'y eût que Tou* 
verture d'enhaut qui fut expofôe à l'air & au Soleil : il pofa 
ces cuvetes Air la Terraffe de rObfervatoire dans un en* 
drok abfolument découvert. Pour connoitre combien U 
ètôît tombé de pluye toutes les fois quil avoir plu, M. 
Sedileau recevoir l'eau qui étoit contenue dans Tune de 
Tes cuvetes , dans un petit vaiflTeau cubique de trois pou* 
ces en tous fens , qui donnoient juftement trois quarts de 
ligne de hauteur d'eau dans la cuvetc , ce qu'il fçavoit > 8c 

far le rappdrt des dimenfions de ces deux vafes, ic par 
expérience qu*il en avoir faite. 
L'autre cuveteluidonnoit la quantité de l'évaporation ,^ 
car l'ayant remplie d'eau à une hauteur connue , il mefu- 
roif chaque jour la di£Fcrence tle hauteur de Peau qui tef« 
caic après révaf^oration , & lorfqu'il avoir plu , pendant 
ce tems il en défalquoit la quantité de pluye tombée , qu'il 
cdnnoiflbit par l'autre méthode : & 11 ne pouvoit y avoir 
d'erreur en cela , parce qu'il avoir (bin de mefurer la 
quantité d'eau de pluye ^ immédiatement après qu'elle 
écoit tombée. 
Il refulte principalement des Expériences de M. Sedileaâ 
I. Qu'à Paris il tombe par année environ 19 pouces 
de hauceur d'eau tie pluye ^ c'eft à peu près la mémechofe 
que ce que M. Perrault avoit déjà trouvé par robferva-*- 
cioQ de trois années ; mais il faut avouer que cette quan^ 
cité dans ies années moyennes demande un plus long in*» 
teri^alle dK)bfervations : par la oomparaiibn qu'on a faite 
dam la fiiite aptes un plus grand nombre d'années , il pa« 
rb!t que la quantité d'eau de pluyequi tombe à Paris dans 
les années moyennes , eft moindre que 19 pouces. 
P;»ns d'autre» lieux que Paris ipecee t|uaotkp fcr^i phit 
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en moins grande, fuivant différences clreonftances , iSf%w 
comme la nature du cerrein , le vq^nage de la Mer , &Ct 

z. Que révaporacion efi: de même dans les années 
moyennes d'environ 3 1 pouces & demi. 

Les autres conséquences que M. Sedîleau a tirées de Tes 
Obfervations Ce verront dans le Mémoire même. 



SVK LE PHOSPHORE BRVLANT. 

MOnfîeur Homberg a donné dans le cours de Tan- Vtf.u$mim^ 
née deux Mémoires fur les Phofphores. TomiX, 

Dans le premier il traite de l'origine du Phofphore '' *^ 
brûlant de Kunkel ; il en donne la préparation , & quel- 
ques remarques fur le peu de réllffice de piufieurs Chimis- 
tes dans la recherche de ce Phofphore. 

Un Chimifte Allemand nommé Brandt , homme peu 
connu, & fore miftcricux, qualité peut-être trop corn* 
mune dans l'ancienne chimie-^ fort entêté d'ailleurs du 
grand Oeuvre, s'étoit imaginé pouvoir trouver cefecrec 
dans la préparation de l'urine \ il travailla une grande 
partie de fa vie fur cette liqueur fans rien trouver. Enfin 
en 1669. après une forte diftillation d'urine, il trouva 
dans (on Récipient une matière luifance, qu'on a appeU 
lée depuis Phofphore. Brandt fit voir cette matière à M, 
Kunkel Cbimifte de i'Eleâeur de Saxe, &àplufieursau-r 
très perfonnes ; mais il en cacha la préparation. 

Après fa mort M. Kunkel n'eut pas beaucoup de peine 
\ deviner quelle matière étoit le fujet du Phofphore ^ 
Brandt avoir travaillé toute fa vie fur l'urine : l'urine étoic 
fans doute cette matière; M. Kunkel y chercha donc le 
Phofphore , & il l'y trouva , mais non fans peine , & ce 
ne fut qu'après quatre années d'un travail a/fid». Cela ne 
Tempêcha pas d'en communiquer le fecret ^ & il k dcnna 
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g en 1^79. à M. Homberg; il en fie même toute IX^péra^ 
^ * tion en fa préfence. ^ 

Voici en peu de mots la manière de faire ce Phoiphore , 
on la verra plus dccaillée dans les Mémoires. 

Prenez de l'urine fraîche , évaporez-là à petit feu juC- 
qu'à ce qu'il rçfte une matière noire prefque féche , metw 
tez cette matière putréfier dans une cave pendant 5 ou 
4 mois : prenez - en enfuite deux livres , oièlez-les biea 
avec le double d«menu/able ou de bol, mectez-le touc 
dans une cornue de grès lutée ; adaptez-y un récipient de 
verre qui ait le col un peu long , & dans lequel il y ait 
une pinte ou deux d'eau commune , placez la cornue I 
feu nu s donnez peu de feu pendant z heures » puis avg- 
mentez-le peu à peu jufqu'à ce qu'il foit très-violent^ 8c 
qu'il dgre 5 heures dans cette violence. Au bout de ce 
tems il viendra dans le récipient fucceffivement, un peu 
dephlègme, un peu de fel volatil ^& beaucoup d'huilo 
Ivoire & puante , après quoi la matière du Phofphore vien« 
dra en forme de nuées blanches , qui s'attacheront aux 
parois du récipient, 6c y formeront une pellicule jaune ^ 
ou bien elle tombera au fond du récipient en forme do 
fable fort menu, laiflfez éteindre le feu de lui-même , 2£ 
Qe délutez le récipient qu'après qu'il fera refroidi. 

On réduit ces petits grains en bâtons, en les mettant 
dans une petite lingotiére de fer blanc , & ayant ver (e de 
l'eau delTus , on chauffe la lingotiére 6i h matière du 
Phpfphore fond comme de la cire s on y verfe de l'eau 
froide , & elle fe congèle en un bâton dur qui reiTemble à 
de la cire jaune. On le ca^Te enfuite en petits morceaux , 
que Ton met dans une phiole avec de l'eau par-deflus , ôc 
1 ayant bien bouchée le Phofphpre Ce conlerve pendant 
plufieurs années. 

M. Homberg remarque enfuite que ({ d'autres Chi-^ 
miftes qui ont entrepris cette opération n'y ont paf 
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I. Qu'ils ont évaporée de Turine fcrmentée à qui 169t. 
I*cvaporacion avoic enlevé ce qu'elle contcnoic de plus 
volatil. 

z. Qu'ils n'ont pas pris la peine d'évaporer eux-mê- 
mes l'urine, mais qu'ils l'auront fait faire à d'autres 
f[ens peu foigncux, qui en auront laiffé répandre dans le 
eu la partie la plus gr^fTe. 

S . Qu'ils fe feront peut-être fervis d'un récipient trop 
petit & tenu trop près du feu, ce qui aura caaoèché la 
matière du Phofphore de fe congeler , Se de demeurer 
dans le récipient. 

à l'égard des deux premières Remarques, M. Homberg 
aflure que le Phofphore n'eft autre chofe que la partie la 
plus grafTe de l'urine , &: la plu» volatile ^ concentrée dans 
une Terre fort inflammable. 

M. Homberg rend raifon des différens procédés qu'il 
prefcrit pour réuffir à faire le Phofphore , & il ajoute que 
M. Kunkel l'avoit encore tiré de plufieuts autres matières ' 
animales , & qu'il ne doutoit pas qu'on ne le tirât aufli de 
pi ufîeurs autres de nature différentes; par exemple, de 
toutes celles qui peuvent donner par la diftillation une 
huile foctide. 

Il communiqua quelque tems après diverfes Expéricri- VàyAnmm 
ces qu'il avoir faites fur la flamme de ce Phofphore , fur fçs T*^ ^* 
effets , 6c fur fa comparaifon à d'autres flammes , & à d'au- 
tres feux. 

La dernière qu'il rapporte efl: celle-ci. Le Phofphore 
broyé avec quelque pomade la rend lumineufe ; & fi Ton 
fe frote le vifage de cette pomade, ce que l'on peut faire 
fans danger de fe brûler » il paroîtra lumineux dans Tob* 
fcurité. 



. XIO. 
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EXPEKI ENCES SVKLES LARMES 
de Verre quifebrifent dans le vuide. 



169^. 



Tâmê X. 1 



IV ^ Onfîeur Homberg ayant conftrolc une Machine 



_ du vuide plus parfaice qu'elle n'avoit encore été , 

y a réitéré diverfes Expériences y Se entr*autres celles 
^ "^ de la larme de Verre , qui fe réduit en très-petits mor- 

ceaux lorfqu'on en rompt la queue dans le Vuide; & il 
y a remarqué des circonftances dont on ne s'étoit point 
encore apperçu. 

Dans une Machine qtie M. Homberg avoir aupara- 
vant , il s'étoit bien apperçu que la larme fe brifoit dans 
le vuide avec plus de violence que dans Tair ; mais fa nou- 
velle Machine, non feulement lui confirma ce fait, mais 
lui apprit encore que la larme fe brife en de plus petites 
parcelles dans le vuide que dans Tair , & fî l'expérience 
fe fait dans Tobfcurité » la larme en fe brifant jettera ua 
peu de lumière. 

Pour en donner la raifon M. Homberg réprend la chofe 
dès fon principe , & recherche pourquoi la larme fe brife 
lorfqu'on lui rompt feulement le bout de la queue. 

Sans iK>us arrêter avec lui aux opinions des Auteurs 
fur cette queftion, lefquelles fe contrarient quelquefois 
direâement , nous remarquerons d'après M. Homberg 
que la larme de verre cft à*peu près trempée comme l'eft 
une lame d'acier : l'une & l'autre font plongées toutes 
rouges dans l'eau froide. Si on les fait recuire enfui te l'une 
& l'autre dans le feu, elles fe détrempent, & n'ont plus 
tant de reflbrt : on peut donc juger d'une larme de verre 
comme on juge d'une épée d'acier trempé. 

Or une cpée fortement trempée peut fe courber jufqu'à 
un certain point, & elle fe remet en fon premier état fi 
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en ceiïe de raflujecir Se de la courber t mais fi on la courbe 169U 
trop elle fe caflfe en plufîeurs morceaux , parce que la cour- 
bure ayant trop écarté les parties de la convexité, & trop 
preflc celles de la concavité , toutes cnfemble à la première 
fraûion caufée par le trop de courbure , retournent avec 
une très - grande vîtefie à leur fituation ordinaire ; mais 
elles ne peuvent le faire qu'elles ne s'entrechoquent avec 
violence , & par-là^ elles fe féparent Tune de l'autre , & for- 
ment plufîeurs ruptures. 

La même chofe doit arriver dans la larme de verr6 , cat 
pour en rompre la queue il la faut courber avec effort > ce 
qui preffe diverfement fes différentes parties les unes con- 
tre les autres , & cette preflîon ceffant par la rupture de 
la queue , elles tendent à fe remettre en leur premier état, 
& par-là s'entrechoquent 8c fe divifent en plufîeurs en* 
droits. £t comme la matière du verre eft beaucoup plus 
fragile que celle de l'acier , la larme fe rotnpt en beaucoup 
plus de morceaux. 

Il n'eft pas difficile de concevoir à préfent pourquoi la 
larme de verre fe brife avec plus de violence dans le vuidé 
que dans l'air libre; cette violence eft fi grande dans le 
vuidc , que dans une Expérience qu'en fit un jour M. Hom- 
berg , la larme en fe brifant cafla le balon de verre où 
elle étoit enfermée, ce qui n'eft jamais arrivé dans un balon 
plein d'air. 

M. Homberg croit que cela vient de ce que dans celui* 
ci la force du choc eft afffoiblie par l'impreffion que les 
fragmens du verre font fur l'air qui leur refifte ; au con-« 
traire dans le vuide ces fragmens ne trouvant point, 01a 
trouvant moins de refîftanco» impriment leur choc tout en- 
tier fur les parois du balon. M. Homberg explique encore 
par-là pourquoi les fragmens font plus petits & plus menus 
dans le vuide que dans lair ; car félon lui ces fragmens étant 
poufTés avec plus de violence contre les parois du balon s'y 
prifent une féconde fois , 8c d'un feulil s'en fait plufieurs* 
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D JVEKS E S O BS ERFAT I N S 
de Phjyfique générale. 

I. 

3 6^ t. Ti JF Onfîcur T Abbé de Louvois a envoyé à T Acadénorîc 
Jj^y ^ deux morceaux d'un tronc de Palmier pétrifiés : ce 
font deux vrais caillons, leur dureté ne cède point à 
celle du marbre y leur couleur eft matte en quelques en« 
droits y àc tranfparente en d'autres s leur Ton eft clair &c 
refonant^ & ils pefcnt plus de dix fois plus que deux fem- 
blables morceaux d'un autre tronc dePalmier non pétrifiés. 
Cependant les morceaux pétrifiés reflemblent parfaite- 
ment à ceux qui ne le font pas» 

On les examina avec attention dans TAflemblée, 8c 
M. De La Hire qui les avoir apportés de la part de M. 
TAbbé De Louvois^ fit quelques réflexions fur leur pé- 
trification. 

II. 

VâyJitmm. Le P. Dom François Quefnet Sous-Prieur de T Abbaye 

^"iT' ^' ^^ Saint Georges Ordre de Saint Benoît , a envoyé à 

'''^* l'Académie un Mémoire fur un Echo fingulicr d'une 

Maifon de Campagne de M. De Lilly Prefîdent au Bureau 

des Finances de Rouen. 

Dans cet Echo , celui qui chante n'entend que fa voix , 
& point du tout celle de l'Echo } ceux qui écoutent n'en- 
tendent que l'Echo , 8c poin^la voix de celui qui chante , 
mais avec des variations furprenantes ; car l'Echo fem- 
ble, tantôt s'approcher, & tantôt s'éloigner : quelque- 
fois on entend la voix très-diftinâement , & d'autres fois 
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on ne Tentcnd prefque plus. L*un n'entend qu'une feule 1691. 
voix , l'autre en encend plufieurs ; l'un entend à droite ^ 
l'autre à gauche ^, &c. 

Le P. Quefnct explique cet Echo par la feule figure 
demi circulaire de la Cour où il fe fait, & fon Explica* 
tion eft fondée fur des démonftrations Géométriques. 

Un Auteur moderne dit que M. De Lilly avoit ap- 
porté cet invention d'Italie i il n'en avoit dit le fccrec 
a perfonne. 

IIL 

M. De La Hîrc a rapporté à cette occafion , qu'à l'E- 
glife de Saint Nicaife de Rheims ^ quand on fonne une 
des deux cloclfbs qui font au haut d# la Tour , ou mé« 
me quand on lui donne du mouvement , ce mouvement 
fe communique à un arc-boutant qui ne touche point à 
la Tour , & qui fait des vibrations fort fenfibles : M. De 
La Hire croit que cet arc-boutanteft détaché par en-Ifauc 
idu mur contre lequel il devoit appuyer. 

-I I V. 

M. Caflîni a obfervé tivec un Microfcope la figure de ^^srJ^^mm 
la Neige tombée le i. Février de Cette année; chaque flo- ï^^[ ^' 
con écoit compofé de fix rayons , comme on l'a obfervc 
plufieurs autres fois; mais celle-ci avoit cela de particulier, 
que les rayons de chaque flocon «oient eux-mêmes gar- 
nis de feuilles , & portoient en certains endroits une 
eipéce de fleur. 



Siij 
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SVR LA SITVATION DES CONDVITS 
de la Bile y Çf dufic pancréatique. 

1691. T ^^ Anacomiftes ne font pas d'accord encr'eux fut 
1 ^ Tufage de la bile y les uns la regardent comme un 
riw.x''^' pur excrément, abfolument inutile » les autres prétendent 
f. itf. qu'elle fert à faciliter la fortie des autres excrémens , foit 

en les rendant plus^uides , foit en grailTant Tlntérieur des 
canaux excrétoires ^ foit en réveillant leur mouvement 
yermiculaire par le piquotement qu'elle y caufe : D'au* 
tres enfin ne la regardent poidt du tout comme un excré* 
ment > mais comme une liqueur deftinée à conferver au 
fang fa fluidité , Se à préparer les alimens au changement 
qu'ils doivent recevoir dans les inteftins. 

M. Du Verney a cherché dans différens fujets la déci«» 
fion de cette difficulté ; car la ficuacion véritable des par- 
ties qui ont rapport à la bile étant bien connue y elle peut 
aider à déterminer fon véritable ufage : 

M. Du Verney a trouvé dans cinq Porcs- Épies, quo 
le conduit qui porte la bile s'ouvroit^ au dedans du py« 
lore ou orifice droit dii ventricule , & par où les alimens 
pafTent de Teftomach dans les inceflins : fon extrémité 
étoit tournée vers la cavité du ventricule; d'où il a jugo 
qu'il falloir néceflairement que toute la bile s'y déchar« 
geât. 

Il a trouvé la même chofe dans deux Autruches ; Ces 
Animaux n'ont point de veficule du fiel, mais ils ont 
ordinairement deux canaux hépatiques , dont le plus gros 
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s'ouvre dans Tinceftin fore près du pylore , vers lequel Ton 1691. 
excrémiré eft toujours tournée : dans les deux Autruches 
difTéquées par M. Du Verney , ce gros conduit biliaire 
aboutifToit au dedans du pylore, & regardoit tellement 
la cavité du gefier , que toute la bile y écoit nécelTaire- 
ment portée. 

Cette difpofition des conduits qui portent la bile fait 
conclure qu'aflurement cette liqueur doit avoir quelque 
utilité pour la digeftion , ou du n^oins qu'elle ne doit pas 
être amplement regardée comme un excrément; car pour^ 
quoi feroit - elle portée dans le ventricule , où rien ne 
doit être reçu qui puifTe gâter la nourriture de Tanimali 

M. Du Verney appuyé encore ce fentiment de quel* 
ques autres expériences Se raifonnemens. 

lia fait une autre Obfervation qui peut donner quel- 
que lumière fur Tufaee du fuc pancréatique. Dans le Porc- 
Épic le canal pancréatique alloit de la partie inférieure 
du Pancréas s'inférer vers le commencement du jéju- 
num à vingt pouces de diftancedu ^lore, oùétoitl'in- 
fertion du conduit de la bile ; la même chofe , Se une plus 
grande diftance encore , s'eft trouvée à peu près dans 
l'Autruche ; il n'eft donc pas néceflaire , comme plufirurs 
Anatomiftes le prétendent , que la bile Se le fuc pancréati- 
que foient mêlés enfemble pour agir fur les alimens ; ileft 
vrai que ces liqueurs fe joignent avant que d'agir fur la 
nourriture dans l'homme, Se dans une grande partie des 
animaux ; mais cela n'arrive pas dans tous , Se cela fuffic 
pour faire douter de Tufage , puifque dans le Porc-Epic, 
& dans l'Autruche, la bile agit fur la nourriture pendant 
na chemin conûdérable (ans le fuc pancréatique. 
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SVR LA PEAV DV PELICAN. 

1691. T7 N i6%6. M. Mcry qui diflcquoit un Pélican trouva 
■ ^ i V^^ coût le corps de cet animal une fort grande quan- 
romiX. tité dair qui fuyoït fous les doigts : cette remarque ex- 
^ 45)* cita M. Mery à examiner plus particulièrement la ftruc* 

cure de' la peau de cet animal , fous laquelle il fentoit que 
cet air ètoit enfermé. Il fit fous le ventre une ouverture 
)ufqu*aux mufcles , U après en avoir féparé les membra-»* 
nés , à la referve de leurs enveloppes propres : parmi ces 
membranes il en trouva une fort fpongieufe , pleine d'air ^ 
&: d'une épaifTeur confidérable caufée par le gonflement 
de fes veficules. Elle reffembloit affez à celle des Bœu6 
& des Moutons qu'on a fouflés ; elle étoit parfemée de 
vaifleaux & de nerfs fur la furface qui couvroitles muf« 
clcs. Sa furface extérieure étoit jointe à une autre mem- 
brane toute unie & fans veficules percé de petits trous 
ronds » inégalement diftant les uns des autres : c'étoit àcette 
féconde membrane que fe terminoit la racine des petite^ 
plumes qui y étoient toutes attachées. 

M. Mery ayant coupé cette membrane , remarqua 
qu'entr'elle & la vraye peau, tous les tuyaux des plumes, 
excepté ceux qui tiennent aux os des ailes , formoientpac 
leur difpofition des figures exagones aÔcz régulières. 
Chaque exagone avoir au centre une plume d'où par- 
coieni: des fibres mufculeufes qui alloienc s'inférer aux 
fîx autres plumes qui partoient des faces } & de cellesrci 
il partoit de même d'autres fibres mufculeufes qui alloient 
s'attacher à celle du milieu. Ces fibres fe croifoient en al- 
lant d'une plume à l'autre , & elles étoient liées enfemblc 
par des membranes très- fines , qui partagèoient chaque 
exagone ep plufieurs cellules , dont elles formoient les 

di^ercos 
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difFérens côtés. La peau proprement dite , & la membra- 1 69 il 
ne , où fe termine la racine des plumes en faifoient les 
deux fonds. Entre les deux il y avoit une troifiémc mem- 
brane , qui divifant ces cellules en deux plans , faifoit 
qu'un feul exagone renfermoit douze cellules , faites en 
forme de prifme triangulaire , fix en-deflus de cette mem- 
brane, ôc ûx en-deflfous. Ces cellules communiquoient 
les unes avec les autres par des ouvertures fort appa* 
rentes. 

Le duvet avoit fcs racines dans la peau même , & M. 
Mery remarqua fous cette peau plufieurs filets de fibres 
mufculeufes qui la traverfoient en tous fens , &: qui al- 
loient s'attacher aux racines du duvet. 
- Cette année M. Mery diflequanc un autre Pélican, 
examina plus particulièrement d^où pouvoit venir Tair qui 
rempliffoit les cellules de la peau : pour cet effet il fouffla 
de l'air par la trachée-artere , & d'abord les poches mem- 
braneufes de la poitrine ^ du ventre s'emplirent d'air s en- 
fuite toutes les cellules de la peau s'en remplirent auffirl'air 
païïbit donc des poumons dans les poches, & de tes 
poches dans les cellules delà peau; mais parquelle yoye> 
pour la découvrir M. Mery fcpara le grand mufclepeâio- 
ral, & il remarqua fous l'aiffelle entre l'appophyfe laté- 
rale antérieure du fternum , & la première céte qui n'y 
cft point articulée , un petit efpacc formé d'une mem*. 
brane vefîculaire , par laquelle il crut que l'air pouvoir 
pafler. Dans cette idée il appliqua à cette membrane quel* 
ques petites plumes , & en foufflant par la trachpe-artére , 
il remarqua que l'air qui fortoit des poches membra* 
neufès de la poitrine agitoit ces plumes : il y mitenfuite 
un chalumeau , & en (oufHant du dehors eu dedans , il 
remplit d'air les poches de la poitrine &c du ventre. Voilà 
donc le chemin , ou du moins un des chemins par où 
cet air pafle , car il fe peut bien faire que ce ne (oit pas 
le feul. 

Jli/. de fAc. Tome IL T 
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i6^i. Il paroîc donc que dans ranimai vivant, l'air qui en« 
cre dans les poumons &c dans les poches de la poitrine 
par la trachée artère , eft porté de ces poches dans la 
membrane vefîculaire qui eft fous raiflelle, de-là dans 
la membrane fpongieuie qui couvre les mufcles , puis 
dans les cellules de la peau, par les trous de la mem- 
brane , où la racine des plumes (e termine , 8c enfin fe 
répand dans toutes les cellules par les ouvertures qu'el- 
les ont à leurs côtés. 

M. Mery croit que c'eft dans l'expiration que les vcfî- 
çules de la peau fe remplifTent d'air ; car alors la poitrine 
(e referrant , oblige l'air d'en fortir, 6c il doit s'échap- 
per par toutes les ifTuës qu'il rencontre : il doit donc s'en 
Serdre une partie par la trachée, une autre doit pafler 
ans la cavicé des poches du ventre , &c enfin une 
troifiérae partie s'infînuera de toutes parts dans les vefi* 
cules de la peau. 

De -là il eft aife de conclure, que le Pélican peut 
augmenter beaucoup Ton volume fans augmenter fenfî- 
blement Ton poids , & Ton n'aura pas de peine à croire 
ce que rapporte Gefner , que cet animal s'élève queU 
qucfois fi haut qu'il ne paroît pas plus gros qu'une 
hy rondelle, quoique la longueur de fon corps foit en« 
viron de cinq pieds, 8c que fes ailes ayent environ onze 
pieds d'éteiidu& 
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D l F ERS ES OBS EKVAT I N S 

Anatomiques. 

I. 

MOnfieur Moreau Premier Médecin de Madame 
la Dauphine, a communiqué à M. Dodarc une 
Obfervation fur une Pierre qu'une femme a rendue par 
l'anus j MM.DuVerney, Mery, & De LaHire, tap- 
portérenc chacun un faic femblable. 

II. 

M. Du Verney a fait voir que la peau qui couvre la 
partie interne de la cuifTe du Lézard verd eft percée de 
xo ou iz trous qui répondent à autant de glandes, 

III. 

t 

On fit cette année un très -grand nombre d'Expé- 
riences fur les Vipères. MM. Du Verney , Mery , 6c 
Charas en difTéquérent plufieurs ; ils examinèrent les 
parties qui ont un rapport immédiat au fuc jaune, 6c 
l'effet de ce fuc furdifférens animaux: toutes ces chofes voyAismênù 
ont été traitées fort amplement ailleurs , & nous nous f!^f!%o^i 
difpenferons d'en rien dire ici. 



Tij 
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CHIMIE. 

SVR LES ANALTSES DES PLANTES. 

169t. Tllk ^ Onficur Hombcrg ayant examiné les Analyfes fai- 
JLV JL tes jufqu'à prcfentdans T Académie , trouva ce tra- 
vail prodigieux 3 (bit pat la quantité de plantes Se d'au- 
tres matières qu'on avoit analifées , foit par Téxaftitude 
qu'on y avoit apportée : par rapport.au but de l'Ouvrage 
même , il trouvoit une grande uniformité dans toutes les 
Plantes , à ne confidérer que les matières qui les compo- 
fenty 6c il lui paroifToit que leur différence ne confiftoic 
que dans la différente combinaifon de ces matières : on y 
trouve toujours du phlégme y un efprit acide , ou un e£i 
prit ardent, du Tel volatil, de l'huile, du fel fixe, qui 
efl tantôt delà nature du fel détartre, tantôt femblable 
au fel marin , &c une tête-morte plus ou moins abon-» 
dante. 

Toutes ces matières , quoiqu'elles fe trouvent dans 
toutes les plantes , s'y trouvent cependant en différente 
quantité les unes & les autres : il s*y rencontre auflî des 
plantes qui dans l'analyfe fe reffemblent beaucoup , & qui 
ont pourtant des effets entièrement oppofés dans l'ufage : 
d'où l'on pourroit conclure , que l'on ne fçauroit juger 
pleinement de l'effet d'une Plante par fon analyfe, 

M. Homberg trouvoit dans ces analyfes plufîeurs ex- 
périences qui ètabliffoient des vérités fort conteftées , fie 
même abfolumcnt niées auparavant; par exemple , les fels 
volatils de plufieurs plantes. Se la différence des fels lixi- 
viels : mais il ne diffimuloit pas qu'on fouhaicoit de trouver 
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dans cet Ouvrage quelque utilité particulière pour la 169%^ 
Médecine , à laquelle il feqible qu'on rapporte principa- 
lement l'ufage des plantes* Il crut qu'il falloit examiner 
en particulier chacune des matières qui Te trouvent dans 
ces analyfcs, &c que cela donneroit lieu d'en découvrit 
quelques utilités. Il commença par l'huile fotide qui 
vient à la fin de toutes ; mais comme l'odeur en eft tout- 
à-fait infupportable , il fallut remédier à cette puanteur 
avant de la pouvoir employer. Il prit demie livre d'huile 
fœtide de tartre qu'il mêla avec deux livres de chaux 
vive; & il la diftilla par la cornue à petit feu. Il vint 
beaucoup de phlégme de couleur rouffe , comme de la 
bierre blanche, & enfuite de l'huile. En ayant féparé 
le phlégme par l'entonnoir , il mêla cette huile déphlég- 
mée avec de la nouvelle chaux vive. Il en fortit encore 
un peu de phlégme, & l'huile enfuite; cette diftillation 
réitérée fix fois de fuite avec de nouvelle chaux vive, il 
eut en tout cinq onces de phlégme fort puant, & deux 
onces 6c demie d'huile , dont l'odeur étoit devenue fup- 
portable, & dont la couleur avoir changé, de noire 6c 
épaiffe qu'elle étoit, en un autre tranfparcnte 6c fembla- 
blc à celle du vin d'Èfpagne. 

Il paroît de-là que toute la puanteur de cette huile ne 
vient que de fon cmpireume; aufli voit-on qu'elles ont 
toutes une même odeur lorfqu 'elles deviennent puan- 
tes : mais dans le commencement de la diflillation , 6c 
avant qu'elles ayent contraâé cette puanteur , chaque 
huile a l'odeur particulière de fa plante : auflitôt qu'on 
augmente le feu, les plantes commencent à fe brûler, 6c 
il s'en enlevé avec l'huile des particules groffiéres 6c brû- 
lées , ce qui donne cette confiftance 6c cette noirceur qu'on 
remarque dans les huiles des plantes analyfées. Tant que 
ces particules relient mêlées avec l'huile , elle fent mau- 
vais; mais la chaux vive retient à chaque diflillation une 
partie de cette matière épaiflc 6c brûlée ^ 6c fert à l'huile 

Tiij 
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reçu ^^^^^ ^^ filtre, qu'elle craverfe aifémenc toute feule 
dans la diftillation. 

M« Hotnbcrg fie voir de cette huile de tartre dont il 
avoit chafle la mauvaife odeur i & il dit qu'il s'en étoit 
fervi comme d'une huile extrêmement pénétrante dans 
les douleurs paralytiques, &c dans celles de rhumatirme^ 
avec de très-bons fuccès. 



SVR VNE VEGETATION CHJMI^E ; 
appellée Arbre de Diane. 

VifiUsmêm T ^ ptogrcs des Sciences confifte principalement 
Tû^Xn * / dans l'Invention i mais c'eft: une autre Science à 
/-'7'' part de réduire les chofes déjà connues, fur-tout celles 

qui dépendent d'une pratique manuelle , à des procédés 
plus courts , ic pour ainfi dire , à des expreflions plus 
fimples* La Chimie paroit plus fufceptible qu'aucune au* 
tre Science de ces nouvelles méthodes abrégées , &C'les 
recherches journalières des Chimiftes en font une preuve. 
On a eu jufqu'à préfent une manière de faire TArbre de 
Diane ^ qui eftune Végétation d'argent; mais cette ma- 
nière cft fi longue & fi cnnuyeufe , que peu de per(bnnes 
ont la patience de la voir achever. M. Homberg a trouve 
une manière infiniment plus prompte de faire cette Vé- 
gétation , 8c de plus , d'autres méthodes nouvelles pour 
la produâion d'autres Végétations femblables^ dont i! 
explique la formation par des rai(bns auffi claires & auifî 
fen fibies que le font les Expériences mêmes qu'il propofe» 
Voici la méthode de M. Homberg. 
Prenez quatre gros d'argent fin en limaille que vous 
amalgamerez à firoid avec deux gros de Mercure. DiffbU 
- vez cet amalgame dans quatre onces d'eau forte, verfez la 
4i0Qlution dans trois - demi fepciers d'eau commune p 
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battez-les un peu cnfemblc pour les mêler , & gardez- » ijai* 
les dans' une phiole bien bouchée. Quand vous voudrez 
vous en fervir , mettez--en une once environ dans une pe- 
tite pkiolé y ajoûtez-y de ranialgame ordinaire d'or ou 
d'argent maniable comme du beurre y de la grofTeur d'un 
petit pois : laiflez repofer la phiole deux ou trois mi- 
nutes de tems, après quoi il fortira* de la petite boule 
d'amalgame , des petits filamens perpendiculaires qui s*aug<« 
menteront peu à peu, jetteront des branches de côté 6c 
d'autre , & formeront des espèces de petits arbriiTeaux^* 
La petite boule d'amalgame deviendra d'une couleur 
bleue- terne; mais la végétation aura une véritable couleur 
d'argent luifant. Toute cette opération ne demande qu'un 
quart d'heure. 

Pour concevoir de quelle manière fe forme cette végé- 
tation , M. Homberg remarque que ce n'eft pas l'amal- 
game que l'on a mis au fond de l'eau , qui (ert à former les 
petits arbres qu*on voit dans la phiole : il en donne la 
preuve en ce que cette boule pcfe beaucoup moins avant 
de la mettre dans l'eau qu'après^qu'elle en a été retirée 8c 
jointe aux branches qui s'y font attachées : mais ce qui 
forme cet arbre eftle mercure 6c l'argent diffous dans la 
Kqueur quifurnagc, 6c comme ce diflolvant eft extrême- 
ment afFoibli par la grande quantité de liqueur dont on Ta 
chargé , il n'efl: pas capable de retenir ce qu'il a diiTous 
lorfqu'il fc préfente quelque occafion de le précipiter , ou 
de le réparer ; 6c l'argent avec du mercure diflbus venant à 
rencontrer au fond de cette eau un amalgame , ou du 
mercure non diflfous y il s'y attache de la même manière 
que du mercure s'attache au mercure i mais ce mercure 
diflbus étant joint à une certaine portion d'argent dont les 
parties font plus dures que celles du mercure coulant, s'^y 
attache en petites parce! les fermes & dures , qui étant ac- 
compagnées d'aiguilles nitreufes de leurs difTolvans, fui«- 
yent la direâion des aiguilles du nitre , 6c ces petites 
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léQt. aiguilles .s*attachant de tous fens les unes aux autres for- 
ment les brandies de Tairbre de Diane. D'où Ton voit, con- 
tinue M. Homberg , que ce n'eft point là, une véritable 
végétation , mais feulement une criftallifation fimple. 

M. Homberg donne dans le même Mémoire plufîeurs 
autres végétations , & plufîeurs remarques fur leur for- 
mation , fur ce qui peut les faire réiiilir , Se fur ce qui peut 
en etnpêcher. 
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chimiques, 

l. 

Vù UsMem \ Â ^^^^^^ Charas a communiqué fes Réflexions fur 
Tom!\o!'^. I t1 ^^s caufes de la chaleqr des fources chaudes. Un 
^^^ fait furprenant arrivé dans fon I^aboratpire , le confirma 

4ansla penféç qu'il avoir depuis long-tems fur cette ma- 
tière. Il croit que cette chaleur vient du vitriol, dufouffro 
& du fel , & il en donne les raifons , qu'on pourra Uro 
4an5 fon Mémoire. 

II, 

Le même M. Charas a rapporté un autre fait a(fez fin- 
gulier. Après avoir vuidé un récipient qui avoit fervi à 
diftiller de Tefprit de fel marin , il Tavoit remis à fa place 
k col en>-bas : quelque tems après, une goutte de cetefprit 
qui s'étoit ramaffée pem à peu tomba fur un chapeau de 
Caftor noir , & le teignit en cet endroit tout aufOtôc 
d'une très- belle couleur d'çcarlate ; M. Charas fçavoit 
bien que les Teinturiers employeur pour teindre en écar-? 
h%ç , l'acide de l'eau fprcç , la çochemille & i'çtain fonnant; 

mais 
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mais il ne croyoicpas que lefeul cfpritde felpûtchaii^ ^^J*r 
ger le noir en une fi belle couleur. 



M. Charas a lu un Mémoire fur la manière de fe fer- 
vir ucilemenc du Mercure. 



B O T A N I Q^ U E. 

S V R V N CHAMPIGNON 
extraordinaire. 



Onfieur Tournefort a fait voir à T Académie un y^Usmim. 
Champignon extraordinaire trouvé fur une pou- ^^ôu&u^. 



J,y X Champignon extraordinaire trouvé fur une pou- ^**'-^- 
tre d'un des Salons delà Maifon Abbatiale de Saînt<îer« 
main des Prés. Il a conununiqué fes Réflexions fur la 
formation de ce Champignon , dans lefquelles il examine 
s'il cft venu de graine comme viennent ordinairement 
les plantes , ou s'il a été formé fans graine par le feul con- 
cours de certaines circonftances y comme on le croit com- 
munément des Champignons y à qui les Naturaliftes n'ont 
pu jufqu'à préfcnt découvrir de lemences , & comme il 
arrive d'ailleurs dansjplufîeurs autres corps naturels, figurés 
d'une manière qui paroit demander une caufe aùfli réglée 
que celle des Champignons , & qui ne viennent cependant 
d'aucune femence. Tels font l'arbre de Diane, & les flo- 
cons de Nége dont nous avons parlé dans cette mêmean«- 
née ; tels font encore ces rainceaux panachés , &c. qui fe 
voy ent fur des vitres après une géléc qui a été précédée d'un 
brouillard , l'Etoile qui paroit fur le régule d'Antimoine^ 
Jii/. dt PAC. Tom II. V 
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i6$z. les concrétions des liqueurs falines par le froid , Sec. 
Mais de ce que prefque coures les Plantes viennent de 
graines , on a biexi le droit de préfumer que celles aufquel- 
les on n'en connoîc point , ne laiffent pas d'en venir ; mais 
leur graine échappe à nos yeux par fa petitefTe. En effet à 
mefure qu'on a eu de meilleurs yeux , qu'on s*eft fervi de 
Microfcopes , on en a apperçu dans des Plantes aufquel- 
les on vtea connoiflbit point auparavaac : £ bo$ Micro£> 
copes étx^ient encore metUeurs , on en verroîc d*a«h» 
très, M. Tournefort en a découvert dans la Fougère F/û* 
rihus infignis de fiauhin , dans la Rutii, mur aria ^ dans Tef- 
pece de Lunaire ii fameufc chez les Chimiftes. £t il en 
apporte encore d'autres exemples tirés d'autres Natura- 
liiles. Il y a donc tout fujet de penfer que les Champi- 
gnons fîiivent en cela la régie générale ; il refte à éclair<;ir 
& à expliquer les cas particuliers ; par exemple , com- 
ment ce Champignon a pu végéter dans l'endroic où 
ii a été trouvé , comment la graine y eft venue ; pourquoi 
on en trouve fi rarement dans les maifons , &c. c'eft de 
quoiM.Tournefort donnes de très-bonnes folutions dans 
le Mémoire que nous avons cité. 



^ , M. Tournefort a encore donne fes conjeâures fur Tii- 

Totm X I^g^ des vaiUeaux dans certames Fiantes. 

i^V^ La defcription de VAc^nitum hjemale , celles de la Cam- 

fAttulafcorfonef^foliis hirfutis , 8£ du Senecio Amer ic anus 

altiffimus. 

M. Dodart a donné celle du Thtafpftmfer vitcns cJ* 

forons. 
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MATHEMATIQUE: 

G E O ME T 

ET ■■. ::: 

ME C ANI QUE ^ 

MOnfieur Rolle i donné des Régies pour l'approxi- x 69 u 
mation des racines des Cubes irracionels, Ce unç ^ j^^^ 
nouvelle Méthode pour reâ>udte le$ Egalités dctou^ les, rtm'i!*^ 
dégrés qui font exprimés, «n cecmes généraux. . tP'^9*& )*• 

II. 

M. Varignon a lu une Démopftration de ropinion 
de Galilée touchant les efpaces que parcourent les corps 
qui tombent. 

Galilée fuppofe que les vStel&s des corps qui tom- 
bent augmentent comme les tems de leur chute,- & de-là 
il a trouvé que les eipaces que ces corps parcourent en 
tombant fuivent la raifpn des quarrés des cems qu'ils 
cmployent à les parcourir i mais il ne l'a prouvé que 
par induâion & en général : M. Varignon fait voir 
comment il Tauroit p& faire, même fuivanc Tes propres 
principes, 

Vij 



Î6$u 
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Soie AB uire Ugnequelconque qui ex^t* 
prime tel cems qu'on voudra de h chute 
d'un corps , puiique par Thypothéfe les 
vScefles de ce corps en tombant fuivciit 
la raifon des tems de fa chute , il eft 
évident que fi D E exprime la vîteflc 
aquife dans telle parue AD qu'on vou- 
dra du tems AB , fa parallèle FG expri- 
mera au(fi la vitcfle de ce corps à la fin 
du tems AF parce que DE eft à FG 
comme AD eft à AF. Par la même raifon 
MN exprimera la vitefTe de ce corps à la fia du tems 
AM^ 6i ainfî dans toutes lés autres parties imaginables 
du tems AB jufqu'à BC qui exprimera toute la vîteffe 
de ce corps à la fin de tout ce tems. Si donc par tous les 
points de la ligne AB , on imagine des parallèles à BC , 
elles exprimeront chacune la vîtefTe de ce corps à la fin de 
chacun des tems exprimés par les parties de AB prifes 
depuis A jufqu'à chacun de ces points. Donc lafommede 
toutes ces parallèles exprimera la fomme de toutes les vU 
tefiesquece corps a eu dans tous les inftans de fa chute; 
par exemple, la fomme de toutes les lignes parallèles à BC 
qui font dans le triangle BAC exprimera la fomme des 
vîtefles que ce corps a eu dans tous les iriftàns da tems 
AB ; de même la (omme de ces parallèles comprifes dans 
le triangle M AN, exprimera la fomme de toutes les v$- 
tefles que ce corps a eu dans tous les inftans du tems AM , 
& ainfî des autres. Or ces lignes étant fuppofées infini- 
ment proches les unes des autres , il eft évident que 
leurs (bmmes font comme les furfacesdes triangles ABC, 
AMN, &c. Donc la fomme des vîtefles que le corps a 
en tombant dans le tems AB , eft à ce qu'il en a en torn- 
fcant dans le tems AM , comme ABC eft à AMN , c'eft-à* 
dire^ àçaufe que ces triangles fopt femblables, conune 
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U quatre de AB au quatre de AM, Ainfî les forames des 16$^ 
viceâes qu'un corps a dans tous les inftans de fa chute , 
font comme les quarrés des cems qu'ir employé à tomber. 
Or, ( les efFetsécant toujours proportionels à leurs caufes ) 
il eft évident que les efpaces que les cotps parcourent en 
tombant (ont comme les fommes des vîteiTes , donc ils 
font auffi comme les quarrés des tems que ces corps em- 
ployent à tomber. 

III. 

M. Varignon adonné divers Mémoires de Géométrie, 
comme une Quadrature univerfelle des Paraboles de tous 
les genres imaginables ; les Régies du mouvement engé^ VôyJêsmfm^ 
néral; la dimenfion d'une efpécedecœur formé par une r<^wx- 
demi-ellipfe qui tourne autour d'un de Tes diamètres obli- {44"^' 
ques , &c. 

Monfieur De La Hire a donné une nouvelle Méthode 
]>our démontrer le rapport de la fuperficie de fa Sphère 
a celle de Ton grand cercle , & à la fuperficie du Cilin- 
drc de même bafe & de même hauteur , avec la Qua- ^^-'^ »w 
drlture de TOngle cilindrique, & de la figure des Sinus, f!Z\^' 

IV. 

M. Pothenot a donné la folution du Problème de Geo>» 
metrie-pratique ^ trouver la pofition d'un lieu que l'on ne 
peut voir des principaux points d'où Ton obferve. Il a donné 
auiliune Méthode de mefurer unehauteur^nacceilible» 

V. 

M. D'AleCme^qui a été depuis de TAcadémie^a fait voir 
un RefTort que le Canon remonte par fon recul ; étant en- 
fuite relâché^ il aide à avancer le canon : quelques jours 
après il a fait voir une autre machine de fer blanc qui peut 
fer vit de foufflet* 

Viii 
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ASTRONOMIE. 

L 

169 t. IV /T OnfieurCaffini concintu cette année d'obferver le$ 

j[\^^ changemens des Taches 6c des Bandes de Jupiter , 

rtyUt mm. ^ de vérifier de plus en plus par fesObTervacions la période 

T#«# X. j^ mourement de cette Planète autour de fon axe,- nous 

en avons donné le réfulut dans Tannée précédence. 

IL 

Il a iftun Mémoire de la ReToludon des quatre Satel- 
lites comparée à la Révolation de Jupiter autour du So^ 
leil , dans lequel il cherche le tems que ces Satellites exn- 
ployenc à revenir à un ménle Méridien de Jupiter. Ces 
périodes font analogues au mouvemeut de la Lune 
comparé au mouvement journalier de la Terre dans 
THypothéfe de Copernic. 

IIL 

yoy.Utmim. Le lo. Mars M. CaflinlobrervarEclipfè d'une Etoile 
Tome X. fi^c par Ic quatrième Satellite de Saturne , par une Lu- 
nette de 54 pieds. A o^. 4j' du matin le Satellite parue 
toucher TEcoile à o^ y/ le Satellite & TEtoile pa- 
rurent abfolumenc joints , 6c ne former qu'une feule 
Etoile^ \8£ à i^ lo' ils fedctachécent entièrement Tunde 
Tautre. 

Ces fortes d'Obfervations peuvent fervir à déterminer 
les Longitudes i mais en général les Conjonctions dos 
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Planéres avec les Etoiles fixes donnent un moyen trè$« l69^. 
fur de méfurer les diamètres apparens des Planètes; au 
tems de celle-ci y par exemple y le mouvement diurne de 
Saturne à Tégard des Etoiles fixes étoit de 3 minutes , Ce 
par confèquent de 7'' 50'" par heure, & de i%" en trois 
heures. Or depuis dix heures du foir jufqu'à une heure SC 
plus après minuit, Saturne s'approcha de la perpendicu- 
laire tirée de TEtoile fixe à la ligne du mouvement ap* 
parent de Saturne d'un demi diamètre de Ton Anneau , 
donc ce demi diamètre parut de ii" 30''', & le diamc- 
fre entier de /^^'- 6c c'eft-là, comme nous venons de le 
ilire y le moyen le plus certain de mefurer le diamètre des 
Planètes ; les autres méthodes que Ton a ne pouvant d'ail» 
leurs fe pratiquer que rarement. 

IV. 

Le 21. Avril la Planèce de Mars fut écVipdc par la royj0smim 
Lnne , environ un ^our & demi avant fa première quadra- '^^'V ^' 
tare: une Conjonâion fcmblable arriva du tems d*A* * 
riftote , & ce Philofophe Toblcrva. Ce fut , fuivant le 
Calcul de Kepler , Tan 3 yy. avant J; C. Quoique dans 
cette Obfervation M.ÎCaffini ne put voir Tentrèe ni 
la fortie de Mars du Difquc de la Lune , à caufe que cela 
arriva de pur, 8c que Mars fut déjà forti au crépufcule 
du foîr , lorfque M. Caffini commença à Tappcrcevoir s il 
ne laiffa pas d'en faire des Obfervations utiles à laThéoric 
de CCS Planètes, 

V. 

La même Planète de Mars palTa le 13. Mai par la ré^.UtmêHh 
Nebuleufe du Cancer; M. Le Fèvre en avoir averti dans ^•^^•^* 
la ConnoifTance des Tems. MM. Cafflni & De La Hire 
robfervérent le ix, le ij. & le 14. chacun par une mé- 
thode différente. M. CaiSnile compara avec deux Etoile» 
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1691. àes plus claires de cette NebulcuCb; & M. De La Hire 

ayant une figure exaâe qu-il avoit tracée autrefois des 

Etoiles qui compofeat cette Ncbulcufe, il a comparé 

Mars dans coût Ton paflfage à toutes les Etoiles qui la 

compofent. On verra dans le Mémoire le détail de ces 

vcy. ihid. Obfcrvations } & celle de rEclipfe de Venus par la Lune 

h^\^ faite le 19. Mai par M. Cailini, &: M. MaraldL 

VI. . 

vpf. iM. Il y eut une Eclipfe de Lune le x8. Juillet que MM« 
th^^y&if^ Caflîni & De La Hire obrèrvérent , mais fort à la hâte, 
& au travers des Nuages qui couvrirent le Ciel pendanc 
prefque tout le tems de rObfervation. Plufieurs autres 
Aftronomes s*étoient préparés à Tobferver en differens 
Païs; mais ils eurent tous un Ciel auffi peu favorable : il 
n'y eut que M. Cuflfet à Lyon,& M. Chazelles à Tlfle 
de Ratonneau auprès de Marfeillc qui purent obferver 
les Phafes de la Lune pendant TEcliple, Encore les Pha* 
fcs qu'ils obfervérent étoient*elles différentes, Tune ayant 
pris rombre à une tache , & l'autre à une autre ; car ils 
n'eurent pas le tems paréûtement ferein. Ces Obfcrva- 
tions , dont il paroiflbit qu'on ne pouvoir rien tirer pour 
la différence de Longitudes, qui demande des Phafes fenv 
blahles obfervées en des lieux differens , donna occafioa 
\ M. Calfini de chercher une méthode qui y fuppléât; 
& il en trouva une par laquelle les Obfcrvations d'une 
Eclipfe faites en divers lieux lorfqu'elles ont été in* 
cerrompucs , peuvent néanmoins fè réduire à des Ob- 
fcrvations femblables , & fervir à trouver la différence df 
Longitudes entre ces lieux*là. 

La Méthode confifte à marquer fur une figure exaâe 
de la Lune les traces de Tombre obfervées au bord 
des Taches en divers lieux : par*là on voit combien le9 
If aces ^ui paffcnt ^ar les Taches obfervées en differens 

lieux, 
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lieux, font diftantes les unes des autres : cette diftance 1^92" 
faic connoître le tems auquel le boiddeTombre a dû ar- 
river àd'aucres Taches un peu devant, ou un peu après, 
& Ton peut déterminer ce tems par une figure bien faite , 
prefqu^auffi exadement que fi on i'avoit obfi^rvé , & par 
là remédier aux Obfervations manquées , & pour ainfi 
dire , les reftituer ; en ce cas on en tirera la différence 
des Méridiens de la même manière que par des Obfer- 
vations réelles. 

VII. 

MM. Caffini & Sedileau obfervérent la Conjondion rliT'""' 
inférieure de Venus au Soleil j qui arriva le 4. Septem- ff^^t.é^xo^ 
bre à 7 heures & quelques minutes du matin , un jour 
& demi plûtard que les Tables Danoifes de Longomontan, 
& 14 heures plûtard que les Rudolphines de Kepler ne 
donnoient. Venus avoit dans cette conjondion plus de 
8 dégrés & deux tiers de latitude Méridionale ; ce qui 
donna la commodité de Tobferver fort exaftement. On 
en peut voir le détail dans les Mémoires. 

VIII. 

M. De LaHire a donné un Mémoire fur les cotrec- r^. ihiJU 
lions que fes Obfervations lui ont appris qu'il falloir Z**®®- 
faire aux Tables Rudolphines dans les mouvemens , fur-* 
tout dans les Epoques de Jupiter & de Venus. Il areconnu 
par exemple, qu'il falloir augmenter de 6 minutes l'E- 
poque de la Longitude moycnncde Jupiter pour Tannée 
léoo. telle que la donne Kepler, & avancer le lieu de 
fon Aphélie de i degré 40 minutes , pour repréfenter avec 
le reftedes Elemensdes Tables Rudolphines , les derniè- 
res Obfervations faites par M. De La H ire. 

A l'égard de Venus M. De La Hire s'eft applique par- 
ci<:uliérement à déterminer la pofition de fon nœud. Pour 
ffifi. de FAc. Tome II. X 
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169 u cela il l'a obfervc jufqu'à xi fois dans ce lieu de Ton Or" 
bice , & il trouve ce Nœud en 13 degrés 19' 40" du Sa- 
gitcaire , qui eft le Nœud defcendanc. Les Tables Rudol- 
phines le placent pour le même temsen 14 degrés 1 1' 55^' 
du même figne. La différence eft y l' 1 5" : dont le Nœud 
eft moins avancé que dans les Tables Rudolphines : Ke- 
pler donne pourtant 4/' de mouvement annuel au Nœud 
de Venus , fuivant Tordre des Signes ; ainfi en fuppofanc 
qu'il l'eût bien établi , M- De La Hire auroit dû le trou- 
ver en 1691. tems de fes Obfervations au 1 y degré 4' ii" 
du Sagittaire. 

Mais par la comparaifon de rObfervation de Venus 
fur le Soleil faite en 1659. par Horroccius, M. De La 
Hire trouve que le Nœud de Venus , au-lieu d*ctre di- 
re£k , devroit plutôt être rétrograde : TObfervation d'Hor* 
roccius le donne en 1 3^ 12^ 45^^ du Sagittaire ^ & celle de 
M. De La Hire en ij^ 19' 40''. Mais cette petite diffé- 
rence doit plutôt être attribuée au défaut des Obferva- 
tions ; & M. De La Hire en conclut que le Nœud de Ve- 
nus n'a pas changé de place depuis 1^39. jufqu*en 1^9 1« 
Sur cette idée M. De La Hire remarque que les yx'i3'', 
dont il diffère de Kepler dans le lieu du Nœud , convien- 
nent à très- peu près au mouvement du Nœud ^ félon Ke- 
pler , pour 67 années. Si donc on ôte àc 1691. ces 67 an- 
nées , on trouvera 1624. qui eft le tems auquel les Tables 
Rudolphines furent achevées, & par conféquent, alors le 
lieu du Nœud de Venus étoit le même qu'aujourd'hui , 
& les Obfervations de Tycho , dont Kepler fe fervoit le 
donnoient au même lieu quie M. De La Hire lui trouve 
aujourd'hui. On peut voir encore fort aifément cet accord, 
en ajoûtantà 13^ 19' 33'' du Sagittaire, qui eft le lieu du 
Nœud defcendant de Venus en 1^00 dans les Rudol- 
phines , le mouvement de ce Nœud pendant 14 ans , fui- 
vant Kepler , qui eft de i Z' 48''. il viendra 15,19,33 pour 
le lieu du Nœud en 1 61/^. M* De La Hire le trouve à trçs- 
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peu près, au même endroic en 169 1. donc ce Nœud, du 1^9^» 
moins dans rintcrvalle entre les Tables de Kepler, & les 
dernières Obfcrvations , n*a point eu de mouvement. 

M. De La Hire trouve encore d'autres corrcûions à 
faire aux Tables de Venus , pour Icfquelles nous ren- 
voyons aux Mémoires. 

IX. 

M. Caflini a donné le rcfultatdc Çç% Obfcrvations fur la ^er-^*'^*»*' 
Latitude & la Longitude de Marfeille ,• il a comparé la ^^'^ ^" 
Latitude qu'il a trouvée par TObfervation de TEtoile Po- 
laire avec celle qui réfultc de la fameufe Obfervation de 
Py theas , faite il y a plus de deux mille ans. M. Gaflendi 
avoir déjà fait cette comparai(bn; maisiln'étoitpascon-- 
tcnt lui-même de (on Obfervation. M. Caflini détermine 
la Latitude de Marfeille de 43 dégrés 17^ 5 ^". 

La Longitude de cette Ville tirée de plufieurs Obfcr- 
vations des Satellites faites à Marfeille par M.Chazelles, 
& à Paris par M. Caflini , fe trouve différente de celle de 
rObfervatoire de 12. minutes d'heure, ou de 3 dégrés, 
dont Marfeille eft plus Orientale que Paris. 
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PHYSIQ.UE GENERALE- 

SVR LA \^ANTITE' D'EAV TOMBE' E 

à fohjer^atoire pendant les quatre dernières 

aîinées ^ ^ fur t origine des Rivières. 

IL y avoir déjà quelques années que M. De La Hiremc» 
furoic de fon côté la quantité d'eau de pluie qui com- 
*^^^' boit à rObfcrvatoires ilavoitfait placer pour cela dans 
yoyJesMem. la Tour dccouvertc un bafTin quatre de quatre pieds de 
SfiiT^* fuperficie qui recevoir Teau, &de-làclle étoit conduite 
dans un autre vaiflfeau , où il lamefuroit exaâement. Par 
Tes Expériences faites dans les quatre dernières années , 
il trouva que la quantité d'eau de pluie &: de neige fon-* 
due a été en 16S9. de iS pouces 11. lignes î de hauteur, 
en 1^90. de 13 pouces 3 lignes i. en 1e91.de 14 pouces 

5 lignes ^. &c en 169 t. de zz pouces 7 lignes ^. A ne 
prendre que ces 4 années enfemble , Tannée moyenne fc 
trouveroit de 19 pouces 10 lignes, plus grande que celle 
que nous avons rapportée plus haut d'après M. Sedileau, 

6 plus grande qu'elle n'a été trouvée depuis par la cooiri 
paraifon d'un grand nombre d'années. 

M. Sedileau prétendoit tirer des Obfervations faites 
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fur cette matière quelque connoifTance nouvelle furTo- 169 j. 
riginedes Rivières. 

Il examine d'abord l'opinion de MM. Perrault & ^oy. liid. 
Marîotte, qui ont cru que les eaux de pluie croient ^3*ï* 
fufiirantes pour entretenir toutes les Rivières du mon- 
de ,• mais M. Sedileau fait voir qu'il y a de Terreur 
dans les fuppofitions fur lefquelles ces Meflieurs ont fon- 
dé leur calcul : cependant comme ces hypothéfes ainfi 
établies valoient encore mieux que la (impie négation du 
fait, fans être appuyée d'aucune expérience, ni d'aucun 
raifonnement , M* Sedileau examine de nouveau Thypo- 
théfe de MM. Perrault & Mariotte,&: il enfeigne à la pren- 
dre dans un point de vue plus général : il fuppofe que Ton 
connoiffe retendue d'un grand païs, d'une grande Ifle, 
par exemple, de l'Angleterre, en toifes &c pieds quarrçs : 
que l'on ait obfervé la quantité moyenne de l'eau de pluie 
qui tombe par année fur ce terrein , & celle que les Ri- 
vières de ce raêmetcrrein fourniffentauflî par année d'eau 
à la mer , il efl: évident qu'alors on aura exadement le rap- 
port de 1 une à l'autre quantité d'eau , & pour que l'eau 
de pluie fourniffe aux Rivières , il faut au moins qu'il 
pleuve fur ce terrein le double de l'eau que ces Rivières 
fournifFent à la mer , à caufe de l'évaporation de l'eau des 
Rivières &:des pluies, qui eft au moins la moitié de celle 
qui tombe , comme nous avons fait voir plus haut , & qu'il 
rcfulte des Obfervations de M. -Sedileau. 

Mais comme toutes ces connoiflances préliminaires ne 
font pas données, M. Sedileau n'en a pu rien. conclure 
de certain ; il fe contente d'appliquer fon raifonnement à 
des fuppoficions équivalentes , Se il trouve que toutes les 
Rivières d'Angleterre fourniffent à la Mer une fois plus 
d'eau qu'elles n'en reçoivent des pluies ; qu'en Irlande 
toutes les Rivières dépenfent un quart plus d'eau qu'elles 
n'en reçoivent ; enfin , en prenant la Terre entière , 8c 
calculant toujours fur les mêmes fuppofitions , il trouve 

Xiij 
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qae coûte Teau de pluie qui fe rend dans les Rivières de 
la Terre entière , ne faîtprcfque que le tiers de Tcau que 
toutes ces Rivières portent à la Mer. Mais M. Sedileau 
avertit lui-même Ton Leâeur de fufpendre encore Ton ju« 
gement fur cette queftion ^ jufqu'à ce que Ton ait des Ot>« 
iervations exaâes , au-lieu de fuppofitions qu'il juge lui- 
même faufles & outrées. 

M. Sedileau , qui malgré ces calculs , croit aflez vrai- 
femblableque les pluies fourni fient d'eau aux Rivières & 
aux Fontaines , remarque qu'il doit s'évaporer autant 
d'eau qu'il en entre dans la Mer ; car s'il s'en évaporoit 
moins , la Mer grofliroit toujours peu à peu , & innon- 
deroit la Terre ; s'il s'en évaporoit davantage ^ la Mer 
viendroit enfin à fe deflecher : ainii par une efpèce de 
circulation continuelle, la même quantité d'eau fortie 
de la Mer en vapeurs , y rentre , ou par le moyen des fleuves 
qui l'y portent, ou en retombant en pluie dans la Mer 
même. De-làilparoiiqu*il y a toujours une même quan- 
tité d'eau &: de vapeurs enfemble, fans compter celle des 
Refervoirs fouterrains , qui vrai-femblablement ne va pas 
dans la Mer , outre qu'il peut y avoir encore d'autres 
Canaux fouterrains par où l'eau de la Mer s'écoule , & re« 
paroîc enfuitc fur Terre. 

M . Sedileau ayant néanmoins obfervé qu'il s'évaporoic 
à Paris plus d'eau que les pluies n'en fournifient , Téva- 
poration ayant été par an de z pieds 9 pouces , au*lieu 
que la quantité d'eau de pluie n'eft que de 19 pouces. 
On demande comment il fe peut faire qu'il s'évapore plus 
d'eau qu'il n'y en a , & cela a fait une difficulté à ceux 
qui ont lu les premières Obfervations de M. Sedileau 1 
mais il répond qu'il avoit déjà mis une certaine quan* 
tité d'eau dans la Cuvette deftinée à obferver l'évapora- 
tion , parce qu'il fça voit d'avance que ce qu'il en tom« 
beroit. par les pluies ne fuffiroit pas. Les Obfervations 
étant conftgntes ^ il paroît que û la furface de la Terjo 
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écoic par-toac égale , fans montagnes & fans vallées, Se ^^9 y 
que la pluie demeurâc au mênie endroit où elle tombe 
immédiatement , la furface de la Terre feroit (eche une 
grande partie de l'année , du moins à Paris; mais parce 
que cette furface efl: inégale & molle , une partie de Teau 
slnfînuë dans la Terre dès qu'elle eft tombée , & elle s'y 
conferve long*tems fans s'évaporer que fort peu ; l'autre 
partie coule dans les lieux bas , où elle s'accumule , Se 
ayant beaucoup de hauteur par rapport à fon peu de fur- 
face, il s'y en conferve afTezpour fournir non- feulement 
à révaporation ; mais encore à l'entretien des Fontaines 
i£ des Rivières* 



SVRDESPARHELIES. 

MOnfieur Caffini obferva le i8. Janvier deux Pa- 
rhelies rares & finguliers : le bord de l'horifon 
écoit pur à l'endroit du lever du Soleil , jufqu'à la hau- 
iSUr d'un degré environ. A 7 heures 38' du matin on 
apperçut en cet endroit une Lumière éclatante perpen- 
diculaire à l'horizon ^ & de la largeur du diamètre ap- 
parent du Soleil , 8c peu après on y apperçut l'image du 
Difque entier du Soleil , d'où s'élevoit perpendiculaire- 
nent un Cône de lumière }ufqu'à la hauteur de 10 degrés. 

Quelque tems après , le vrai Soleil , dont le premier voyJes Mim. 



ut été vu n'étoit que l'apparence, commença à ^' 
fur l'horizon : fon éclat le fit diftinguer du faux 
Soleil , que l'on voyoit encore tout entier au - defTus du 
\rai dans un même vertical. Lorfque le Soleil fe fut élevé 
jufqu'à la hauteur des Nuages , & qu'il en fut prefquc 
entièrement caché , il s'éleva de l'horizon un troifiéme 
Soleil de la même figure &c de la même clarté que le 
preiniec qui avoir paru : il avoir de même une trainéc 
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169t. ^^ Lumière en forme de Conc, mais qui s'alloit perdre 
fous rhorizon; & alors on voyoit fort diftinftemenc trois 
Soleils , dont le vrai étoic entre les deux autres , tous 
dans un même vertical. Ce Phénomène s'afFoiblit peu à 
peu, & enfin difparut à 7 heures j8 minutes. 

M, Chazelles avoit obfervé quelque chofe de fembla- 
ble dans le Golphe de Grimaud en Provence le 15. Se- 
ptembre 1686. La Mer ccoit calme , & le Ciel fort ferein, 
lorfqu'au lever du Soleil il parut tout d*un coup fur Tho* 
rizon fort brillant ; mais mal terminé entre des vapeurs 
rougeâtres qui s'élevoient un peu au-deffus de l'horizon 
de ce côté. Une minute aprcs^, comme fi le Soleil fut 
retourné fous Thorizon , il ne parut plus que la moitié de 
Difque très-bien terminée , 6c fort rougeâtre. Le Soleil 
fe leva enfuite à l'ordinaire , & lorfqu'il fut tout entier 
fur l'horizon, il parut fuivi d'une Lumière fort vive, 
qui ne fe diftinguant pas du bord inférieur de fon Dïù 
que , y paroiflfoit continue , & former une efpéce de fup- 
port i elle parut enfuite fous la figure d'un Cône de lu* 
miére , dont la pointe touchoit l'horizon , lorfque le So« 
leil fut élevé de la grandeur de fon diamètre , & peu après 
elle difparut. 

C'ètoit fans doute un Parhèlie de même efpéce, mais 
apparemment moins parfait que celui qui Ait obfervé 
par M. Caflîni. Ces Parhélies fi proches du Soleil font 
fort rares ; car dans ces Obfervations ils n'en étoient éloi- 
gnés que d'environ 34 minutes, en prenant d'un centre 
à l'autre^ au-lieu que les Parhélies ordinaires en fonie 
ordinairement éloignés, de ii degrés & demi, &queU 
quefois de 4^ dégrés. 

M. Caffini croit que ces Parhélies font caufés par la 
feule réflexion des rayons du Soleil , au-lieu que l'on at- 
tribuë les autres à la réflexion & à laréfraûion tout en- 
fèmble : dans ceux-ci on ne remarquoit aucune variété 
de couleur; ils étoient abfolument femblabie; an vrai^ 

Soleil t 
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Soleil^ feulement ils étoiencjun peu plus pâles. Il fuffic 169$. 
donc que dans le tems de ce Phénomène Tair ait été, par 
quelquQ caufe que ce foie , capable de réfléchir l'image 
du Soleil. Selon la penféede M. Caflfmi , Tair écanc alors 
crès-froid , il s'y crouvoit quancicé de feuilles de ^iace 
minces , places & unies , donc les furfaces écoient parai* 
leles entr'elles , à peu près comme on en remarque à l'aide 
du Microfcope dans les petites £coiles de nége. Alors it 
ne faut plus que déterminer Tinclinaifon de ces feuilles 
de glace au rayons du Soleil , &: à l'œil du Speâateùr , 
pour expliquer tout le Phénomène ; c'eft ce que fait M. 
Cailini dans la fuite de fon Mémoire. 

Nous ferons feulement d'après lui une Remarque affez 
curieufe y qui eft que la fameufe Obfervation des HoUan- 
dois à la nouvelle Zemble, qui virent le Soleil fur l'ho* 
rizon 14 jours plutôt qu'ils ne dévoient félon les Ré- 
gies d'Aftronomie y pourroit bien s'expliquer par ce Phé* 
noméne. Ceux qui ont le mieux raifonné fur cette Obfer- 
vation y l'ont attribué à l'effet d'une réfraâion prodigieufe» 
mais ne pourroit-on pas fuppofer^ que ce que les Hollan- 
dois prirent pour le Sol6il n'étoit autr« chofe qu'un Pa« 
rhélie femblable au nôtre. M Caflini fait voir que cette 
idée s'accordcroit avec la fuite des Obfervations des Hol- 
landois , & par-là on difliperoit le merveilleux de cette ap- 
parence , qui fe trouveroit dans le cas ordinaire des e£fets 
naturels & connus. 

Cette Explication donna occafion à M.DeLaHirede v^y-UsUm 
faire des Expériences fur la réfraûion de la glace : on la f^î^i,^^ 
fuppofe ordinairement égale à celle de l'eau , mais fans au- 
cune preuve ,- M. J)e La Hire prit toutes les précautions 
poflibles pour avoir de la glace qui eût les conditions re-: 
quifes à une Expérience exaûe , & il trouva que la réfrac- . 
tion de l'eau étoit un peu plus grande que celle de la glace* 
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EXPERIENCES SVR LA GLACE^ 

^ fur le report de lUir dans le ^uide , 

fur fn pefanteur y &c. 

169 y T £au efl; U feule de toutes les liqueurs qui en fe gla- 

I / çant augmente de volume , & diminue de pefànteur : 

Tomi X. fi 1 o^ remplit entièrement un vaiUeau d eau , & que 
^M^ l'ayant bien fermé on Texpofe à la gelée, Teau en fc ge- 

lant caflera le vaifleau : d'ailleurs fî on jette un morceau de 
glace dans de Teau coulante , il y fumage. Au contraire ^ 
de la cire fondue qui remplilToit exaûement en cet étac 
un vaiiFeau , ne le remplira plus en (e refroidiflant : & fi 
Ton jette un morceau de plomb dans d'autre plomb fondu , 
il ira au fond. D'où vient cette diflFerence entre l'eau &: 
les autres liquides î 

' M. Homberg a eflayé d'en découvrir la raifon s il avoir 
obfervé que lorfque l'eau fe gèle , il en fort quantité de 
bulles d'air , il a cru qu'en faifant geler de l'eau qu'il 
auroit exa6bement purgée d'air , il pourroiic trouver quel- 
que éclairciflement fur cette queftioD. 
• Ayant purgé d'air avec un foin extrême de l'eau qu'il ex- 
pofaenfuice à une forte gelée , il eut un morceau de glace 
tout-à- fait diaphane , & fans aucune bulle; ilavoitmar- 
"^ que la hauteur de l'eau dans le vafe ; étant glacée elle 

n'avoit point augmentée , elle avoit plutôt un peu di- 
minué. 

Il y a donc apparence que de l'eau bion purgée d'air n'a 
rien de particulier dans fa congélation ; que la glace qui 
s'en forme a moins de volume que l'eau n'en avoit étant 
coulante : enfin que cette glace doit être plus pefante , ic 
la feule différence 4^ Teau aux autres corps liquides , par 
rapport à cette vuë^ vient uniquement de ce qu'il y a 
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dans l'eau beaucoup plus d'air renfermé que dans Cous les 169%. 
autres corps liquides. Or (i Ton penfe que Teaunefe gèle 
que lorfque la matière écherèe cedfe d'en agiter les parties } 
ces parties fe touchant immédiatement, fe mettent dans 
leur état naturel de repos , ic étant plus pefantes que les 
petites parties d'air qui y font enfermées , celles-ci font 
contraintes de s'élever i mais comme elles trouvent un ob- 
ftacle à la furface extérieure de l'eau qui eft déjà glacée , 
elles demeurent dans l'eau ^ ôc s'augmentent peu à peu en 
fe joignant aux autres parties d'air qui viennent de toute 
la mafTe de l'eau à mehire qu'elle fe gèle : alors ces bulles 
d'air jointes enfemble ont affez de force pour écarter 
l'eau , & même les parties de la glace ; & (t la figure du 
vaifleau qui les contient ne leur permet pas de s'étendre, 
elles le brifent par la force de leur reflfort naturel. 

M. Homberg, en continuant fes Expériences , trouva 
que la glace fe fond plus vite dans le vuide que dans l'air 
libre, a peu près à un tiers de tems de différence ; en- 
forte que dans l'air libre elle fondoit en 6 minutes , au* 
lieu que dans le vuide il ne lui falloit qu'un peu moins de 
4 minutes. M. Homberg fit enfuite d'autres Expériences 
qui prouvent la difficulté qu'il y a de purger l'eau entiè- 
rement d'air. Il prit un vaifreaucilindriquedcterre,au. y^jg^f/^f,^ 
quel il avoir adapté un tuyau fcellé hermétiquement par r^mx. 
le haut, le même dont il s'étoit fervi dans les Expérien- f'^^^* 
ces précédentes , Se qui efl décrit dans les Mémoires. 
L'ayant rempli d'eau jufqu'à une certaine hauteur, il le 
mit fur fa machine pneumatique , il en pompa lair , qui 
fortit à l'ordinaire en bouillonnant. Il continua de pom- 
mer jufqu'à ce qu'il n'en fortit plus , & alors il ôta le vaif- 
leau bien fermé de defTus la machine. En fccouant ce vaif- 
feau l'eau qui y étoit contenue fe féparoit , & fe rejoignoit 
en faifant un bruit (emblable à celui que formeroienc 
deux corps durs frappés l'un contre l'autre , le deffus de 
l'eau s'eft changé en écume , & prefque tout le refte de 
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Teau cft devenu laiteux ,• mais cette blancheur s*eft en- 
fuite changée en écume, dont les bulles groffiflbient à 
mefure qu'elles montoienti M. Homberg a remis le vaif- 
ièau fur la machine du vuide > & a de nouveau pompé Tair, 
6c enfuite à fecoué le vaifleau comme auparavant , qui a 
donné encore de Técume : enfin il a répété cecte opéra- 
tion jufqu'à ce qu'il ne parût aucune écume dans le vait 
feau en le fecouant. En cet état M. Homberg Ta gardé 
plus de deux ans , pendant lefquels il remarquoit qu'il y 
avoit toujours une petite bulle d'air au haut du tuyau s 
& dès qu'il la faiîbit fortir , il en revenoit une autre 
au même endroit, quoiqu'il ne parût point qu'il (e fc^ 
parât de cette eau aucune petite bulle d'air , quelque 
nombre de fois que ce vailfeau fût renverfé , & quelque 
attention que M. Homberg y fît. 

Cette Expérience fert à M. Homberg à prouver ce qu'il 
avoit fuppofe dans un autre Mémoire , & que nous avons 
rapporté d'après lui dans cet article , que l'air eft moins 
preffé par le poids de l'eau , quand il eft féparé en plu- 
(leurs petites bulles , que lorfque toutes Ces bulles fonc 
jointes enfemble, 

M. Homberg fit voir le même jour une Expérience fur 
le poids de l'air ; il fufpendit au bras d'une balance un 
globe de verre de lo pouces de diamètre , ic il trouva 
qu'il pefoit 3 onces 3 gros un quart de plus /étant plein 
d'air , que lorfqu'il en avoit pompé l'air. Ce globe conte* 
noit deux pieds cubiques 8c cinq douzièmes d'eau, d'où 
il refulte qu'un pied cubique d'air pefe une once 48 grains^ 
mais il a trouvé depuis que l'air renfermé dans ce globe 
étoit prefque une foils plus pefant en hy ver dans le grand 
froid , qu'en été dans le grand chaud. On verra plufieurs 
autres Expériences fur le même fujet dans les Mémoires. 
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p IVEKS E S OBSERVATIONS 
- de Phyfique générale. 

l. 

MOnfîeur Du Hamcl a fait voir une rouelle d'un 
tronc d'Orme que le P. Lamy Bcnediâin lui 
avoiL envoyée y fur laquelle il paroitToic de chaque côté 
une figure de croix femblable à celle des Chevaliers de 
Malche : en quelqu'endroic qu'on coupât cec arbre ^ la 
même croix fe crouvoic toujours. 

IL 

M. Caffini a fait Ton rapport de l'état des Eaux à 
Ferrare , & il a propofé la manière de les régler , ayant 
reçu ordre du Pape de donner Ton avis à ce fujet ,- quel- 
que tems après il a fait part des Obfervations d'une des 
plus grandes plaines du Pô qui fut arrivée depuis long- 
tems. Le ly. Juin 1693. ^^^ Eaux montèrent en plufieurs 
endroits au fommet des Digues , qui font élevées au-deffus 
du niveau de la Campagne de ii. pieds de Bologne , qui 
font 14 pieds de Paris ; fur la plus grande profondeur de 
ce Fleuve à Lago*Scuro auprès de Ferrare, de 40 pieds de 
Bologne, ou 47 de Paris, & fur la furface de la Mer 
Adriatique , dans l'état de fa plus grande baffeffe de 2 8 
pieds de Bologne au même lieu de Lago-Scuro , qui eft 
éloigné delà Mer de ^x milles de Ferrare. 

Le fond du Pô à Lago-Scuro eft donc au-deffous du 
niveau de la Mer de iz pieds de Bologne, ou 14 pieds 
de Paris , de forte que fi cette profondeur continue de 
même jufqu'a la Mer, ce Fleuve peut être conûderé 
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1^95- comme un bras de Mer, qui fans recevoir les eaux de» 
Rivières , feroit encore navigable par tout TEcac* de 
Fcrrare. 

Il n'écoîcpas fi profond au commencement de ce ficelé ^ 
& il ne recevoir pas encore dans les Plaines touces les 
eaux qu'il reçoit à prcfent , il envoyoit même une grande 
partie de fes eaux dans le Rameau de Ferrare , où il n'y 
en envoyé plus depuis 60 ans. Enfin le Fleuve Panaco , 
qui alloit auparavant à Ferrare dans les Plaines du Pô , 
vapréfentementdansle Pô même. Néanmoins toutes ces 
eaux jointes aux autres qui y alloient auparavant , n'ont pas 
fait hauifer la furface dans les Plaines , à l'égard des mar^ 
ques fixes qui font au mur d'une Eclufequi eftàlaStel- 
lata ; mais au contraire le Pô fe tient , à l'égard de ces 
marques , plus bas qu'auparavant dans fes plus grandes 
Plaines , ce qui a été vérifié dans la dernière , qui n'a 
monté au fommet des Digues que dans les endroits oà 
Ton a négligé de reparer ce qui eft emporté par les pluies ^ 
& par le charroi que l'on fait fur ces Digues , qui fervent 
de chemins. 

On attribue cette plus grande profondeur du Pô à Ix 
force des eaux, qui unies enfemble augmentent larapU 
dicé de ce Fleuve , & fervent à creufer & à élargir fon lit. 

La largeur du Pô à Lago-Scuro, où il eft plus étroit 
qu'en tout autre endroit de l'Etat de Ferrare , prife à demi* 
rive , a été trouvée dernièrement de 76 1 pieds de Bolo* 
gne, ou 93 X pieds, c'eft- à-dire, de ijy toifès & un 
tiers mefure de Paris , ce qui eft environ deux fois ic 
demie plus large que la Seine ne l'eft au Pont Royal. 
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A N A T O M I E- 

SVR LA CIRCVLATJON DV SANG, 
& la Re/piration dans le Fœtus. 

LA circulation dufang eft différente dans le Fœtus, itf^j. 
de ce qu'elle eft dans THomme. Dans THomniç , le VûyJesmem. 
fang, en retournant des veines dans le cœur , paffe delà ^^^' ^"^ 
veine cave dans le ventricule droit du cœur , & de-là dans ^'^^^'^ 
Fartére du poumon : les veines du poumon le reprennent 
& le portent dans le ventricule gauche du cœur , & de-là 
dans le tronc de l'aorte^qui lejrépand dans toutes les artères 
du corps, les veines le reçoivent des artères, & le repor- 
tent enfin au cœur : c'eft^làce qu'on appelle la circulation 
du fang. 

Dans le Fœtus il y a un canal de communication du 
tronc de l'artère du poumon au tronc de l'aorte , & la cloi- 
fon qui fépare les deux oreillettes du cœur eft percée d'un 
«rou , qu'on appelle le trof^ avale , parce qu'il a cette 
figure : ce trou perce de la veine cave dans la veine du 
poumon. 

Lorfque l'Enfant eft né , le trou ovale fe bouche peu 
à peu ,' le canal de communication fe defTéche, & devient 
un fimple ligament. 

De cette ftrudure des vaiffeaux du cœur dans le Fœtus , 
les Anatomiftes ont tiré deux conféquences. 

I. Que du fang qui pafte du ventricule droit du cœur 
du Fœtus dans l^artére du poumon , une partie fe décharge 
par le canal de communication dyis l'aorte defcen- 
dante. 
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169 $• 1. Qu'une partie du fang qui vient au cœur par la 
veine cave , paffe par le trou ovale dans la veine du 
poumon. 

M. Mery croit la féconde confequenceabfolument con- 
traire à ce qui fe pafTe en effet dans le Fœtus; en difle- 
quant une Tortue de Mer , il a remarqué que la ftruc- 
ture du cœur de cet animal , qui fe pafle long-tems de 
refpiration , ainfî que le Fœtus^ demandoit néceUaireroent 
que Ton fang, lorfqu'ii eft revenu du poumon dans le 
cœur , pafTât du ventricule gauche dans le droit par le 
trou ovale qui eft à une cloifon charnue & fpongieufe 
qui répare ces deux ventricules , & cela malgré les deux 
valvules qui (ont de part&: d'autre à l'embouchure de ce 
trou. 

Cette Obfervation lui a fait foupçonner que la même 
chofe fe paffoit dans le Fœtus , & qu'une partie du fang 
qui vient au ventricule gauche du cœur par la veine da 
poumon y fe rend audi dans la veine cave par le trou 
ovale, malgré la valvule qui eft à l'entrée de ce trou, 
pour pafTer dans le ventricule droit du cœur (ans entrer 
dans le «gauche. 

Cette conformation du cœur du Fœtus & de la Tortue 
fit croire que comme le Fœtus vit long-tems fans que fes 
poumons agiffent, au-»lieu qu'un adulte ne vit point fani 
refpirer , il falloir, & que cela vint au Fœtus , à caufe de 
l'ouverture du trou ovale , 8c du canal de communica- 
tion qui portent le fang de la veine cave dans la veine du 
poumon, & de Tartére du poumon dans l'aorte, &: que 
ce fut aufli par analogie, en vertu de cette même confor- 
mation dans le cœur de la Tortue , que cet animal peut 
vivre long-tems fans refpirer. 

M. Mery avoir fait deux Expériences qui paroiffoient 
favorifer ce fentiment. Ayant fortement lié les machoi*. 
xes de deux Tortues, il leur avoir fcellé la gueule & le 
nez, enforte qu'il n'y pouvoir pafler d'air $ cependant 

elle» 
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elles vécurent toutes deux, Tune 31 jours , &: l'autre jz, 169 z. 
Dans l'autre Expérience f il avoit enlevé le fternum à un 
Chien , &c à une Tortue le plaftron , qui lui tient lieu de 
fternum , le Chien mourut peu de tems après ; la Tor- 
eue vécut 7 jours. La Tortue vit donc long-tems fans 
refpirer : Se d'où vient la différence entre le Chien ôc la 
Tortue > ficen'eftque dans celle-ci le trou ovale 8c le 
canal de communication étant ouverts, donnent moyen au 
fang de circuler , au- lieu que ne l'étant pas dans le Chien , 
la circulation s'arrête > 

Malgré ces Expériences M. Mery prétendit, 

I. Que le Fœtus refpire en effet, & qu'il a befoin 
d'air pour entretenir fa vie , qu'il perd au(fi-tôt que cet 
air lui manque. 

z. Que la Tortue peut vivre en effet très-long-tems 
fans refpirer ; mais que ce n'eft pas parce qu'elle a le trou 
ovale éc le canal de communication ouverts^ 

Nous ne rapporterons ici que fort fuccintement les 
preuves par lefquelles M. Mery a appuyé fon opinion. 

Pour prouver que le Fœtus refpire , Il remarque que 
dans l'accouchement , lorfque le cordon par où le Fœtus 
tient au placenta eftfi fortement comprimé, que le fang 
de la Mère ne puiffe paffer au Fœtus , ù fa tête eft encore 
engagée dans la matrice , ou dans fon col , il eft étouffe en 
fort peu de tems , de même que fi après fa naiffance on 
l'avoit empêché de refpirer en lui fermant la bouche àc 
le nez. Mais fi la tête du Fœtus eft fortie, il ne meure 
point, quelque compreffion qu'éprouve d'ailleurs le 
cordon. 

Il fuit de-là , félon M^ Mery , que Tair que la Mère ref^ 
pire eft ce qui entretient la vie du Fo&tus , qui cefte de 
vivre auflltôt que cette communication eft interrompue , 
que par conféquent il n'a pas moins befoin d'air Tor/qu'il 
eft enfermé dans le fein de fa Mère , que lorfqu'il en eft 
forti, qu'il refpire dans l'un 8c l'autre état , à la différence 
Jlifi, de PAcad. Tom. IL Z 
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169^. près, que dans le premier il ne recevoir que l'air déjà 
reçu par fà Mère , Se qui lui écoic communiqué par le 
cordon. Se dans le fécond il refpire par lui-même; enfin , 
que fuppole que le Fœtus n'eue pas befoin avant de naître 
du feconrs de l'air pour entretenir la circulation de 
fbn fang , ce n'eft pas à caufe que le trou ovale Se le 
canal de communication étoient ouverts , &c. puifqu ils 
reftent encore en cet état long-tems même après fa naiC- 
fance, quoique l'enfant ne puifle plus alors fe pafler de 
refpîrer. 

A l'égard de la Tortue, ce qui fait, félon M. Mery, 
qu'elle peut vivre long-tems fans refpirer , c'eft feulement 
parce que fon cœur a aflez de force pour entretenir 
très - long - tems le mouvement du fang fans le fe- 
cours delà refpiration; il en apporte plufieurs preuves, 
dans le détail dc(quelies nous ne pouvons point entrer s 
nous dirons feulement qu'elles fe reduifent à ce que dans 
la Tortue, dont le cœur n'a proprement qu'un ventri^ 
cule , le cœur a toute fa force réunie pour poufler le fang 
dans les artères , qu'il n'a pas beaucoup de fang à poufler , 
que ce fang n'y pafle qu'une fois à chaque circulation, 
qu'il n'a pas un long chemin à faire-, enfin , qu'il circule 
lentement. M. Mery fait voir que tout cela eft fort difie- 
rent dans l'Homme, & par conféquent qu'il a befoin d'air 
pour aider à la circulation du fang , ce qui lui donne oc- 
ca(ion d'expliquer comment l'air peut aider à cette cir* 
culation. ^ 

Toutes ces Qucftions ont été depuis traitées avec 
beaucoup d'étendue. 
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DIVERSES B S EKFAT IONS 

AnAtomiques. 

I- 

LE 4. Août le Tonnerre tomba dans un batreau fur 169^. 
U Seine, où étoic M, L*Abbé de Lorraine, avec 
quelques Gens de fa fuite; il fr.ippa un jeune homme 
^ui enétoir, au derrière^ de la tcce, & s'en alla, fans 
faire d'autre dommage , s'abîmer en ferpentant dans l'eau. 
On ne s'apperçut pas d'abord de cet accident,. & on 
crut que ce jeune homme , qui étoit refté immobile , s'écoit 
endormi 5 mais en voulant l'éveiller on le trouva mort. 
M. Du Verney en fit l'Ouverture deux heures api es ; 
il remarqua auparavant qu'à l'endroit du coup il y avoit 
<leux contufîons , l'une au-defTous de l'aucrc, qui n'oc- 
xupoient qu'un fort petit efpace : Tune pénétroit jufqu'au 
pérîcrane \ l'autre ctoit tout-à-fait fuperfiçielle : à toutes 
les deux k peau fe trouvoit légèrement entamée, les che- 
veux grillés à un pouce de diftance tout au-tour ; d'ail- 
leurs tout le refte de l'extérieur étoitiàin. 

Toutes les parties du bas- ventre étoient en bon état ; 
dans la poitrine, les poumons étoient fort flecris,&: plus àf*^ 
faiffés qu'on ne les trouve dans aucun autre genre de mort. 
Le lobe gauche étoit collé àla{>levres lorfqu'ils furent ou- 
verts , leurs vaifleaux paroiffoient tels, qu'il fembioit qu'on 
en eût exprimé le fang. Le feu n'avoir fait aucune impreA 
(ion aux bronches , ni à la trachée ; le cœur étoit tout z^ 
fait fain ; le péricarde contenoit environ une cuillerée 
d'eau fort limpide ,• le ventricule droit & fon oreillette 
étoient fort tendus &: fort dilatés par la quantité de fang 
liquide & coulant qui y étoit enfermé. 

Zij 
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169 }• Dans le crâne, à l'endroic du conp, il n'y avoic ni 
fraâure, ni fiflbre, il n'y avoic de même aucune altéra- 
tion dans les autres os du crâne. Le cerveau ccoit fort (àin 
auffi, feulement il y avoit à la partie Cupérieure unelim* 
phe congelée & infiltrée dans les replis de la pie-mere. 

IL 

M. Mery a rapporté qu'il avoit trouvé dans un Enfant 
les gros inteftins enflammés, & près d être gangrenés , 
quoique les inteftins grêles fuflent fort fains. On lui avoic 
donné plufieurs lavemens de Quinquina , ce qui avoic 
cauféy (elon M. Mery , cette inflammation; il étoit mort 
d'une groiTe fièvre. 

IIL 

A l'occafion des douleurs de colique, M«ToumefbrC 
remarqua que Tail eft un très-bon remède à ce mal : M. Du 
Hamel en a vu guérir plufieurs en avalant du gland mis 
en poudre dans d'excellent vin $ on prend pour cela Tia- 
térieur du gland , & ce qui en eft comme le noyau : ce- 
pendant M. Du Hamel a vu auffi d'autres coliques qui 
venoient apparemment d'une autre caufe, ic aufquellcs 
ce reméde-là ne faifbit rien. 



MM. Du Verney de Mery ont travaillé fur les pieds 
du I ion & du Loup > M. Du Verney a fait la comparaifon 
de U main de Thomme avec le pied de devant du Lion» 
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CHIMIE. 

SVR VN NOVVEAV PHOSPHORE. 

MOnfîeur Homberg qui continuoic de faire beau- 
coup d'Expériences fur les Phofphores connus, &: ^^93* 
fur les matières qui pouvoiencfervir à les faire, diftinguoic voyjesm 
tous ces Phofphores en deux cfpéces ; la première eft de '^^^*^* 
ceux qui luifenc jour 8£ nuit fans qu il foit befoin de les 
allumer , pourvu qu'on ne les tienne pas dans un air trop 
froid : tels font prefque tous ceux qui font faits des ma- 
tières aniiliales ,* M. Homberg encontoit huit diâFcrens; 
mais il les regardoit tous comme produits par la même 



mimm 



matière. 



La féconde efpèce eft de ceux qui pour paroitre lumi- 
neux doivent feulement être expofés au grand jour, foit 
que Tair foit froid ou chaud : on ne connoît de cette ef* 
pèce que la Pierre de Bologne , & le Phofphore de Bal- 
duinus., qui , quoique femblables dans leurs effets , diffè- 
rent beaucoup dans la manière de les préparer. 

Ceux-ci ne fe trouvent qu'en certains Païs j jamais M. 
Homberg n'a pu fubftitucr d'autres pierres à celle de Bo- 
logne, ni d'autres terres à celle de Saxe pour le Phof^ 
phore de Balduinus. 

A regard de ceux de la première efpèce , ils réiifBflent 
mieux dans les Païs où Ton fait un ufage fréquent de la 
bière ; lorfqu'on l'a eflayè fur l'urine de ceux qui boi- 
vent du vin, il n'a pas rèuffi;de-là il fuit que de tous les 
Phofphores que la Chimie a produits jufqu'ici, il n'y 
CD a pas un feul qui puifle aifément fe faire en touslicux» 

Ziij 
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xép3. M. Hombcrg en a trouve un d'une autre erpéce, qui, 

félon les apparences , fe trouve par-tout , & dont la pré- 
paration eft fort aifce : comme il vooloit calciner du fel 
armoniac par la chaux vive , il vit d'abord avec furprifc 
que ces matières fe fondoient enfcmble ; mais enfuite en 
pilant ce mélange fondu pour en retirer le fel par la lef- 
fivc, il fut bien plus furpris de voir qu'à chaque coup de 
pilon cette matière devehoit lumincufe ; comme il fça- 
voit de quelle manière il avoir fait fon opération , il ne 
lui fut pas difficile de donner une Méthode de faire ce 
Phofphore : mais parce qu il faut frapper deffus pour pro- 
duite la lumière , &: que la matière du Phofphore ne 
pouvoir pas durer long-tems par cette raifon , M. Hom« 
berg donne le moyen de remédier à cette inconvénient, 
en trempant dans le* crcufct où la matière eft fondue, 
de petites lames de fer & de cuivre , qui s*en couvrent 
comme fi elles feroient d'un émail , & cela multiplie le 
Phofphore , & le rend plus durable. 



I. M, Bourdelin a continué TAnalyfe des Plantes , & 
lorfqu'il fe trouvoit que les Plantes dont il lifoit les ana- 
lyfes avoient quelque vertu fpécifique pour certaines ma- 
ladies , on ne manquoit pas de le remarquer. Par exem* 
pie, à Toccafion de la Cochleatia, on dit que plufîeurs 
Scorbutiques avoient été guéris par Tufage fréquent de 
de cette plante , Se du Creflbn Alenois. 

On a dit auffi qu'on avoit expérimenté plufîeurs fois 
que les acres y faifoient fort bien : d'autres confeilloient 
de changer d'air , ou d'employer les remèdes ordinaires 
"dont on fe fert pour tempérer les humeurs dérangées. 

z. A l'occafîon de TAnalyfe de FAconit , on à parlé 
de la nature de plufîeurs venins, &: des remèdes qui leur 
conviennent : M. Charas a dit qu'en examinant la Caf* 
fête de là Brevilliers , on y avôit trouvé une eau claire 
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6c infipide, qui étant donnée à des Animaux les faifoit 1^95- 
mourir. Il a ajouté quççe qui avpic fait vivre lojng-çeœs 
ÙM frerc, étoit du. ju&.de/çitrQa. IJ dit auffi qu'uo.dçs 
meilleurs antidotes contre le Sublimé corrofif eft de boire 
beaucoup d'çau. 

3. M. ^Dodart , en décrivant la Tanéfîe, a dit que 
cette plante étoit la bafe de Teau que M. le Duc de 
Montaufîer faifoit pour les Rhumatifmes. Il prenoit les 
fleurs &c les fommités de cette plante y Se les infufoit dans 
de Teau-de-vie; le malade fe fait frotter à la partie 
affeâée y & y applique enfuite de cecte eau y qui réuflit 
fort fouvent. 

4. M. Homberg a lu en différentes Affemblées fon 
Traité de la Teinture de l'Antimoine ; il la tire par le 
moyen de diverfes fortes de vinaigre & d'efprit de viny 
il a affuré que cette teinture tirée par Tefprit de vin lui 
dvoit très-bien réiiffi dans les DifTenteries. 

5^. M. Morin deToulon a donné un Mémoire fur une vei- 
ne de fer,de laquelle il avoir tiré du fer qui cédoit aifément 
fous le marteau. A cette occafion M. Homberg a dit qu'il 
avoir vu un homme qui en frappant une barre de fer la 
rendoit brûlante & rouge à force de la battre. M. De 
La Hire a dit auffi qu'il avoit expérimenté qu'une verge 
de fer étant pliée & redreffée plufieurs fois s'échaufFoit 
confidérablcmcnt. M. Homberg a encore ajouté, qu'il 
avoic vu en Suéde des Fondeurs , qui après avoir jette 
un morceau de bois dans du métal fondu , le retiroicnt 
avec leurs mains : ce qui a fait refTouvenir M. Gallois d'un 
fait à peu près femblable y dont il avoit été témoin s c'é* 
toit des Ouvriers au Mans , qui prenoient dans leurs 
mains de la fonte de fer y 6ù la répandoient ça &c là en 
dragées. 

Quelque tems après , le même M. Morin lut un Etat 
des recherches qu'il avoit deffein de faire fur les Miné- 
raux. 
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BOTANIQ^UE 

SVR LA CAVSEDE V ELEVATION DV SVC 
nourricier dams les PUntes. 

i^ai. T ^ ^^S^^ > '^ Branches , & les Racines des Plantes 
I y & des Arbres fonc compofces d'one infinité de pe- 
tites fibres qui fe joignent enfemble , & dont la plupart 
font dirigées fuivanc la longueur des branches & des ra« 
cines , & confervent ordinairement Tarrangement qu*el« 
les ont en s*uniflant pour former les grofles racines & le 
tronc , & en fe (eparant enfiiite pour former les branches ; 
enforte que la plupart des fibres des racines qui (ont 
vers le Midi , à l'égard du tronc , forment les branches 
qui font auffi du côté du Midi , Se de même de celles 
qui font vers le Septentrion ; lorfquecet ordre fe trouve 
changé , c'eft par quelque accident qui détourne les bran- 
ches encores tendres de leur direâion naturelle. 

M. De La Hire a obfervé que toutes les petites fibres 
des Plantes font autant de tuyaux qui peuvent fervir i 
porter la nourriture depuis les racines jufqu'aux feuilles, 
comme les veines Se les artères portent le fang dans tou- 
tes les parties du corps des animaux. 

Ces fibres ne font pas des tuyaux ou conduits fimples 
qui paflcnt des racines aux branches ; on y trouve d'autres 
tuyaux qui en fortent , & qui s'y joignent 2 toutes ces fi- 
bres font recouvertes d'une efpéce de chair qui les lie les 
unes aux autres. 
Le chemin du fuc nourricier des Plantes eft afiez connu i 

mais 
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âiais par quelle Mcchani^ue eft-il forcé de prendre ce ^^9i 
chemin , 8c de naoncer toujours depuis la racine jufqu*aùx 
parties de la plante qui en font le plus éloignées i 

On eft porté d'abord à croire que ce fuc nourricier s'y éle- 
vé de la même manière dont on voit les liqueurs s'élever 
dans des tuyaux capillaires; mais on s'apperçoit auflitôt que 
cette élévation ne pouvant être que fort médiocre , cette 
càufe ne fuffit pas pour porter la nourriture jufqu'au haut 
des plus grands arbres. M. Borelli & d'ciitres Phyficiens 
habiles attribuent cette élévation à la dilatation &: à la 
condenfation de Tair enfermé dans les branches des Plan- 
tes, & ils fuppofent pour cela qu'elle fe fait par le moyen 
d'un tifTu fpongieux qui eft Contenu dans chaque bran*- 
che, 6c qui fert de conduit à la liqueur. Mais M. De 
La Hire ne trouve cette Méchanique tout au plus fuffifante 
que pour des plantes médiocres i 6c les Expériences qu'il 
a faites à ce fu jet le confirment dans Ton doute ; c'eft ce qui ^^j- 1^^ 
l'a engagé de chercher une autre çaufe de cette élévation, J^^!l ^* 

Il fe fert du même principe que M. Borelli , qui eft la 
dilatation 6c la condenfation de l'air cauféepar le Soleil ; 
mais il fait pafler le fuc des plantes dans les fibres creufè^ 
qui tiennent lieu, félon lui, de veines 6c d'artères, 6C 
même de poumons. 

Il diftingue dans les Plantes des tuyaux montans , 6c 
des tuyaux defcendans , qui ne difiFérent entr'eux que par 
la difpofîtion des valvules ligneufes qui font placées dans 
les uns 6c les autres s enforte que dans les tuyaux mon«» 
tans elles (ont attachées par îeur partie inférieure, l'autre 
reftant libre 6c en état de fe mouvoir, au-lieu que dans 
les tuyaux de(cendans ces valvules font attachées par leur 
partie fupérieure^ 

Par cette feule fiippofition des valvules dans les fibres 

icreufes des Plantes, parmi lefquelles il y en a quelques^ 

unes , comme les Cannes & les Rofeaux où on en remarr 

que de très-confidérable^, M. De La Hire explique les 

Jfi/. d( PAC, Tome If. A a 
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i6$$. effets les plus fînguliers de la nourriture des Plantes 6i 
des Arbres } il les réduit prefque tous à trois principaux^ 
fçavoir, i. L'élévation du fuc nourricier jufquà Textrc- 
mité des branches des plus grands arbres, x. Pourquoi 
cette élévation ne fe fait voir fenfiblement qu'au commen- 
cement du Printems& de l'Automne, ceflant tout-à-faic 
en Hy ver , & ne fe maintenant en apparence pendant 
l'Eté qu'autant qu'il eft néceflaire pour entretenir les 
feuilles 8c les fnits , & pour les conduire à leur mara« 
rite. 5. Enfin comment il fe peut faire que la branche 
d'un arbre étant coupée & mife en terre le haut en-bas, 
elle ne laiflepas de tirer fa nourriture dans cette pofîtioa 
renverfee , 8c que même elle végète , & qu'une plante 
arrachée fe nourrifle par la queue d'une feuille coupée 
qui trempera dans l'eau; ce qui comprend auffilacircu* 
lation du fuc nourriffier qui paroit manifeftemenc dans 
plufieurs Plantes 8c dans quelques Arbres , fe faire des 
feuilles aux racines, 8c réciproquement; car il eft certain 
qu'il y a des Plantes &des Arbres qui font feulement par 
leurs feuilles une provifion d'humidité 8c de nourriture 
pendant la nuit pour le jour fuivant. 

Nous ne fuivrons pas M. De La Hire dans le détail 
des démonftrations 8c des raifonnemens qu'il fait pour 
expliquer ces faits par fon hypothéfe, il fuffit d'avoir 
donné, en copiant fes propres mots^ une idée générale 
de ion deflein. 
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des plantes. 

^[^/f OnCeuc Hojiifhet^. voulut t'aïCàxet. pat des Hx- 1^95. 
I V X péricnces fi l'air contribue en tout ou en partie _ . , 
a 1^ germination des Plantes; on 1 avoit toujours cru en T^mex. 
général jufqu'alprs } mais diverfes Expériences jcttoient ^ '*'• 
fur cette matière un doute qu'il étoit bon de lever. M, 
Hombergfema en même-tems dans deux caifTes fembla- 
blés & remplies de la même terre , une quantité égale 
de cinq fortes de graines : il mit une des deux caifTes fous 
le récipient de la machine du vuide^dontil pompa l'air ^ 
& il laifla l'autre expofèe à l'air i il les arrofoitenmême- 
tems, & également^ & remettoit auflitôt enfuite la mê«- 
me caifTe dans le vuide , en pompant Tair de nouveau. 
Les graines germèrent dans le vuide, mais plus tard ^ en 
moindre quantité , & à des intervales difFérens que celles 
qui croient expofées à Tair $ M. Homberg tourna Tes 
Expériences de plufîeurs fens , & toutes enfemble lui fi- 
rent cirer deux confèquences. 

I. Que ni le reflbrt de l'air , ni fâpefanteur, ne font 
point la caufe principale de la germination des Plantes ^ 
pui(que les graines germent dans le vuide. 

2.. Que l'air eft cependant au moins une caufe acci<- 
dentelle de cette germination y puifque d'une même 
quantité de graines de la même efpéce , il en avoir 
germé un bien plus grand nombre dans l'air que dans 
le vuide. 

La raifon de ce dernier fait eft , félon M. Homberg, 
qu'il y a toujours de l'air enfermé dans chaaue graine % 

A ai) 
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^^9i* cet air Te dilate bien plus aifémenc dans le vuide qa6 
dans l'air libre qui comprime la graine de toutes parts^ 
& par conféquenc dans le vuide l'air enfermé dans la 
graine , exerçant tout Ton reflbrt » les fibres de la graine 
en font facilement écartées & déchirées , ce qui détruit 
les organes deftinés à porter la nourriture, &à ladiftri« 
bucr 3 8c qui par confequent empêche la germination. 



M. Tourncfort a donné fes Obfer varions Phyfî^ues 
touchant les mufcles de certaines Plantes , qui font une 
fuite des conjeâures qu'il avoir donné Tannée précédente 
fur les ufages des vaifTeaux dans certaines Plantes. 

Il a commencé à lire fon Traité des Plantes ramenée^ 
à leurs vérirables genres. 

M. Marchant a lu la Defcripti!on d'une produAion 
extraordinaire de Fraxinelle avec quelques réflexions. 

lia donné, aufli*bien que M. Tournefbrt , plufieurs 
Defcriptions de Plantes , que M. Dodart a comparées 
avec les figures qui en avoiem été gravées^ ^ 
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GEOMETRIE 

ET • ^ 

MECANIQUE. 

SVR LAFOKCB D V^ C I N. 

ICJfqu'à M^ DcCcartesy tous les Mécaniciens ont rap^ x^55t 
porté la force du coin , les uns à celle du levier , les 
autres à celle du plan incliné y ce n'eft que depuis ce tems 
là qu'on Ta conûdérée indépendemment de toute autre 
macbine ; àc ce qu'il y a de furprenant , c'eft que la plÛB-i 
pare de ces Mathématiciens Te font contentés de propo* 
fer> ou tout au plus, d'expliquer la queftion fur la force 
du coin 9 fans ofer la décider -, entre ceux qui ont prétendu 
déterminer cette force , après avoir tous regardé le coin 
comme un triangle ou comme un prifme ifofcele, ce qui 
cft le CeiA cas qu'on aie examiné jufqu'à préfent , on trou* 
ve quatre fentimens différens : les premiers prétendent 
qu'à rinftant d'équilibre entre la force dont on poufle, 
ou dont on frappe le coin , & la refiftance où la dureté 
du corps à fendre , cette force cH toujours à cette dureté « 
comme la moitié de la bafe du coin à fa hauteur , c efl> 
à* dire ,comme la moitié de la bafe à la hauter du triangle 

A a 11) 
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169^. ifofcellc qu'ils prennent pour le coin : les féconds veulent 

Sue ce foie comme la moicié de la bafe à un des côccz 
u coin ; les autres comme la bafe entière à la hauteur da 
coin : & les derniers enfin , comme la largeur à la profon* 
deur de la fdtitc dans laquelle on fuppofe Le coin. 

M; Varignon , fans expliquer ni réfuter ces difierens 
(entimens , démontre un Théorème qui comprend en g&i 
néral tous les cas poffibles de cette queftion , c'eft*à-dire» 
contes les configurations poffibles des coins avec toutes 
les direâions imaginables du corps qui les frappe. Ce 
Théorème eft tel. 

En général lor(qu*un coin 8e un corps à fendre font 
équilibre , la force abfoluë du coup dont on frappe le 
coin eft toujours à la dureté ou réfîftance du corps qu'on 
veut fendre , comme le produit du finus total par le fînus 
de l'angle de la pointe du coin ^ eft au produit fait du fi- 
nus d'incidence du marteau fur ce coin , par la fomme des 
finus des angles que fes côtés font fur fa bafe. M. Vari« 
gnon remarque que do tous les Auteurs qui ont traite 
cette matière, le P. Pardies eft le feul qui ait approché de 
la vérité, en faifant même une faùflfe fuppofîrion; mais 
dans le cas du coin ifoicele, où il a rencontré jufte, il a 
fait une féconde fuppofîrion qui Ta rejette dans le chemin 
d'où la première Tavoit écarté , preuve que du faux on 
tire quelquefois le vrai. 



M. Varignon a donné un Examen de la rai(bn par 

laquelle M^ Leibnits prétend prouver contre M. Defirar- 

tes , que Dieu ne conferve pas toujours b même quantité 

de mouvemenc dans le Monde. 

T?;?Jc?'**' Un Mémoire fur les Cycloïdes ou Rouletes à Tinfini 

f. it^ * traitées à la manière des lignes Géométriques. 

Des Régies des mouvemens accélérés fuivaat toutes 



les proportions imaginables d'accélérations ordonnées j x^^)» 
Se leur application à la chute des Corps. r^y. iki. 

Une Théorie des Poids qui tombent, ou qui mon- '^'^^^^t 
tcnt Iç long de plufieurs plans contigus. ^43S^^ ' * 



M. Amontons a préfenté une Clepfidre d'une nouvelle 
conftruâion , qu'il a publiée depuis dans ks Expérien- 
ces Phyfiques. 
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SVK LES ECLIPSES 
de cette 4^née. 

LE XX. Janvier il y eut une Eclipfe totale de Lune, 
qui ne put être obfervée à, Paris ; M. Chazelles 
robferva à Marfeille , le P. Bonfa à Avignon ^ & M. 
Gallet à Carpencras. 

M. Caflîni s'eft fcrvi de rObfervatîon de M. Chazel- 
les pour trouver la Latitude de la Lune par Tlmmerfion 
& r£merfîon des Taches dont la fituation fur le Difque 
de la Lune eft connue ; par cette nouvelle méthode il 
trouve que l'Ecliptique qui pafle par le centre de l'ombre 
de la Terre ^ pafla dans cette Eclipfe par la partie Se- 
ptentrionale cfe la Lune , à une diftance du centre d'en- 
viron la 4^ partie du diamètre de cette Planète. L'Obferva- 
^cion de cette Eclipfe s'accordoit parfaitement au calcul 
^qu'en avoit fait auparavant M. Le Févre , ce que M^ 
Caflini a trouvé par la comparaifon de l'un bc de l'autre. 
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en ôcanc de rObfervacion de M. Chazelles i% minutes 
**??• d'heure, dont Marfeille eft plus Oriental que Paris ^ 
fuivant les Obfer varions des Satellites de Jupiter. 

Il y eut une autre Ëclipfe , qui fut de Soleil, le 5J 
Juillet, mais fi petite, que plufîeurs Aftronomes héfî*' 
coient 11 elle (èroit vifible ou non à Paris. Le Ciel fuc 
d'ailleurs prefque toujours couvert , feijlcnjent MM. Cat 
fini &: De La Hire obfervérent prefque d^ns uninftanç 
que le Soleil parut , qu'il étoit un peu entatné à fa par- 
tie fupérieure, ce qui arriva à 55' quelques fécondes 
âpres midy : diverfes circonftances perfuadérent que 
c'étoit alors le milieu de l'Ëflipfe , à très-peu près ; fa 
grandeur fut donc trpuvée de ûx pu hyit minutes de 
doigt tout au-plus, &«par les momens aufquels le So- 
leil avoir paru entier devant & après ^ M. Caflini ju- 
gea que le commencement écoit arrivé, à Paris à oK 
46'. Ip njilicu ^ pK 54 ou y y'. & la ^n ^ i*». z 
ou 3^ 

Il remarque que cette Eclipfe n-aura pas été vifible i 
dix lieues de Paris vers le Midy; mais elle aura paru 
plus grande dans les Païs plus Septentrionaux ; à 24 
dégrés au-delà du Pôle, elle aura paru annulaire , à caufe 
que le diamét;re apparent de la Lnne étoit un peu pluf 
pçtic que celui du SpIelK 
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Aftronomiques. 

L 

MOnfieur Sedileau a obfervé Voppbfitibn de Jupiter 169^. 
au Soleil , en prenant les PaiTages dcf ces deux ^^ i^sMm. 
Planètes au Méridien, te leurs hauteurs Méridiennes; Tom. 10. t 
par la comparaifbn des unes &: des autres , il trouve ^^^* 
roppofîtion en Afcenfion droite le j. Décembre à %^. 
x6' du matin, le Soleil étant en x6^ 16' i6" du Sagit- 
taire j 8c Jupiter au poinc oppofè dans les Gémeaux. 

II. 

MM. De La Hire & Sedileau ont obfcrvc le 11. Vêy.Usmimi 
de Mars le paflage delà Lune par les petites Etoiles qui '^ll'f'*'^^* 
compofent les Pléiades; ces fortes d'Obfcrvations font \ 

fort utiles pour la Théorie de la Lune : c'efl: ce qui fait 
que les Aftronomes modernes y font beaucoup d'atten- 
tion. M. De La Hire , qui trouvoit la fituation des 
Etoiles dés Pléiades difFérente de celle que donne le P. 
Riccioli , 8c même un peu différente de ce qu'il avoir 
trouvé lui-même piuûeurs années auparavanti il a de 
nouveau obfêrvé leur véritable fituation , & il en a 
drefle une figure fur laquelle il a marqué la trace du 
mouvement de la Lune dans cette Obfervation. 

IIL 

Le 13. Février M. Caffini revit fur les fix heures du 
foir la Tache ancienne de Jupiter , revenue après 
Hifi.de TAc. Tome IL Bb 
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1^9^ plufîeurs difparitions au milieu du Difque de cette Pla 
néte , & toujours adhérente à la bande la plus méridio* 
nalc de Jupiter du côté du centre : il remarque à cette 
occafîon , que la bande qui eft entre cette Tache & le 
centre avoir augmenté en largeur, & qu'elle furpaflbic 
même quelquefois la bande Septentrionale qui a voie 
toujours paru la plus large de toutes s cette Obfervation 
en produifit une autre tort curieufe, & qu'on n'avoic 
encore pu faire jufqu'à préfenc : car le 24. Février M. 
Cadini apperçut le premier Satellite fur le Difque même 
de Jupiter, qui parcourait la bande Méridionale la plus 
proche du centre qui s'étoic élargie , & qui par fon ob« 
icurité faifoit parokre le Satellite détaché d'elle y en for- 
me d'une petite tache claire Se blanche. M. Caffini ob* 
(èrva fon entrée 8e fa (ortie du Di(que de Jupiter ^ Si 
détermina même immédiatement le tems auquel il étoic 
au milieu de cetce Planète. 



I 



y^.Uiwum M. Caffini a donné fe$ Remarques fur la Conjonâion ' 

//fog. ' Ecliptique de Mercure avec le Soleil , obfervéeà Canton 
le 10. Novembre 1690. Sl à Nuremberg par MM» 
Xi^urtzelbaur Se Eimmart. Nous aurons dans la fuite 
occcafion d>n parler. 
T0f.ih.f.i6ù. Il a auffi lu les Recherches Se les Obferva^tions au*il 
a faites pour fçavoir s*il eft arrivé du changement aaas 
la hauteur du Pôle ^ ou dans le cours du SoleiL 
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CEcce Année 1^9 3. parurent àenx Recueils in-^Fùliê 
imprimés au Louvre, de divers Ouvrages de Ma* ^^9 h 
thématique, dePhyfique& d'Aftronomie, compofêspar 
plufieurs Académiciens , & publiés par les foins de M. 
De La Hire. Ce font les mêmes dont on a donné une 
nouvelle Edicion in-^dttù à la fuite de cette Hiftoire. vp^JêsMêm 

L'un contenoit la plus grande partie des Obfervations ^^«j*' s- ^ 
Aftronomiques faites en différens Voyages entrepris pat ^' *' 
ordre du Roi, Se divers Traités Aftronomiques de M. 
Caffini, avec les Tables des Satellites de Jupiter, refor- 
mées fur des nouvelles Observations. 

L'autre contenoit divers Traités de Mathématique ic 
de Phyfîque , dont on n'a féparé dans V Edition i^^-^arto 
que ceux de MM. Huygens & Mariette, dont tous les 
Ouvrages ont été raflemblés ailleurs , & imprimés avec 
ibin. A la tête de ce Volume, M. De La Hire avoir mis 
k Piréfacc fuivante. 

Après la mort de MM. Frenicle & De Roberval , leurs 
Ouvrages manufcrits furent remis entre les mains de M. 
Picar^i , qui les conferva tous enfemble dans fon apparte- 
ment deTObfervatoire, avec une copie au net & corri* 
gée de toutes les Obfervations de Tycho Brahé ; mais 
fur la fin de Tannée i6%z. environ fept ans après la mort 
de M. de Roberval , M. Picard étant mort , on donna 
le foin de tous ces papiers à M. De La Hire, qui y joi- 
gnit aufli quelque tems aprcs les Ouvrages manufcrits 
de M. Picard, qu'on avoir détournés. Il conçut dès-lors 
le deffein de tirer de tous ces manuscrits ceux qui pour- 
roient être utiles au Public, & il commença par le Traité 
du Nivellement de M. Picard , qu'il fît imprimer in-douze. 
Enfin après la mort de M. Mariotte, qui arriva en 1684. 
il fit imprimer fon Traité du Motrvement des Eaux ^ 

Bij 
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169 j. comme il Ten avoic prié pendant la maladie donc il moit« 
rue ) ôc par fon ceftamenc : mais , comme M. MariotM 
donnoic fouvenc au Public de petits Ouvrages , il trouva 
peu de chofe entre (ci manufcrit^ qui n'eut déjà été im- 
prime, 

M. De La Hire ayant examiné tous les manufcrits 
qu'il avoit ramalTés, il follicita M. De Louvois» à qui 
le Roi avoit donné le foin de ce qui regardoit les Gens de 
Lettres , de lui permettre de faire imprimer ceux qu'il 
jugeroit à propos , Se qu'il trouveroit les plus achevés ; 
& ayant obtenu cette permiffion , il commença à y faire 
travailler à l'Imprimerie du Louvre. Il demanda aufli que 
MM. Sedileau 6c Pothenot lui aidafTcnt dans cette im« 
predion , ce qu'ils ont fait avec un crès**grand foin* 1 

M. De La Hire choifit d'abord le Traité des Exclulions 
de M. Frenicle, à caufe que c'étoit une méthode parti- 
culière dont il fe fervoit pour la folution des Problèmes , 
par le moyen de laquelle il refolvoit facilement des que- 
ftions de nombres très - diéBciles , fur lefquelles l'Algé*» 
bre avoit fouvent peu de prife y ce qui donnoit de Tad- 
niiration auxSçavans avec qui il avoit commerce ^com- 
me on peut le remarquer en plufieurs endroits de leurs 
Ouvrages. Il y joignit un Traité des Combinaifons > & il 
jugea pour lors, qu'il falloir remettre à une autre fois 
plufieurs autres Ouvrages de M. Frenicle , qui auroiene 
fait tous feu|s un fort gros volume ^ comme celui des 
Nombres Premiers , un autre des Nombres Poligones , ntk 
des Tables ouQuarrés Magiques ^ & d'autres : mais pour 
rendre ce Volume plus parfait , il y a ajouté celui des 
Quarrés Maglqi;ies> &: il a cru que le Public feroit bieo 
aiiè dp voir que ce qui avoit été publié jufqu'alors par 
les plus habiles Algebriftes^ étoitfort éloigne de ce qu'a- 
voit trouvé M. Frenicle fur cette matière. Car entre le$ 
XQ. 921. 789. S 8 8. 000, difpofitions différentes des feize 
premiers nombre^ de fuite dans un quatre ^ qui a quatre 
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poor c6ré, ils n'en trouvolenc que fcize qui (uflent ma-> ^9ii' 
giques , lefquels pouvoienc encore fe réduire à quatre 
principaux ) comme ils le remarquent, au-liea que M. 
Frenicie en donne 880. dans lefquels il trouve des pro- 
priécés très - finguliéres i 6c comme il s'étoic donné la 
peine de les difpofer cous , M. De La Hire les a fait 
imprimer , afin qu'on n'eût aucun lieu d'en douter^ 

On fera peut-être furpris de voir dans ce Volume quel-* 

ques propofitions qui ont dé)a été publiées par d'autres 

Géomètres; mais on doit remarquer , que la plupart des^ 

Ouvrages qui font ici , avoient été compofés il y avoit 

fort long-temS) & que ceux qui en étoient Auteurs 

avoient néglige de les faire imprimer, ne pouvant par 

fairlïun Volume parfait, ou n'y ayant pas mis encore la 

dernière main 5 &: fur-tout M. De Roberval , qui avoit 

des raifons , à ce qu'il difoit , pour ne pas publier coutesr 

fcs belles découvertes en Géométrie. Entre les Ouvrages 

de M. Roberval , on a imprimé dans ce Volume celui 

des M ouvemens compofés , un autre de la Refolution 

des équations , un des Indivifibles , Se celui de la Tro-^ 

choïde ou Roulette, qu'il avoit faits il y avoit fort long-* 

tems , & dont quelques parties lui avoient acquis beau^ 

coup de réputation dans fa jeune(fe. Les deux lettres 

qu'on a jointes à fes Ouvrages , dont il a adrefTé la pre-» 

miérc -au P. Merfenne, &c la féconde à Torricelli, fer- 

vîront d'éclairciffement pour l'Hiftoire de quelques dé^ 

couvertes de Géométrie. 

Pour les Ouvrages de M. Picard qui font ici , ils n'é- 
toient pas encore en ordre lorfqu'il mourut ,- c'eft ce qui 
a obligé M. De La Hire de faire quelques remarques fur 
celui des Cadrans. Le Recueil des Mefures de des Poids 
a été tiré de fes Regiftres , K>à il avoit écrit avec un 
très-grand foin tout ce qtfil avoit pu recouvrer fur cette 
matière , tantpar fes propres Obfervatîons , que par les 
Relations qu'Ù avoit eues ca diffi:rens endroits , St 

Bbii) 
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l^P}« principalcmenc fur les Mémoires de M. Âuzouc. Les 
Fragmens de Dioptrique écoienc dans une grande con* 
fufîon. Se M Pochenot a pris le foin de les ranger dans 
Tordre où ils font. On crouvera dans le même Re* 
cueil TËcric de M. Auzout fur le Micromécrc au- 
quel M. Picard avoit quelque parc. Cet ccric avoir déjà 
été imprimé en 1667. mais on ne k trouve que rarement 
& par hazard. 

Enfin M. De La Hire ayant encre les mains quelques 
Expériences de M. Roëmer fur la hauteur & fur lesam* 
plicudes des Corps jettes, & M« Sedileau ayant auffi de 
lui quelques Propofîcions fur Tépai fleur & fur la force 
4e5 tuyaux qui fervent à conduire les Eaux , on les a 
inférées à la fin de ce Recueil. 

A regard du Traité du Nivellement de M. Picard , 
voici le compte que M. De La Hire rendit de cet Ou* 
vrage , en le publiant dans une Préface qull mit à la 
céte. 

Monfieur Picard propofa à la fin du Traité de la Me« 
fure de U Terre , une nouvelle conftruction d'un Ni- 
veau auquel il avoit appliqué une Lunette d'approche 
au- lieu de Pinules ^ comme il avoit fait un peu aupara- 
vant aux Quarcs-de-cercles dont il fc fervoit pour les 
Obfervations des Angles. 

Cet Inftrument a de fi grands avantages par-deifus 
ceux dont on s*étoit fcrvi ju(qu'alors » que les correc« 
cions dont on ne tenoit. aucun compte dans les Nivelle- 
mens, font tr^s- utilement employées dans Tufage de 
celui-ci 9 pour parvenir à uneprécifion que Von n'a* 
voit encore ofé fe promettre dans ces fortes d'O* 
pérations. Il eut un peu après une occafion très -con- 
fidérable pour mettre cet inftrument en pratique dans 
les nivellemens des Eaux des environs de Verfailles y Sc 
dans Texamen des hauteurs & des pentes des Rivières 
4e $cMc^ U 4e Loire ; nais comme il s'agi/Toit d'uoe 
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très* grande cntrcprifc, il fie fcs Obfervacions avec toute 1^9 $i 
l'exaditude polfîble. 

Cette occupation lut donna lieu de changer quelque 
chofè à la conftruâion de linftrument qu'il avoit publiée, 
pour le rendre plus commode & plus fur dansTufage^te 
de faire enfuite plufieurs Remarques fur les Nivellemens 
faits avec cet Inftrument : & enfin il drelTa quelques Mé* 
moires pour lui fervir dans cette pratique en de fembla- 
blés rencontres , principalement fur les correâions des 
Niveaux apparens , & fur les reâifications , ou vérifica-> 
tions de rinftrumenr. Le fuccès des Ouvrages que Ton 
fit fur quelques .Niveaux qu'il avoit pris, ayant confirmé 
la jufteflTe de fes Obfervations , on le foUicita de donner 
au public les Remarques qu'il avoit faites, & les Régies 
qu'il avoit établies pour ces fortes de Nivellemens ; mais 
ayant mis en ordre ce qu'il avoit écrit fur ce fujet , & 
étant fur le point de le faire imprimer , il fut attaqué 
par une maladie violente qui l'emporta en peu de jours. 

M. De La Hire s'étant engagé à prendre le foin de cet 
Ouvrage , il crut qu'^ procurant fon im{ffefi]on pour la 
mémoire de M. Picard , le Public qui en tireroit de 
grandes utilités , ne laifieroit pas de le recevoir avec plai* 
fir , quoique l'Auteur n'y eût pas donné fes derniers foins , 
étant très- connu 6c très-eftimé pour l'exaâitude qu'il ap*- 
portoit à faire fes Obfervations : mais quoiqu'il eût don- 
né ordre qu'on remit encre les mains de M. De La Hire 
fes Papiers & fes Manufcrits , il s'eft pafle près de deux 
années (ans qu'il ait pu recouvrer TOriginal de ce Traité. . 

M. De La Hire a obfervé très-(bigneufemenc de n'ap- 
porter aucun changement à ce que M. Picard avoit fait ; 
^il a (èulemenc ajouré quelques Démonftratiens aux en- 
droits oà il a crû que M. Picard n'en difoit pas aflez pour 
ceux qui ne font que médiocrement ver(es dans la 
Géométrie. Il a donné une Defcription entière du Ni- 
veau, connue l'Auteur s'enfervoic ordinairement, dont 
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^69 h il ne parloit qu'en paflanc en renvoyant le Leûeur à fbn 
Traité de la Mefure de la Terre , où il Ta expliqué fore 
au long. 

Il a auili ajouté une Méthode générale pour re£lifier les 
Niveaux ^ qui pourra fervir dans pluûeurs rencontres plus 
facilement que celles qu il propofe. 

Mais comme plufieurs Sçavans Géomètres ont publié 
des Niveaux conftruits fur difFérens principes^ qui pour- 
ront avoir de grandes utilités dans des cas particuliers , 
.M. De La Hirc a cru qu'il étoit à propos de faire en mcme- 
cems la defcription de quelques-uns, & principalement 
de ceux qui peuvent fervir aux grands Nivellemens ; 6c 
de rapporter la matière dont on s'en doit fervir. Il a don- 
né la defcription & Tufage de celui de M. Huguensdéja 
publiée dans le Journal des Sçavans , ôc celui de M. Roë- 
mer , qu'il a faite fur le Niveau même que M. Roëmer 
avoit raitconftruire. Il y a encore ajouté une manière de 
faire flotter fur l'eau une Lunette d'approche, en féparant 
fes deux parties qui lui fervent de pinules ; ce qui pourra 
avoir de bons «fages; la fuperficie de Teau étant le Niveau 
le plus (impie, & le plus jufte que l'on puifle avoir. 
. La première Partie de cet Ouvrage eft divifée en trois 
Chapitres* Le premier contient la Théorie du Nivelle- 
ment : le fécond, la defcription des Inftrumens qui fcr<« 
vent à niveller : & le troifiéme, les Pratiques du NiveU 
lement. 

La féconde Partie efl; , une Relation très - curieufe Se 
^ très-exaâe des Nivellemens de plufieurs endroits à Tégard 
du Château de Verfailles , des hauteurs & des pentes 
de la Rivière de Loire, & de la Seine, à l'égard de ce 
même lieu , avec les différences des Niveaux des ter^r 
rains qui font entre-deux , depuis Orléans jufqu'à Vct^ 
ijiill/e$, en remonpnt jufqu'au Canal de Bmre« 
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PHYSIQUE GENERALE- 



D IV B K S BS O BS E^V AT IONS 

Météorologiques. 

MOnficur De La Hire continuoic de mefurcr exac- 
tement U quantité d'eau de pluie 8f de neige fo'n* 
, û tomboit à rObfervatoirc. 

Il trouva en lé^^. qu'il en ctoittoïobç 
^n Janvier ni lignos 

Février ^ 

Mars $ii 

Avril 13 

Mai 34 

Juin zf\ . 

Juillet 2.4 

Août ^7^ 

Septembre- 58 

Oêtobrc ' "^Vr 

Novembre icr 

Décembre .54 

X^a fomme eft x i pouces 7 lignes ;, 
>?//?. de PAC. Tome IL C C 
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1^54* Il obferva de même la Déclinaifon de rEguillc aiman- 

tée, qull trouva vers la fin de Tannée 1^95. de 6 degrés 
10 minutes vers le Couchant. Au commencement de No« 
vembre 1694. ell« étokde 6 degrés 55 minutes du même 



côté. 



Dans ce tems-là , c*cft-à-dire , au commencement de 
Novembre 1694. M- ^^ ^^ ^^^^ obferva dans Ton Baro- 
mètre une variation (inguliére ; car çn 14 heures il.de^ 
cendit de 18 pouces i lignes à 16 pouces 10 lignes, ce 
qui fait ï6 lignes dé éiSctrtict^ pe« de jours après^ il te*' 
monta à La même hauteur de 2.8 pouces i lignes. Il ^ifoic 
alors de très-grands vents. 



SVR LA LVMIERE DV BAROMETRE: 

VErs Tannée i6y6. M. Picard faifant tranfpprter. 
Ton Baromètre, de rObfervatoire , à la Portç^ainc 
Michel pendant la nuit ^ il apperçut une lumière dans la 
partie du tuyau où le Mercure étoit en mouvement ; ce 
phémomène l'ayant furpris , il en fit part auflicôtaux Sça- 
vans , & ceux qui avoient des Baromètres les ayant exa- 
minés , il ne s'en trouva aucun qui fit de la lumière. Il 
crut d'abord que cela venoit du Mercure , qui avoir été 
revivifié de Cinabre ; mais en ayant donné du même à M.. 
De La Hire,qui fouhaitoit en faire Texpérience , le Ba* 
romécre que M. De La Hire monta avec ce Mercure a 
été jufqu^à préfent fans aucun efFet femblable. 

Après la mort de M. Picard Ton Baromètre fut dé- 
monté ,• M. De La Hire Tayant refait avec le même Mer- 
cure, il n'y remarqua aucune^ lumière» Ce fut vers ce 
mêmetems que M. CafGnis'apperçutquele fiencommen- 
çoit à faire de la lumière y ce qui a toujours cominué 
jufqu'à prcfent. 
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M. De La Hirc , à force de cater celui de M. Picard, 1^94. 
qu'il avoir rétabli , trouva enfin quelque cems après qu'il 
recommençoit à devenir lumineux , comme auparavant : 
cependant quelques années après il perdit de nouveau 
cette vertu , quoique M. De La Hire tut afluré que per« 
fonnc n'y avoir touché. Il crut alors que la matière qui fai- 
fbit la lumière , & qui étoit renfermée dans le Mercure , 
s'ètoit, ouconfumèe, oudiflipée, 6c qu'il ne devoit pas 
efperer de la rétablir ; enfin après avoir démonté & re- 
monté ce Baromètre , vers la fin d'Avril de cette aa« 
née , il redonna de la lumière étant agité y 6c la première 
qui parut fut la plus vive de tous celles que M. De 
La Hire lui ait vu produire ; il continue toujours d'en 
donner , mais moindre que la première. Ce qui paroSc 
fingulier dans ce Baromètre , c'eft qu'il ait perdu feul fie 
repris endiite à diverfes fois la propriété d'être lumi- 
neux. 

M. De La Hire a remarqué au(C qu'il y a une di£Fé«* 
rence confîdèrable entre la lumière de (on Baromètre, 
6c celle du Baromètre de M. Caffini ; dans le fien la lu- 
mière remplit afTez également tout le vuide du tuyau à 
chaque vibration , au-lieu que dans celui de M. Caffini 
elle femble attachée à la iiirface do Mercure y d*où elle fe 
répand dans le tuyau. 
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D I^ERS E s OBSERVATIONS 
de Pfyfique générale^ 

I. 

MOnfieur De La Hirc a lu un Mémoire fort dé- 
caillé fur TOriginc des Fontaines , avec un Exa- 
men de l'Ouvrage de M. Plot Anglois fur cette matière : 
il a eu depuis une nouvelle occafion de reprendre cette 
Queftion, par une autre Ouvrage de M. Ranimazini^ 
fur les fources des Fontaines de Modéne. A Tégard du 
fentiment particulier de M. De La Hire, ^ des Expé- 
riences fur lefquelles il s'appuyoit ; il les a fait imprimer 
depuis dans les Mémoires de l'Académie de Tannée 1705. 

• IL 

M. Caffini a donné une Relation de FIncendie du Mont 
Vefuve arrivée au mois d'Avril. Il s*eft formé une nou- 
velle Montagne à côté de la principale avec une nou- 
velle ouverture qui pouffe en Tair les flammes & les fu- 
mées , & vomit du bitume &: du fouffre liquide qui for- 
me des torrens dont la campagne voifine eft innondée. 
M. Caffini remarque qu'en 130^. au rapport des Hifto- 
riens , il y eut un femblable embrafement , qui forma 
une efpéce de rivière depuis le Vefuve jufqu'à la Mer. 
Dans l'Incendie arrivée cette année l'écoulement a été fi 
grand dans la vallée , que le Viceroi de Naples a écé 
obligé de faire creufer un lit pour le recevoir , & pour 
le conduire jufqu'à la Mer. 
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III. 

M.Morln deToulon alû dcuxMémoires,run fur la Porcc 
]aine^&: Tautre fur Tazur de cendres bleues de laMoncagne 
d'Uffon en Auvergne, & fur fon ufage dans la Médecine. 
A regard de la Porcelaine , il die que c'eft une cerrg 
blanche, dure, cranfparente , vernie excérieuremenc de 
blanc , & émaillée de bleu. 

M. Morin croit qu'elle eft faite d'une terre qui contient 
beaucoup de fel étroitement lié avec elle , lequel donne à 
la porcelaine la dureté & la tranfparence ; comme la terre 
empêche la vitrification du fel. Il rapporte une Expé- 
rience qu'il a faite à ce fujet. Il a fait autrefois un culoc 
en manière de trépied, d'une terre graffe^trcs^blanche, 
&: très-fubtile , douce au toucher comme du favon , infi- 
pide, pefante, & quicontenoit beaucoup de fel effentiel, 
& très-peu de fouffre : il s'eft fervi de cette terre , qu'il 
croit très-difficile à fondre pendant trois jours de fuite 
qu'il la tint au feu du fourneau s au bout de cette forte 
épreuve , il trouva le culot de la même figure, blanc , dur 
Se tranfparent, comme la porcelaine , avec un vernis fort 
luifant,. qui differoit autant du corps du culot que la 
porcelaine diffère de fon vernis. M. Morin ajoute qu'il 
croit que cette terre feroit propre à faire de la porcelai- 
ne , fi on la mettoit fermenter comme les Chinois font 
la leur. Il rapporte cnfuite quelques Obfervations fur la 
manière que les Chinois employent à la faire ^ ÔC fur les 
Porcelaines que Ton imite en Europe. 

IV. 

M. De La Hire a donné fcs Obfervations fur la Co- 
chenille. On eft en doute jufqu'à préfent fi c'eftunin* 
feâe qui s'attache à divers plantes, ou fic'eft uqe graine 

Cciij 
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1^54, de CCS mcmcs'Tilanccs : pluficurs raifons déterminent à 
prendre le premier parti. Pîour s'en aflurer , M. De 
La H ire a mis tremper dans Teau pendant quelques 
jours de petits grains de CocbeatUe (^hc ; &tUrcnur^ 
quo qu'au bout de ce tcms Us font dévouas de la figura 
d'une Tortue > 6c parfaicemenc femblables àunpetitani* 
mal ; au bout de 4 jours qu'ils avoient trempés dans l'eau , 
il les a ouverts y & il n'y a point trouvé de parties fembla^^ 
blés à celles des graines , ils étoient remplis d'un Tue rouge 
épaifli , qui s'eft détrempé facilement dans l'eau. 

Il y auroit donc aflfez d'apparence que la Cochenille 
feroic un petit animal^ fi Ton pouvoic y trouver des 
pattes; mais de ce'qu'on ne leur en trouve point ^ M, Oe 
La Hircfe perfuade davantage que ce fotit d« Animaux; 
il les croit de la nature de ceux qui fe transforment plu* 
(leurs fois , ic que ce n'eft que dans l'Etat d'Aurelia qu'on 
les recueille ; &c alors il n'y doit ooint paroitre de patces : 
on aflura que les fourmis font tres-friandes de ces petits 
animaux: c'eftla même chofe chez- nous ^ où les £9itcmtt 
cherchent avec foin les aurelics des petits vers. 

V. 

M. De La Hire a donné auâifes Obfer varions fur la 
graine d'Ëcarlate ou Ketm^ >ou Cêc^t^s hs^hus^ Il croie 
quç cecce graine n'eft autre «hofe quVne galle qui croie 
aux branches & fur les feuilles d'ui^ arb^ifleau qu'on ap« 
pelle Vermillon i car on y voie l'cadroit par où elle eftar* 
tachée^ qui n'eft qu'une cfpéce <k coton ^ ce qui eft fort 
différent de la queue d'un fruit ordinaire* Dans quelques-- 
unes de ces graines qui n'écoient point percées, M. De 
La Hire a trouvé beaucoup de petits œufs , longs , un 
peu plus étroits vers un bout que vers Tautrc. Dans d'au- 
tres femblables qui n'étoient pas percés non-plus ,.il y avoit 
<k très-petites oxottcbes fore feinblables à^ no^ knou^es 
commîmes. 



^ 



DBS Sciences. . xoy 

Dans les graines qui fonc percées , & d'où les mouches 1^94* 
font forcies, on trouve de pecics grains rougeâcres & pâ« 
te^Xy Uns figure régulière ^ on y trouve aùdi de pertes 
œufs qui ne font pas éclos. Il y a iipparence que cette. 
}\âte n'efl: .autre chofe que les excrémcns des y^xs qui y 
ont été , qui fera mêlée avec leur dépouille » & un reftc 
de liqueur qui leur fervoit de nourriture lûrfqu'ils . y ^ 
étoienc enfecmés«. i . 

VI. ; \r 

M. Hbmberg a fait avec fa machine pneumatique quel- 
ques Expériences qu'on lui avoir demandées. On y a 
lAiiTé mourir un petit Chat; fa peaus'eften^ée&comSme 
feparée des mufcles: l'ayant quyett on n'^ point trouvé 
les vaifTeaux, ni les poumons crevés^ c^xiime il étoic. 
arrive à un autre jeune Chat que MM» Mery & .Hom- 
berg avoient au(Ii laiffé mourir fous le Récipient de la 
machine. Celui-ci étant ouvert ^ le fang a fauté du ven- 
tricule droit, âc le ccsur^a encore continué aflez long^. 
ten>s fon mouvement. Ce Chat eft mort au 4^ ciaup. de 
pifton. 

On a mis dans le Récipient deux petits Chiens ; le 
plus petit efl: mort après 1 3 ou 14 coups de pifton. Il n'a- 
voit que 3 ou 4 jours* L'autre, qui en avoir 7 ou 8. eft 
mpxt au 7^ coup de pifton $ les vailfeaux ni lis ptfumons 
ne fe font, point crevés. Les poumons étoient plus rouges : 
il femble que les plus petits animaux y refiftent davantage» 

VIL 

^ M. Homberg a fait encore 4'autr<s. rfimafqaes;! . 

I. Le laton mis peu à peu dans le cri^ufet dwiifluc 
beaucoup -, mais quand on le met dans le creufet tout 
rouge , il ne diminue que fort peu. 
z. On tire plus dç Tefpric acide de fouffre dam une 
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i€9^ cave en y faifanc un crou y 6c encore davantage en faifant 
un crou dans un *tas de neige. 

3. Il a fait voir une liqueur qui diflbutle verre, ce 
n*eft autre chofe que de Teau force qui agir fur le verre 
quand on Ta faic rougir , 6C qu'on Ta enfoncé dans du 
plomb fondu. 

4. De Teau falèe qui avoic écé glacée Thyver dernier , 
n'écoic pas encore dégelée le ^8 Avril de cetce année , 
quoiqu'il fie bien chaud. 

y. Il a moncré deux liqueurs aflez chaudes , qui écanc 
mêlées enfemble , fonc une liqueur fort froide. 

6. lia faic voir du Phofphore Smaragdin , ce font de 
peclces pierres vertes comme de faufles Emeraudes , qui 
étanc broyées 6c mifes fur les charbons^ prennencuneco«« 
leur violetce , ou gris-de*lin. 

7. Il a faic voir une pecice boëce marbrée faite d'os de 
Bœuf, qu'on avoic crempés dans de l'eau force afFoiblie où 
l'on avoic fait difToudre de l'argenc. Cec os expoic enfuico 
au Soleil a noirci ; on l'a mis fur le tour pour le marbrer. 

8. Il a lu fes Réflexions fur les écincelles^ & furU 
flamme ^ Se les couleurs qui paroiflenc dans le vuide, 

VÏII. 

M. Morin a apporté une côce trouvée dans la Plâtriére 
de Mont-Martre ; M. Mery crpic que c'eft une côte d'uno 
fort grande Torcuç. 

M. De La Chapelle a die qu'il a vu M. De Beaumoot 
changer le fer fondu ^n acier , en jeccahc une certain^ 
poudre dans }â gueufe^ 
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LE fang qui fore des veines cft différent: en couleur 1^04, 
de celui qui fore des arcéres; celui-ci cft d'un rouge 
vermeil, l'autre d'un rouge obfcurci. 

Ceft fur cette Obfervation que Ton fonde cette opi- 
nion, que la couleur vermeille du fang des artères efl: 
produite par les parties fubtiles de l'air qui pénétrant les 
poumons par le moyen delà refpiration , fe mêlent avec 
le {àng des artères , qu'au contraire la couleur obfcuredu 
iàng des veines vient de la perte qu'il fait de ces par- 
ticules aériennes lorfqu'il pafle des artères dans les veines. • 

Cette opinion cft encore appuyée d'une expérience fort 
iènfible; lorfqu'on tire du fang des veines dans un vaif- 
fcau étroit & profond, fa couleur devient d'un rouge 
obfcur, parce qu'ayanr trop d'épai(rcur,& peudefuper- 
ficie , l'air ne peut la pénétrer \ û au contraire on le reçoit 
dans un vaifleau large & plat , fa couleur devient d'un 
rouge vermeil , parce qu'alors l'air le pénétre plus ai- 
fémcnt. 

M. Mery fait deux objeâions contre cette hypothèfe. 
La première eft, qu'il fuit de cette opinion que le fang 
contenu dans les artères du Fœtus ne peut être de couleur 
rouge vermeille. 

Pour mettre cette objeûiondans tout fon jour, il faut 
remarquer, ^ ^ 

i^. Que le fang qui coule de la Mère au Fœtus paffc avec 
une couleur vermeille des artères de la matrice dans le 
mjt. d€ PAC. Tome //. D d 
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169/^. placenta , où il perd fa couleur éclatante*» aîn& il rentre 
du placenta avec une couleur obfcure dans les rameaux 
de la veine ombilicale, par le tronc de laquelle il eft con- 
duit dans le foye ^ &c déchargé dans la veine • porte ^ 
d'où par un canal qui efl: particulier au Fœtus, il coule 
dans un des rameaux de la veine- cave, dont le tronc le 
conduit enfuite dans le ventricule droit du co^ir, fans 
qu'il furvienne jufque- là de changement à fa couleur. 

2°. Que ce fang de la veine ombilicale parvenu au ven* 
cricule droit du cœur avec une couleur d'un rouge obfcur 
reprend en pafTanc dans les artères ce rouge éclatant qu'il 
avoit perdu en traverfant le placenta, Se qu'il avoit au- 
parkv-^"^ dans les artères de la matrice» 

Or comme le Fœtus enfermé dans le fein de fa Merc 
ne peut recevoir d'air que par la veine ombilicale, il fuit 
que dans l'opinion que M. Mery attaque > le fang des ar- 
tères de la matrice de la merc qui palTe à l'enfant, ayant 
perdu en traverfant le placenta les particules d'air qui 
le rendoient vermeil , il ne peut plus le devenir dans les 
artères du Fœtus, puifque félon cette opinion cet air 
abandonne le fang dans le placenta , & ne paffe pas avec 
lui dans la veine ombilicale pour fe mêler au fang des 
artères. 

Cependant l'expérience y eft contraire s car le fang de 
la veitie ombilicale, reprend dans les artères du Fœtus fa 
couleur vermeille* 

La féconde objeâion de M. Mery efl: que le fang d'une 
Tortue, qu'il a vu vivre 7 jours fans refpirer, n'a pu re- 
prendre dans {es artères fa couleur rouge vermeille qu'il 
avoit perdue en rentrant des parties dans les veines , dès la 
première circulation qui s'en étoic faite après avoir ou* 
vert la poitrine 6c le ventre de cet animal , qui vécue 
pendant j jours en cet état , puifqu'il efl certain qu'il n'efb 
pas entré dans tout ce tems de nouvel air dans les poumons» 

Cependant il parut fcnfiblemeitt àM^ Mery que le fàng 



reprenoit dans les artères 4c cette Toftu$ fa couleur 1^94. 
vermeille, &c qu'il la perdoit dans les veines à chaque 
circulation. 

Il y a donc lieu de douter que la couleur éclatante du 
fang lui foit communiquée dans les artères par les par« 
ties fubtiles de l'air , & que fa couleur obfcure dans les 
veines foit caufée par la diffipation qui fe fait de cet air 
lorfque le fang pafTe par les parties de TanimaL 
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Anatomiques. 

I. 

UNe Religieufe de ;o ans de la ville deLugo en 
Galice portoit depuis xo ans au derrière de la 
cuilfe gauche une tumeur delagrofleur &:dela longueur 
de toute la main; M. Charasayant vu la malade, promit 
de la guérir , & y réûffit en peu de tems : ayant fait venir 
à fuppuration cette tumeur , que les Médecins du Pays 
prenoient pour un Cancer , il en tira en diverfes fois 
quantité de pus , &c enfuite diverfes enveloppes qui con- 
renoient d'autre pus , & enfin un grand nombre d'efpéces 
d'œufs ou de poches fermées , & parfaitement femblables 
à des œufs , lefquelles contenoient du pus. 

Il avoit auparavant trouvé à peu près la même chofè 
dans un homme à qui la goutte avoit abfolument ôté Tu- 
fagedes genoux, car il trouva après la mort de cet hom- 
me beaucoup de pus fort épais enfermé dans des tunique 
applaties qui étoient étendues dans les principales join- 
tures des genoux. 

Il avoit encore vu un femblable fait à Lyon : une Daine 
qui avoit une playe fort profonde à la cuifle, rendit 

Ddij 
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i6$4. pendant plus de trois mois, foir & matin > une vingtaine 
de glandes diftinâes, les unes groâes comme des Châtai* 
gnes , & les autres moins ^ toutes pleines de matière pu« 
rulente.. 

IL 

M. Charas a lu un Mémoire des vertus de TOpium ^ 
& des bons effets qu'il en avoit éprouvés fur lui-même, 
principalement dans un Tencfmc qui Tincommodoit 
fort. ' 

M. Dodart a ajouté que c'étoit un très-bon remède con*- 
tre le mal de dents , en en prenant un demi grain pendant 
deux ou trois jours. 

M. Charas a dit au(fi qu'il avoit (buvent appaifô les 
douleurs des dents avec un peu de coton imbibé d'efprir 
de Tel Ammoniac . qu'il fouroit dans le creux de la dent^ 

IH. 

M. Du Verney a fait voir les uretères d'une femme 
morte d'une colique néphrétique : il lui avoit trouvé le 
rein droit fort dilaté , & l'uretère fermé d'une pierre à foa 
embouchure avec la vedie. Le rein gauche étoit plein 
d'une matière urineufe , on y a vu la membrane avec fcs 
cloifons , qu'on ne peut découvrir dans les pcrfonncs 
âgées : l'uretère gauche étoit auffi bouché par une pierre. 

M. Mery a fait voir un Fœtus qui dans rcxtérieur 
reflcmble à un erpècedeCrapaut;il avoit un trou qu'on 
crut être la bouche ; le crâne étoit gros comme une 
aveline; les parties intérieures étoient extrêmement con- 
fufes. 

M. Du VerjEiey a fait voir aufli un Fœtus doublejoinr 
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par le devant de la poicrine; coûtes les parties du bas ifSf^* 
yeûcre écoicnt doubles , excepté le devant de la poitrine* 



Il a montré le rein d'un Chien dans lequel il y avoit 
trois petits vers ^ èc un quatrième long de deux pieds 
trois pouces qui avoient rongé la plus grande partie de 
la fubftance de ce rein , 6c fort dilaté l'uretérer 

YL 

Il a fait apporter un eftomach d'Autruche , & il a faic 
voir que le canal hépatique fe termine dans te géficr , 
qiae la bile qui eft verte colore legéfier^ & toutTeftoi 
mach d'une couleur verte : car cette Autruche n'avoir 
point avalé de doubles,ainfîce vert ne vient pas du vcrt-de- 
gris qui fort du cuivre. Ayant mis un grain de cette bile 
defféchéc dans l'eau , elle eft devenue fort verte. Les glan- 
des du velouté étant exprimées ne donnent pas ce fuc 
vert. M. Du Verney croit que dans la trituration du^ 
géfîec cette couleur fe répand dans^ tout le ventricule.^ 

VIL 

tTn Chirurgien- a affûré à M. Dodatty qu'il avoit trou>' 
vé dans un fujet tous les vaifTeaux enduits incerieure- 
œenc d'une croûte , cnforte qu'il n'y avoit qu'un très- 
petit conduit dans l'axe du vaifTeau pour le pî^flage du fan^. 

VIII. 

Sur ht fin d'Août on prit àCoureeuIes a j licuës de 
Caen un Poiffbn qui avoit xi pieds de long, & 8 de 
dian^étre. La-peauétoit d'ungris-de-fi^r obfcur fort polie, 

Ddiij 
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1694. Tans écailles , & d'environ i ligue d'épaifleur. Sous cetce 
peau il y avoic un lard blanc 6c ferme de ^ à 7 pouces 
d'épaiffcur 5 la tête ctoit prefquc ronde : au-defTus dû col , 
il y avoir un trou oblique d^nn peu plus de demi pied de 
diamètre ^ par où cet animal lançoit un jet d'eau de la 
hauteur d'un petit mats , &: de la grofleur de la jambe. 
Ce fut ce qui fit appercevoir cet animal par les Pefchears. 

IX. 

M. De La Hire le fils a fait voir le Squelet d*un Moi- 
neau très -délicatement préparé en une nuit par de peti- 
tes Ecreviffes qui fe trouvent dans l'eau. 

CHIMIE. 



EXPERIENCES SVR 1a PIERRE 

de Bologne. 

MOnfieur Hombcrg , qui avoir déjà beaucoup tra- 
vaillé fur la Pierre de Bologne , y trouva encore 
cctce année une particularité dont perfonne ne s'étoit 
^pperçû. On fçavoit bien que fon analyfedonnoit du cui- 
vre & du fer ; mais on ne fçavoit pas qu'elle donnât aufll 
de Targent : on auroit même cru le contraire, à caufe dç 
la matière dont elle eft compofée, & particulièrement à 
caufe du foufFre qu'elle exhale dans le feu. Cependant 
M. Homberjg y en a trouvé. 

Il a fuivi d'abord les manières connues de procéder à 
cet examen , qui font de calciner la pierre , de Téteindrc 
quelquefois dans Teau froî4^) delabrdyer enfuitc^.&do 
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la laver dans plufîeurs eaux s mais par ce moyen M. Hom-* x^94' 
berg n'a rien trouvé de métallique, au contraire^ toute 
la pierre s'en eft allée par les lotions ; il s'y e(l donc pris 
d'une autre manière, il a cherché à fondre la pierre fans 
en rien féparer ; mais les fdndans ordinaires des fimples 
fels n'y réuilifrant pas , voici la méthode qu'il a employée; 

Il a mêlé parties égales de pierre de Bologne , d'Anci* 
moine, de Tartre, & de Salpêtre, de chacun 8 onces s 
il a mis ce mélange cuillerée à cuillerée dans un creufec 
rouge au feu, & après Tavoir tenu une demi - heure en 
bonne fonte il l'a verfe dans un cône. II a mis un régule 
qui en efi: venu à la coupelle avec crois parties de plomb f 
il y eft refté un bouton fin qui pefoic trente fept grains 
& demi , Se qui dans les épreuves s'eft trouvé de bon 
argent. 

M. Homberg a voulu épargner à l'opération la fonce 
& la coupelle, & féparer le fin de la pierre amplement en 
en la broyant avec du ^/lercure, comme l'on fait avec 
cerraînes mines d'or j Se de la même manière que les 
Orphévres retirent des ordures , la limaille d'or & d'ar- 
gent qu'ils perdent en travaillant ^ mais cela n'a pas 
réûfli , apparemment parce que la grande quantité de ma- 
tière gypfeufe de la pierre de Bologne en poudre, tient 
les -petites parties d'argent qui s'y trouvent continuelle- 
ment enveloppées y enforte que le Mercure ne les fçauroic 
toucher immédiatement, &; que par conféquent il ne s'en 
peut faire un amalgame. Il eftaiféde concevoir que l'ar- 
gent qui eft dans la pierre de Bologne y doit être en 
poufliére très-fine , puifqu'il ne fe précipite pas plutôt au 
fonds de Teau , que le refte de la pierre^ 6c que dans les 
lotions il fe perd entièrement; mais dans la fonte il ne peut 
pas échapper à la partie reguline de l'Antimoine, parce 
qu'alors la partie gypfeufe eft elle-même fondue, & ne 
peut plus faire l'office d'un intermède poudreux , comme 
4ax25 le broyement avec le Morcure. 
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1694. M. Hombcrg n'avoic pas héUcé de mêler de TAnti* 
xnoine dans Ton fondant, malgré le foufFre brulancdonc 
il abonde , parce que la pierre de Bologne contient elle- 
même beaucoup de foufFre , lequel eQ prèciiement la cau(ê 
de la lumière qu'elle rend après une calcinacion faite à 
propos $ il avoic d'ailleurs éprouvé que TAntimoinc &c le 
SouflPre commun ne détruifoient pas l'argent. Il eft vrai 
que le Souffre de l'Antimoine diffère de celui de la pierre 
de Bologne , cependant ils conviennent en plufîeurs 
points ; ils font d'une même couleur 6c d'une même odeur ; 
- ils s'allument 6c brûlent tous deux , 6c ils diffolvent aufli 
tous deux le fer. Une occafionfingulière apprit ce dernier 
fait à M. Homberg s car après avoir rendu iumineufes une 
grande quantité de pierres de Bologne de différentes ma« 
niércs^ tant en Italie qu'ailleurs, il voulut en calciner 
auffi à Paris ^ de celles qu'il avoir apportées d'Italie; mais 
il ne put réiiflir : enfin fe trouvant chez un de fes 
amis, à qui il avoir promis d'apprendre la manière de 
rendre ces pierres Iumineufes , 6c qui avoir déjà préparé 
tout ce qui écoit nèceffaire pour cela , il en fut inftam- 
ment prié de ne pas différer à lui montrer toute l'opéra^ 
tion \ M. Homberg fe rcn4it , quoi qu'avec crainte de ne 
pas plus réuffir cette fois que les précédentes ; cependant 
l'opération finie il eut des pierres plus brillantes &: plus 
Iumineufes qu'il n'en avoit jamais eu s c'étoit pourtant 
des mêmes qu'il avoit apportées d'Italie : la feule raifbn 
de la différence étoit que chez lui M. Homberg s'étoit 
fervi d'un mortier de fer pour piler une certaine poudre 
qui fert à cette opération, au- lieu que chez (on ami il 
avoit employé un mortier de bronze. Pour s'en aflurer 
M. Homberg réitéra chez - lui plufieurs fois la même 
chofeavecun mortier de bronze, 6c il réuffit toujours; 
il l'a fit aufli avec un de fer, &: il ne réiiffit jamais. 

Cette Expérience en a fait naître une autre 5 M. Homi- 
}>erg a voulu cffayer û tout autre mortier que de bronze 

• rèufïîrpiç 
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ixâffirôit , ou (î tout autre que de fer ne réiL0iroit pas. Il ^ ;^?'h 
«broyé de la poudre dans des mortiers deporphîre, de m^r- 
brc , de terre, & de plomb , dans de l'argent , de l!éwih i 
&: du cuivre rdiige ; 6l employant fêparément toutes Ce« 
poudres , il n'y a eu quexelle qui avoir été broyée dans 
du cuivre rouge qui ait réiiffi^encore foiblement ; les ayant 
enfuite broyérde^ouyeaurks unes ^ès ^lesr aut^s dan^ 
un mortier de bronze, eHes ont toutes donne lin peu^e 
lumière^ excepté ccUe qui avoitdabotil écé- broyée ^daps 
ic mortier de fer. \ 

Par diverfes Expériences faites depuis , M. Homberg 
eft porte à Croire que c'eft le cuivre qui eft dans le bronze 
qui retient le fouffre lumineux fur la pierre de Bologne ; 
cependant lorsqu'on a broyé long-rems fa poudre dans le 
mortier de bronze , exprès pour lui faire prendre une 
plus grande quantité de parties cuivreufes , la pierre n'a 
rendu aucune lumière. 



M. Hombergadonné.unefuiredeiesObfervarron^^fur VùyMimim. 

' - ' - Tome r 

^4o^ 



une infufion d'Antimoine , qu'il avoir publiées Tannée ^*^' ^• 



^lerniére. • 

M. Charasen recherchant les caufes de la chaleur; de 
certaines eaux minérales y ratttibuoit zn mélange de ces 
eaux avec Tacide du foulFre , dopt les lieux voifins pou« 
/voient être parfemés» ou aux alcalis fixes ou volatils > ou 
-de la. namre de la chauK qite /ces eaux pouvoient rencon- 
trer dans leur cours. Il penfe qu'il' y a efFeâivement dans 
L^Antimoioci. un fôUffret dô i^me naturç que \c\ foufFre 
commupvil feibndd fur celui qu^on fait élever en cinabre 
1 la fin de la préparation du beinre d'Antimoine, fur, la 
feparation qu'on .en peut.qncore faire , du Mercure qui 
ye&fublimé avec lui par le n:\oyen de quelques fels fixes » 
lefquels abforbahs l'efprit ^cidequi tenoit le Mercurç lié , 
iui donnait UeU de tomb^ AufoQdpar fa péfanteur : mais 
-ffM de CAc. Tome II. Ee 
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x^^4. on peut fa^s intervention d'autres mélangés , en calcinant 
r Antimoine à feu modéré 5 faire élever une flamme pa^ 
reillc à celle du (oufFre commun lorfqu'on le brûle , & 
même en tirer un efprit acide diftinâ ^ 6c faire mohteir 
avec lui quelques fleurs du mcme-(buffre«. . 



MATHEMATIQUES 

^ f I I I fl ■ f • m 

GEOMETRIE 

ET 

M E C A NI Q U E. 

i> ly yr Onfieur Vàrigtion a donné une réfutation 
XV Jl du fentiment du P. Guldin & de MM. 
Wallis & ScurmiuSjfur la longueur delà Spirale d*Ar- 
chiméde ; ils prétendent que la première révolution de 
cette Spirale eflr'égaleà la moitié de la circonférence de 
fort cercle circonfcrit : M. Varignon fait voir par deux 
méthodes di^rentes , que cette première révolution cft 
toôjùurs plus gtande que la demie-circonférence du cer- 
cle cîrconfcrit. 

M. Berhoulli , alors Proftfleur à Bâle ^ s'étoit appcrçu 
le premier de rcrrcUr <le ces Mathématiciens > mais il 
yétoit contenté d'en 'avertir fans le démontrer êc même 
^ans dire en quoi coniiflioit cette erreur. 

A regard de la longueur véritable de cette Spirale^ 
élit dépend de la quadrature de l'Hyperbole. 

X. M. Varignon a donné dians la m£me année une 
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maniéré générale de trouver les Tangentes des Spirales 1694^ 
de cous les geiires , &: de cane de révolutions qu'on voudra « 
avec leurs quadratures indéfinies. 

A rchicoéde avoir démontré que k Soiicangente qui ré- 
pond à la fin de la première révolution de la Spirale eft 
égale à la circonférence du cercle circonfcrit , qu'à la fin 
de la féconde révolution cette Soutangenteeft double d'un 
autre cercle femblablement circonfcrit , à la fin de la troi« 
fiéme j criple » & ainfi de fuite $ mais il ne l'a démontré 
que dans la Spirale qui porte fon nom , &: qui eft engen« 
drée par une compofition de mouvemcns tels que le 
point décrivant parcoure d'un mouvement uniforme fur 
la régie qui le tranfporte , Ta longueur du rayon du cer- 
cle circonfcrit' à la première révolution de la Spirale pen- 
dant chaque révolution uniforme &: complète de cette 
régie. Encore il ne l'a défuôntré que par une fiiice de pro- 
pofitions fi longues & fi embarraflees , que M. Viete 8e 
M. Bouillaud , deux des plus habiles Mathématiciens de 
ce fiécle ont avoué qu'ils ne les avoient jamais bien com- 
prifes s en(brte que le premier y a foupçonné du paralo- 
gtfme , ôc l'autre a mieux aimé les chercher par lui-mê- 
me y Se les démontrer par une méthode particulière* 

5 . lia encoreiionnè une DémouAration de fix manières 
difiEerentes de trouver les rayons des développées lors mê- 
me que les ordonnées des courbes qu'elles engendrent , 
concourent en quelque point que ce ibit, 8e parconfé- 
quent auffi pour les cas où elles font parallèles entr'elles. 

4. lia donné une Démonftration générale de l'Arith* 
metique des Infinis , ou de la Géométrie des Indivifi- 
bles , 8c enfuice une manière de trouver la (bUdité & le 
centre de gravité de cous les onglets paraboliques à TinfinL 

y. M. De JLsl Hire a donné auffi une Démonftracioii 
gènèrale.diiilteu de cous les angles légaux formés par les 
Tangentes des fe£tions coniques , aWQc une manière nou* 
4felle4eidÊctireces feâisuis* 

Eeij 
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1694. 6. M. Rolle a là la folacion d'une Queftion de Dio«^ 
. phancc, & un autre Mémoire dans lequel ilfaifok voir 
rimpoflibilicé de la Quadrature du Cercle. 

7. M. Varignon a donné des manières trcs-fimples de 
trouver les différentes hauteurs du Mercure , & de l'air 
qull comprime dans le fonds d'un tuyau recourbé. 

M. Mariocte, dans Ton Traicé du Mouvement des 
Eaux y avoir trouvé par expérience que la Comme du poids 
derAtmofphére, & de ce qu'il y a de Mercure aurdefrus 
de l'horizontale pris fuivancfa hauteur , eft au feul poids 
de rAtmofphére comme l'étendue de l'air naturel 
eft à l'étendue de l'air comprimé. Mais comme il n'a- 
voir fait d'application de ce principe que fur des 
exemples particuliers , pour chacun defquels il faut 
toujours refaire les mêmes calculs , M. Varignon les 
épargne par des formules générales dans lefquelles il 
n'y a qu'à fubftituer les valeurs données des lettres qu'elles 
renferment pour avoir tout d'un coup ce que l'on cher- 
che , ou bien par fimple Géométrie , & (ans aucun calcuL 
. 8. Le même M, Varignon a donné une Méthode gé- 
jiérale pour trouver les hauteurs moyennes àcs Réser- 
voirs ,. ou les centres moyens de leurs ouvertures , avec 
une régie pour connoîtrc le mouvement de la fuperficie 
de l'eau , ou de tout autre liquide contenu dans un vafe 
lorfque ce liquide coule fans interruption. 

Dans la fuite M. Varignon examina encore cette ma- 
tière plus à fonds y & donna une régie pour trouver Té- 
coûlement des eaux , & les ouvertures par lefquelles elles 
coulent , fui vaut les différens tuyaux ou refervoirs, les pé- 
fanteiirs fpécifiques quelconques de ces eaux ou liquides , 
,& leurs hauteurs auffi quelconques. Il calcula ^ par exem- 
ple , combien il refte d'air dans la. Machine du vuide après 
un nombre quelconque donné de coups de ptfton. Et il 
démontra que Iqrfqtie 1^ capacité du récipient eft 10 fois 
plus grande que celle du corps de la pompe, il refte en- 
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core Ia*i 8^ partie de l'air fous le récipient après 500 coups i^P4* 
de pifton. Il donna en général le rapport de Tair naturel 
a Pair raréfié dans la machine du vuide , fuivant le rapport 
des différentes parties de la Machine entr'elles. 

9. M. Caflini a rapporté une Expérience qu'il a faite 
fur le mouvement d'ofcillation des feuilles de papier fuf- 
pèndues par deux fils; il a trouvé que les arcs qu'elles 
décrivent ont des longueurs qui foqt entr'ellcs en raifoa 
fous-doublée du nombre de feuilles : par exemple, 9 
feuilles de papier vont trois fois plus loin qu'une feule 
feuille. 

10. M. De La Hire a fait voir une nouvelle efpéce de 
Niveau fort exad , &: d'un ufage facile. 

11. M. Couplet le Fils a préfenté un Moulin horizon-^ 
cal , Se un Paravent y qui ont été approuvés. par la Com* 
pagnie.. 

' îz. M. Amontons 'a fournis à l'examen de la Corn* 
pâgnie un Ponton fait d'une manière nouvelle. Les avan- 
tages qu'il a fur les Pontons ordinaires de cuivre font» 
qu^il eft plus d'une fois auffi folide^. qu'il eft une fois plus 
large f qu'on le jette en moins de tems y &quil eft d'une 
moindre dépenfe. 



M. Mouton Chanoine de Lyon , habile dans les Mathé^ 
matiques,&: fort connu par fon Ouvrage des Obfervations 
des Diamètres du Soleil & de la Lune» a fait préfent à 
^Académie des Tables Trigonométriques qu'il a calcu^ 
lées ; elles ont pour titre, Supplément de la Trigonomé- 
trie artificielle, ou du grand Canon Logarithmique qui 
contient les Logarithmes des Sinus & des Tangentes pour 
<:haque Seconde des 4 premiers dégrés du quart de Cercle 
avec leurs complemens. 



eiij 
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ASTRONOMIE. 

SVR LES CHANGEMENS DE GRANDEVR 
apparemes des Etoiles. 

ié^4. IV /[ ^^^^^^ Maraldi , qui fîic reçu cette année dans 
2VX l'Académie, lut le détail de Tes Obfervations fut 
les divers changemens dans la grandeur apparente des 
étoiles fixes ; outre les étoiles qui fe voyoient autrefois » 
iC qui ont difparu entièrement , ou qui augmentent SC 
diminuent tour à tour jufqu'à ce qu'on les perde entière- 
ment de vue , comme celle du col de la Baleine , de les 
deux de la conftellacion du Cygne , M. Maraldi en a 
obfervée plufieurs autres qui fuDiffent les mêmes change* 
mens de grandeur. • 

Dans le Sagittaire Tétoilede la 3^ grandeur, qui eft à 
la jambe gauche précédente , eft marquée dans Bayer de 
la 3<: grandeur. En 1671 M. Callini Ta trouva de la ^^£n 
1676. elle lui parut fort belle, & M. Halley la mit alors 
de la 3^ grandeur. £n 169%. à peine M. Maraldi la pou« 
voit- il appcrcevoir ; mais dans les deux années fui vantes 
elle lui parut delà 4^ grandeur. Il y a encore dans la me* 
me Conftellation d'autres étoiles fujetes à changer i celle 
qui eft dans la partie auftrale de TArc eft de la 3^ gran*- 
deur dans Bayer , & fut trouvée prefque de la féconde 
en i677« par M. Halley ; cependant M. Maraldi ne Ta 
trouve que de la 4^. Deux autres , Tune à la :tête , ôc l'autre 
à répaule droite , paroiflent plus belles qu'elles ne font 
marquées dans les Catalogues s celle du bras droit trouvée 



de la 3^ grandeur par M. Halley cil fore diminuée ; celle 1^94, 
de^la cuifTe droice eft roûjours invifible. m 

Dans les Conftellacions du Serpent & du Serpentaire , 
la dernière de la queue du Serpent marquée par Tycho 
^ Bayer de la 3c grandeur , parut à peine de la («en 1^70. 
à M. Montanari ; M. Maraldi la trouve à préfent de la 4^ 

La 16^ étoile du Serpent mife auffi delà ^^ grandeur^ 
«toit à peine de la 5^ en 169%. Celle du pied précédent 
du Serpentaire , qui âvoit difparu au tems des Obferva- 
tions de M. Montanari eft toujours invifible. 

Dans le Lion , outre la onzième étoile que M. Mon- 
canari vie paroitre en 1 6yo. après s'être tout- à- fait éteinte» 
& qui paroit depuis 3 ans toujours fort petite , il y en a 
encore une tout proche qui eft la jt^y qui ètoit à peine 
viiible en 169$. quoique marquée de la 4^ grandeur Jdans 
Tycjio 6c dans fiayer. 

La 1 5« marquée auffi de la 4^ grandeur efl: à préfent 
auifi luifante que celle du col , qui eft de la ^^. On ne voie 
plus rétoile marquée / de la 6- grandeur s mais on en 
voit 8 dans cette Conftellation 6c tout proche dont les 
Catalogues ni les Cartes nefbnt aucune mention. 

La 24^ étoile du Cygne marquée de la 5^ grandeur dans 
Bayer, 6c délace dans Royer, fut trouvée changeante 
en i6i6. par M. Kirch , qui trouva la période de Tes aug« 
mentations & de (es diminutions de i; mois. En i6^z. 
M. Maraldi n'y a trouvé aucune variation ; mais au mois 
de Juillet de cette année elle avoit entièrement difparu 
à la vue fimple« 

L étoile la plus claire de la tète de Medufe fut trouvée 
changeante par M. Montanari ; M. Maraldi Ta vérifié 
cette année ^ car elle lui a paru tantôt de la 4«, tantôt 
<le la 3^ grandeur , 6c fort fouvent même de la féconde. 
La plus Septentrionale de la même tête efl: diminuée ; 
Tycho la met de la 4^ grandeur , elle eft à peine de la 
5^ à préfcnt. 
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1^94. Dam le Grand Chien Técoile qui eft à i'oreilie droite 
marquée d# la 5^ grandeur, & qui en 1670. n'écoic 
pr^fque plus viûble , eft à préfenc de la 4«. 

Le6 deux étoiles delà %^ grandeur dans le Navire, qui 
(ont la 3 1^ & la 32r<^ , & qui difparurenc du temsdes Ob- 
servations de M. Montanari, font toujours invifibles. 

Dans Andromède on voit 4 étoiles nouvelles, Tétoile 
marquée A dans Bayer y qui a voit difparu fuivant les Ob- 
servations de M. Caflîni, eft à préfenc vifible. 

D^ns Tannée 1^71. M. Caffini trouva ^ étoiles nou- 
velles dans Caffiopée; il n^y en a à préfent que deux qui 
fubfiftent , les trois autres ont difparu. Mais il y en a trois 
autres nouvelles de la 6^ grandeur , une au piedeftal delà 
chaife , l'autre au ventre , & la dernière à la poitrine. 

M. Maraldi a obfervé encore plufîeurs autres étoiles 
nouvelles^ 8 par exemple dans le Pegaze, 5 au- tour àe% 
Hyades, 3 dans la Conftellation de la Vierge , &c. Il 
remarque que prefque tous les changement arrivent dans 
ia Voye de Lait, 



VBS TACHES DE fVPITER BT DE SES 

Satellites ^&dela FarUtton que celles-ci peuvent 

caufer aux Eclipfes de ces Satellites. 

AU mois de Février la Tache ancienne de Jupiter 
parue fur le Difque de cette Planète, après avoir 
été invifible pendant plus de deux ans , elle arriva au 
milieu de Jupiter le 4. Février à ïo'». 16. min. Ce retour 
comparé avec la Table que M. Caflini en avoir drefTée 
fur Tes anciennes Obfervations parut anticipé de deux 
heures & un peu plus. 

Le prenjier jour du mois fuivant M. Caflini obfervanc 
Jupiter^ apper^ut en mpme-(em$ cet^e Tache & Tombiv 

dil 
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éa premier Sacellicei il eue le plaifir de confiderer leur 1694^^ 
aouvemenc différent fur le Difque de Jupicer , la Ta- 
che précéderoic l'ombre du Satellite ; elles arrivèrent 
au milieu de Jupiter à deux minutes Tune de Tautre y 6c 
enfuite Tombre précéda la Tache toujours de plus en 
plus^ 

Ccft une preuve que cette Tache eft adhérente au corps 
même de Jupicer , puifque (on mouvement parut plus 
lent que celui de Tombre du Satellite : car des 4 Satel- 
lites de Jupiter, ceux qui font des révolutions plus cour- 
tes Ce meuvent plus vitefiir le difque de Jupiter ; lèpre- 
oaier parcourt le diamètre en 2,K t%\ le ic en 3*^* enforte 
que les tems des révolutions des Satellites font entr'eux 
en raifon triplée de ceux pendant lefquels ces Satellites 
parcmirent des cordes égales du difque de Jupiter. 

Pat la vitefle obfervée dans le mouvement de cette 
Tache , elle paroit un peu moindre que celle du fécond , 
Se un peu plus grande que celle du 3^ Satellite j donc 
fi cette Tache étoit un Satellite, il (eroit moyen entre 
le (econd & le troifîéme , & fa révolution (eroit moyen*- 
ne encre celles de ces deux Satellites , au-lieu qu'elle fe 
fait en moins de 10 heures. 

Le t. Mars on obferva une Conjonâion inférieure du 
3« Satellite. A 6K y i' jo^'il touchoit le bord Oriental de 
Jupiter à y^. o' y 6". il étoit entièrement entré fur le 
difque. 

Un peu après on apperçut proche du bord de Jupi« 
ter dans le même parallèle où le Satellite étoit encré , 
une Tache obfcure femblable à fon Ombre; mais de la 
grandeur de Tombre du premier Satellite , qui eft plus 
petit que le troiûème. Ce n'écoit pas Tombre du 3^ non 
(êulement par cette raifon , mais encore parce qu'elle ne 
devoir pas être alors fur le difque de Jupiter , fuivant la 
configuration de cette Planète avec le Soleil & avec la 
Terre > ce n'étoic pas non plus une Tache adhérante au 
Hi/f. dt PAcad. Tom. //. F f 



£1^ HiST OIRB DB L'AgADEMXB RoTALB 

1^94. corps de Jupiter , comme on le vérifia enfuice par Om 
mouvemenc : M. Caifini jugea aufli.tôc quecétoic une 
Tache du 3« Sacellice même qui le rendoit vifible fur 
ledifque éclairé de Jupiter. Elle arriva au milieu de 
cette Planète à 8^. 38'. Elle palTa à l'autre bord de Ju- 
piter j fans changer de figure , comme il auroit dû arri«- 
ver, fi c'eût été une Tachcde Jupiter; & à lo*». zx' jo" 
le Satellite fortit à Tendroit où Ton venoit de voir kt 
Tache. A lo^. 30^ il fe détacha dudifque. 

Par les phafes de l'entrée & de la fortie , M. Caffiixi 
trouve que le Satellite a été au milieu de Jupiter à iK 
41^ trois minutes plus tard qu'il n'avoit obfervé la Tache 
au milieu. 

Cette Obfervation donna occafion à M. Caffini de 
rechercher quelle doit être la variation des Eclipfes des 
Satellites caufée par leurs Taches, & il trouva qu'en 
fuppofant que les Satellites tournent fur leurs axes , on 
pouvoir rendre raifbnde quelques apparences qu'on avoir 
remarquées. 

Lorfqu'on obferve avec foin le rems que lés^ Satellites 
employeur à entrer & à fortir du difque de Jupiter, la 
durée de l'Immerfion, qui dans la même conjonâion de» 
vroit toujours être égale à celle de TEmerfion , s'eft trou- 
vée fouvent inégale. Il eft vrai qu'une partie de cette iné- 
galité peut être rejettée fur la grande difficulté de déter- 
miner précifèment l'inftant du premier attouchement , tC 
de rimmerfion totale , & le commencement & la fin de 
TEmerfion $ mais une Tache qui fe rencontreroir au bord 
précédent du Satellite lors de 1 Immerfion, pourroirbien 
retarder l'apparence de l'Immerfion , Se en diminuer la 
durée; & u elle ne s'y trouvoit plus au tems de l'Emer* 
iion, la durée de cette phafe (èroit plus longue que celle 
de rimmerfion apparente } ce qui pourroit encore varier 
en différentes manières. 

Ces Taches pourroienc auiC influer iur les lounerfions 
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Scies Emcrfions dans l'Ombre^ Se par-là varier les demi 1^94. 
demeures. 

M. Caffini rapporte trois Conjonâions du 3^ Satel- 
lite obfervées , dans lerqueiles cette caufe s'efl: apparent 
ment rencontrée ; le i. Mars de cette année il obferva la 
durée entre la fin de Tlmmerfion , & le commencement 
de l'Emerfion du Satellite qui parcouroit le difque de Ju* 
piter, de 3^. zo^ 34'^ Le 2.1. Mars le Satellite étant dans 
la partie fupérieure, la durée entre Tlmmerfion totale 
dansTombre, &: le commencement de TEmerflon fut de 

Le tj. Mars le Satellite étant encore dans la partie 
fupérieure de Ton cercle , la durée encre Tlmmerfion to- 
tale derrière le difque de Jupiter^ & le commencement 
de rEmerfion , fut de 3^ 14' 30''. 

Or il faut remarquer que la durée de rEclipfe dans 
rOmbre doit être plus courte que celle de Toculcacion du 
Satellite par le difque même de Jupiter ^^ à caufe que cette 
Planète occupe dans, le Ciel, à notre vue, un arc dont 
la corde eft plus grande que le diamètre réel de Jupiter, 
au-lieu que le diamètre de la feûion de l'ombre où pafTe 
le Satellite, eft plus petit que celui de Jupiter; le Satel- 
lite dans ces Obfervations pafToit à très*peu près à égale 
diftance du centre de Jupiter , & de fon Ombre. Cepen- 
dant il a mis plus de tems à palTer par l'ombre que par 
le difque même de Jupiter dans fa partie fupérieure. Il 
y a donc apparence que les Taches de ce Satellite ont 
pu produire cette inégalité^ 
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Aftronomiques. 

I. 

MEffieurs Caffini & De La Hîre obfcrvcrcnt TE- 
clipfe du Soleil du Z2. Juin, autant que lemau* 
vais umsle put permettre. 

M. Cuffet robferva aufli à Lyon : & le ?• Bonfa \ Avi- 
non. Elle commença à Lyon à4^ 48' |6^. & finit à 6^. 
12' 33''. A Avignon le commencement fut à 4^ y l' xi'^ 
le milieu à 5!^. 34^ ^3'^ la finà6^ 19^24'^ la grandeur fut 
trouvée de 2 doigts & deux tiers. 

MM. Caffini & De La Hire obfervcrent auffi rEcfi* 
pfe de Lune du 7. Juillet^ fur laquelle M. Caffini donna 
fes Réflexions. 

II. 

M. Cbazelles parcourant la Méditerranée par ordre 
du Roi^ obfervoit les Longitudes & les Latitudes de tous 
les lieux par où il paflbit : la différence entre Malte 6c 
Paris fut trouvée de 1 2 dégr . %' 45''. La Latitude de cette 
Ifle de 35 dégr. jj' 30''. 11 trouva que toutes les Cartes 
donnoient trop d'étendue à la Méditerranée d'Occident 
en Orient. 

La Latitude d'Alexandrie fut trouvée de 13 minutes 
plus grande que Ptolomée ne la donne. Sa différence en 
Longitude avec Paris efl de i^ yi' 13''. Entre le Caire 
& Paris i^. y 8' 20''. 11 remarqua que les fameufes 
Pyramides d'Egypte étoieùt toutes fur une ligne Nort 
&fud. 
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in. ">*■ 

M. De La Hire a lu un Examen du rapport du dia-^ 
mettre de la Lune à celui de la Terre ^ il les trouve 
cncr'eux comme ^7J à looo. 

IV. 

M. Caffîni le Fils fit voir des Tables de l'Etoile po- y . 
laire pour trouver fa hauteur & Ton pafTage par le Me- T?m!rîi!'^ 
ridien pendant toute 1 année, fa déciinaifon horifontaleà f*f7h 
toutes les heures du jour , & la hauteur du Pôle en tous 
les lieux de la Terre. 

V. 

M. Cailini le Fils donna encore une méthode de trou« 
ver les diamètres du Soleil & de la Lune par le paflage dé- 
cès Planètes par les fils obliques; & il fit voir un PlaniC 
phére terreftre où tous les lieux étoient placés fuivant les 
Obfervations récentes. 

VL 

M. Caffini donna (es Remarques fur le mouvement de 
rétoile Polaire en longitude , & vers le Pôle du Monde. 

Quelque tems après il communiqua les Réflexions 
qu'il avoit faites fur les Conjonûions de Mercure avec le 
Soleil, dont les Anciens & les Modernes avoient fait 
mention. 
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Quoique cette année aie été fort peu pluvieufe, les '^5^ 
Sources n'ont pas laifTé d'être afTez abondantes , ce qui 
peut Faire conjeâarer qu'elles ne tirent pas entièrement 
leur origine de Feau des pluies; Il fcmble au contraire que 
Fabondance des Sources marque que les années fuivan-» 
tes feront pluvieufes^ comme quelques Perroonès l'ont 
expérimenté. 

M. De La Hire remarqua auffi que la nuitdu3o7uiU 
let de cette année 169;. il étoit tombé 14 lignes d'eau» 
Que la Nége, quand elle eft fondue ^ donne au moins 
crois dixièmes de ùl hauteur. 



DIVERSES EXPERIENCES SVR LE FROID 
fj^ U Gelée de cette Année 1695^ 

LE grand froid que l'on éprouva dans les mots de 
Janvier &: de Février donna occaGon de faire plU' 
ficurs Expériences fur la gelée. 

le M. Homberg a fait geler du vinaigre;, il s'eft par- 
tagé en trois parties de couleurs différentes \ la plus baffe 
étoit brune > c'eftla partie tartareufe : au milieu étoit le 
phlégme, ou la partie infipide, & la partie huileufe^qui 
tenoit le deffus , étoit rouge. 

2. Le Thermomètre de M. De La Hire pendant 
toute la gelée a toujours été entre le 1 5^ & le 2o« degré , 
hormis le 7. Février, qu'il eft defccndu à 7 degrés. 

3. M. De La Hire a obfervé plufieurs fois que l'air 
etoit plus froid que la neige ; car ayant mis le Ther« 
mométre dans de la neige, & l'en ayant bien enveloppé ^ 
il eft au(fi-tôt remonté de %\ degrés >• l'ayant enfuite re* 
tiré , il eft redefcendu prefque à la même hauteur où il 
étoit auparavant , quoique l'air fut alors plus échauffé par 
la préfcnce du SolciL La bouk du Thermomètre étant 
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169 j. couverte de neige ^ on a (baffle avec un foufflet pen« 
danc quelque teros contre la boule au travers de la 
neige, & la liqueur a paru defcendre un peu dans le tuyau. 

4. L'eau qui étoic répandue fur le pavé d'une des Sales 
derObfêrvacoire, étant gelée , forinoit des rofes donc 
on fe ferc pour ornemens en Architefture; elles avoient 
fix feuilles très-égales , dont chacune avoir une côte en 
(on milieu, a(rez relevée, & qui donnoit nai(rance à plu- 
fieurs petites fibres droites & parallèles entr'elles. 

Dans les endroits où il y avoir une plus grande quan* 
ticé d'eau fur le pavé, elle setoit gelée par branchages » 
qui n'avoient que des côtes, fans aucune feuilles ces 
branches étoient fort bien contournées. 

j*. M. De La HireleFilsa fait des Expériences fur U 
congélation de plufieurs liqueurs qu'il avoir mifes fur des 
morceaux de verre à la hauteur d'une ligne : le vinaigre 
ne forma aucune figure remarquable , ni Turine feule ; 
mais ayant mêlé un peu d eau dans l'urine , il fe forma 
des efpéces de grandes plumes s l'eau de neige fit le même 
effet que l'eau fimple. L'eau de vie s'éleva en petits bouiU 
Ions à peu près comme de la neige, y ayant mêlé un peu 
d'eau , elle fe gela allez uniment , excepté en un endroit 
où il s'éleva une petite butte compofée de grains comme 
ceux de la grêle à la hauteur de 4 lignes. L'eau-de--vic 
mêlée avec de l'urine a eu beaucoup de peine à geler. 

6. M. De La Hire a remarqué que deux Orangers , 
jqui étoient entièrement gelés cet hyver s'étoient remis 
lorfque le tems c& devenu plus doux : leurs feuilles qui 
étoient abatuës fe font redreffées : comme ils étoient dans 
une chambre où il n'y avoir point d*humidité , ces Oran» 
^ers , quoique gelés , ne font point mortfi» 
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DIVERSES B s EKVATJOÎiS 
de Phyfique généraU^ 

L 

MOnficur De La Hire a lu une Lettre écdce de Cha- i ^9 ^ 
tillonfur Seine, à roccafîon d'un grand Orage 
qui s'y éleva le 10. Mars fur les 7. heures du (bir. 

La cêce de cet Orage s'écant enflammée , Tair parue 
tout en feu ; ceux qui le virent en furent fort effrayés » 
& crurent que les Villages voifîns étoient entièrement 
confumés par le feu qui tomboit de tous côtés en bluettes 
(èmbiables à celles qui fortent du fer rouge quand on le 
bat : après être tombées elles rouloient quelques tems à 
terre , & paroifToient bleues \ elles s'éteignoient enfuito : 
cette pluye de feu dura un quart d'heure , & occupa un 
aflez grand terrein : à la queue de l'Orage il neigoit ^ 2c 
la neige tomboit en gros flocons. Ce même jour à Paris il 
tomba fur les 5^^^ du foir une grande quantité decesflo* 
cons de neige ^ accompagnés d'un efpéce d'Ouragan. 

Le 17. du même mois , fur les 4^ du matin , il tomba 
en plufîeurs endroits de la même Ville de Châtillon une 
efpéce de pluye d'une liqueur roufl^tre y êpaifle , vifqueufe , 
puante , ic qui reffembloit à une pluye de fang. On en 
voie de grofles gouttes imprimées contre les murs , & un 
même mur en etoit fouetté de côté &c d'autre , ce qui 
fait croire que cette pluye a été excitée par ua tourbillon 
violentt 

IL 

M* Homberg a fait quelques Expériences fur une boule 
de Souffre. 

Hift. de PA€. Tome IL G g 
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I^9f • I. Ayant frappé deflus avec la main , fîon rapproche 
de Toreille , on encend un bruit femblable à celui du ba- 
lancier d'une montre. 

i. Ùayanc frottée fur un drap., quand on y met une 
petite plume de -duvet, la boule l*attire enforte que le 
duvet (e reflerre ,* en approclmnt le doigt , fes parties fe 
développent: quand on Téleve au-deffus de la boule , juf-^ 
qu'aune certaine hauteur, & qu'on le laifTe aller, il fe 
précipite far la boule. 

III. 

Sur ce que Ton demandoit , fi le rcflopt de Tair s'aiFoi- 
blit , M. TAbbc Galloys a dit que cette même queftion 
ayant été faite en 1669. M. De Robef val avoit rapporté 
qu'étant fort jeune , il avoir chargé à l'ordinaire une 
Arquebufe à vent , & que l'ayant laiffée fans y toucher 
pendant 16 ans entiers, l'effet de cette Arquebufe à voit 
été aufli grand qu'auparavant. 

ÏV- 

M. Varignon a propofé comme une conjeÂure feule- 
ment, ce qui lui étoit venu en penfée fur l'ùfage de l'air 
enfermé dans les alimens par rapport à la digeflion. Il 
conçoit que lorfqu'ils font dans l'eftomach , l'air qu'ils 
renferment fe dilate par la chaleur naturelle ,* que celui 
des grands pores qui ont commun îcationentr 'eux, &au- 
<lehors , comme dans les yeux fenfîbles du pain , trouve à 
la vérité des ifTuës qui lui permettent de fe dilater fans 
rompre las parois deces p6res; mais que celui qui fe 
trouve enfermé de toutes parts dans les plus petites par- 
ties des alimens , ne pouvartc fe dilater fans raire effort 
contre les parois de ces petites cellules , il les rompt & les 
réduit en particules d'autaiit pllis déliées, que ces cel- 
lules étoient plus petites : ainfi les plus petites parties des 
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alimens éronc imprégnées d'air y elles doivent Ce broyer t69j. 
en d'autres qui foient enfin aflez fines pour former avec 
le liquide qui les détrempe une efpéce de bouillie^ dont 
le plus coulant fera ce qu'on appelle chylQ. 

M. Homberg objeâa que fi Tair dilaté pouvoir ainfi 
diflbudre les alimens dans lefquelsils fe trouvent , le feu 
ordinaire devroit broyer aufli les viandes , &c. M. Vari- 
gnon répondit que la cuîfibn des viandes ne confîftant 
que dans le détachement de leurs parties fenfibles , il fe 
pouvoit bien faire que ce ne fût en effet autre chofe que 
ce broyement ; Tair dilaté dans Uflkellules de ces viandes , 
bù le feu peut entrer ^ les fbrçflR à s'élargir, (bit parce 
qu'il s'y trouve enfermé de toutes parts , ou parce qu'il 
s'y dilate trop fubitement, en rompt le tiflu) & c*eft ce 
qu'on appelle viandes cuites : mais comme les parties du 
feu ordinaire (ont infiniment plus gro(fiéresque les efprits 
qui font la chaleur naturelle , elles ne peuvent pas péné* 
trer comme celles-ci dans les plus petits pores de ces 
corps , ni par conféquent les réduire en parties afTez dé- 
liées pour en faire avec Teau dans laquelle ils cuifent une 
bouillie femblable au chyle. 

V. 

Un Magiftrat de Befançon a appris à l'Académie, 
qu'il y avoir proche le Mont Saint Claude un Enfant qui 
à rage de fîx mois commençoit à marcher ; à quatre ans 
il paroifToit capable de la génération ; à fept ans il a eu 
de la barbe , & la caille d'un homrn^ : il avoir alors dix ans. 

VI. 

M. Homberg a fait voir la différence de criftalliza- 
tion y ou de congélation du (cl commun dans un tems 
extrémcrocnc froid , de dans un froid plus modéré : une 

Ggij 
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i^^;. du mois de Septembre s'eft trouvée tranfparente , & en 
une mafle unie au fond du vaifleau : Tautre du mois de 
Février avoit fur (a fuperficie des rofes exagones : elle 
étoit beaucoup plus blanche que la première , & fe dif- 
fout dans un tems aflez modéré , au-lieu qu'il faut à la 
première un tems fort chaud. 

VII. 

M. De La Hlrc a donné le moyen de faire faire à un 
morceau de plomb plraeé dans l'eau , autant & même 
plus d'effort que s'il ecoiraans l'air. Ce moyen confifte à 
mettre ce morceau de plomb dans un vafe plein d'eau 
ju(qu'au couvercle^ auquel eft foudé un tuyau , le long 
duquel monte l'^au ^ que le plomb fouleve en s'enfon- 
çant au fonds. Cette élévation de l'eau dans ce tuyau 
charge le fonds du vafe , félon qu'elle y monte plus ou 
moins haut: pour s'en appercevoir, le fonds du vafe eft 
fait d'une peau de veflie , qui en fe gonflant à proportion 
de ùi charge repoufle plus ou moins une platine qu'on 
appuyé contre. 

VIII. 

On a parlé de la préparation de l'Encre delà Chine: 
elle fe fait avec le noir de fumée , un peu de fiel de 
Bœuf pour l'empâter \ y ajoutant un peu de colle de 
poifFon. 

M. Charas a dit qu*il fait de très-bonne Encre corn* 
nwneavec une livre 4e petites noix de galle cpncaiTées» 
qu'il faicinfufer dans 4 pintes de vin ; il coule le tout , Sç 
y ajoute 4 onces de vitriol d'Allemagne fans gomme^ 

M. Homberg a lu une manière de teindre en noir à 
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ftoid. On mec dans un pot de terre ou d'écain une livre de 1 69 y. 
bois d'Inde ^ appelle Campefche , en copeaux; ony verfe 
ouatre pinces d'eau de rivière ; on laifTe ce bois en in- 
nifion chaude pendant 14 heures. On prend enfuite une 
demie livre de vert-de-gris grofliéreroent concafTé , fur 
lequel on verfe une pince de vinaigre, qu'on laifleauiE 
en infufion chaude pendant 14 heures , Se on fèpare par 
inclination le vinaigfe d'avec le vert-de-gris. 

On donne trois ou quatre couches de la première in- 
fufion^ fur ce que l'on veut noircir , laiflant fécher cha- 
que couche feparèment. On y met enfuite deux cou- 
ches du vinaigre empreint de ver t-de- gris, & en même 
tems la pièce que Ton veut teindre devient noire. 

Si c'eft de la laine , il faut auparavant la faire bouillir 
dans de l'eau d'alun pour la dègraifier. 

?C 

M. Homberg a donne encore la manière de faire le 
Carmin. 

Prenez cinq gros de Cochenille, demi gros de graine 
de Chouan , 18 grains d'ècorce d'autour, & autant d'A- 
lun de roche. Faites bouillir y livres d'eau de rivière dans 
un pot d'ètain , ou de terre verniifèe qui foit neuf; pen- 
dant qu'elle bout, verfez-y le Chouan, & après 5 ou 4 
bouillons , vous le paiTerez par un linge. Remettez cecte 
eau bouillir, & alors verfcz-y la Cochenille; après 4 
bouillons , pendant lefquels il faut toujours remuer , met- 
tez-^ y l'Autour^ & un inftant après l'Alun, toujours en 
remuant , & alors retirez le pot du feu$ pafTez le tout 
procnptement par un linge dans un plat de fayence , ou 
de verre. Au bout de huit jours que vous aurez laifle re- 
pofcr , il faut verfer l'eau par inclination. Le limon qui 
refte au fond du plat eft le Carmin. On le laifle fécher 
à l'ombra en le garantiflant de la pouflière. 

Ggiîj 
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cave, Tair ouvroic ceccc valvule, & pafToit fans peina 
par ce trou. 

M. Mery répondit , qu'il falloir que ce trou ovale ne 
fut pas ouvert alors de toute Ton étendue , parce qu'en 
ce cas la prétendue valvule n'auroit pu le couvrir entié* 
rement , ce qu'il prouvoit par Teau qu'il avoir feringuée 
par l'aorte. Se par les veines du poumon , laquelle avoic 
pafle par le trou ovale dans l'oreillette droite du cœur. 

Enfin , fi par le moyen de l'air foufRé par l'aorte , on 
donne au cœur toute (on étendue , & qu'on le laifle fc*' 
cher en cet état, on trouvera en l'ouvrant eiîfuite , le 
trou ovale manifeftemenc ouvert , de la grandeur de fa 
prétendue valvule. Toutes ces raifons perfuadent à M. 
Mery > que la valvule que tous les Modernes fuppofent 
être placée à l'entré du trou ovale , ne peut empêcher une 
partie du fang des veines du poumon de palTer par ce 
trou dans le ventricule droit, puifqu'elle ne peut le 
fermer. 

A regard de Tufage du trou ovale ^ & du canal de^om- 
munication , par rapport à la circulation du fang , voici 
ce que M. Mery en pcnfe. 

Le cœur du Fœtus , de même <|ue celui de l'Homme, 
ne pouvant pas entretenir par Tes propres fprces le 
moinrement circulaire du fang , par les raifons que 
nous en avons données plus haut d'après lui; pendant 
tout le tems qu'il eft renfermé dans la matrice , il a 
befoin de la refpiration de fa mère pour le continuer. 
Mais parce que le cœur du Fœtus a autant de fang à pouf- 
fer que celui de l'Homme , à proportion de fon porps , Se 
que la mère ne fournit au Fœtus , par la veine ombilicale , 

2u'une quantité d'air beaucoup moindre que celle que 
onnela refpiration au cœur de l'homme; il eft évident 
?|ue cette petite quantité d'air que la mère fournit au 
œtus , ne feroit pas fuififante pour entretenir chez-lui la 
circulation du fang , û dans le Fœtus la nature ^n'avoit 

accourci 
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accourci à la plus grande partie du fang le chemin qu'il ^^9f^ 
parcourt dans l'Homme. 

C*cft pour cet effet qu'elle a forme le trou ovale , & le 
canal de communication dans le Fœtus & dans la Tortue ; 
car de toute la mafTe du fang qui fort du ventricule droit 
du cœur du Fœtus, une partie paffe de l'artère du poumon 
par le canal de communication dans la branche inférieure 
de Taorte, fans circuler par le poumon, ni par le ven* 
tricule gauche : & des deux autres parties qui traverfenc 
le poumon, & reviennent dans l'oreillette gauche du 
cœur , Tune paflc par le trou ovale , & rentre dans le ventri- 
cule droit , fans circuler par le ventricule gauche , ni dans 
tout le refte des parties du corps du Fœtus ; Taucrc entre 
dans le ventricule gauche , pour prendre le chemin de 
Taorte. Le trou ovale 6c le canal de communication fer- 
vent donc dans le Fœtus à racourcir àla plus grande par- 
tie du fang le chemin qu'il parcourt dans l'Homme 
adulte : & par-là, quoique le cœur du Fœtus ait à pro- 
portion autant de fang à pouffer que celui de l'Homme j 
cependant pour en continuer la circulation , il n'a pas be« 
foin de toute la quantité d'air qui c& néccffaire au cœur 
de l'Homme. C'cft encore par cette même raifon que la 
petite quantité d'air qui refte dans la machine pneuma- 
tique, après un très-grand nombre de coups de piflon, 
fuffit pour entretenir plus long-tems la circulation du fang 
dans un Chat, qui a le trou ovale, & le canal de com- 
munication ouverts, que dans un autre qui a ces paffages 
fermés, aufli voit-on que le Chat, qui a ces paffages ou- 
verts , vit bien moins de tems hors de cette machine , 8c 
petit audl promptement que celui qui les a fermés , «a 
49tant à l'un & à l'autre le refpiration. 

Il n'eft donc pas furprenant que le Fœtus humain , 

privé par la compredion du cordon du placenta , de la 

petite quantité d'air que lui fournit la mère par la veine 

ombilicale, periffe beaucoup plùtpt dans Ifi matrice qu'ua 
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Chat nouveau né dans la machine pneumatique, 
^^95* Mais il eft plus difficile de découvrir la raifon pourquoi 

le crou ovale 6c le canal de communication , fer vant dans 
le Fœtus & dans la Tortue à racourcir le chemin que le 
fang parcourt dans l'Homme , le cœur du Fœtus ne peuc 
cependant , par rapport à cette circonftance , continuer 
la circulation du (àng auâi long-tems que fait celui delà 
Tortue fans le fecours de la refpiration. 

Pour trouver la raifon de ce phénomène, il faut re- 
marquer, que bien qu'il foit vrai que ces deux paffagcs 
aycnt dans le Fœtus & dans la Tortue le même ufage^ 
il y a néanmoins cette différence entre le chemin que le 
fang parcourt dans Tua & dans Tautrcj qtic dans la Tor- 
tue toute la maffe du fang fortant du ventricule droit , la; 
plus grande partie pafFe dans l'aorte &c dans Fartére de 
communication , qui tirent leur origine de ce ventricule. 
Se vient fe rendre par la veine cave dans fa cavité , où 
elle achève la circulation fans paffer par le poumon , ni 
par le ventricule gauche; & que l'autre partie, qui cir- 
.culepar le poumon, ne trouvant point d'artère dans le 
ventricule gauche par où elle puiffe fortir , eft forcée de 
pafTer de ce ventricule par le trou ovale dans le ventri- 
cule droit , où elle finit auffi fon tour fans circuler par le 
refte des parries du corps. 

D*où il fuit, i^. Que le trou ovale & le canal de com- 
munication fervent dans la Tortue , comme dans le Fœtus, 
à racourcir les chemins que le fang parcourt dans l'Hom- 
me, z^. Que tout le fang de la Tortue ne paffe qu'une 
fois dans fbncœur à chaque circulation ;au-lieu que dans 
le Fœtus toute la maffe du fang que les deux troncs de la 
veine cave déchargent dans le ventricule droit ,fe di vifc 
en trois parties dans le tronc de l'artère du poumon : la 
première entre par le canal de communication dans la 
branche inférieure de l'aorte , & retourne par la veine 
cave dans le ventricule droit fans circuler par le poumon ^ 
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ni pur le ventricule gauche : les deux autres traverfcnt le i^^T* 
poumon &: viennent fe rendre dans roreillette gauche , 
où elles fe féparent ; Tune parte par le trou ovale, 6c 
rentre auffi dans le ventricule droit fans circuler par le 
gauche, ni par le refte du corps. Cette féconde partie, 
comme la première , ne pafle à la vérité qu'une fois par 
le cœur du Fœtus, de même que fait tout le fang par le 
cœur de la Tortue ; mais 1^ troifiéme qui entre dans le 
ventricule gauche , prenant la route de Taorte , parcoure 
dans le Fœtus autant de chemin que tout le fang fait 
dans THomme^ 8c par conféquent paflTe deux fois par le 
cœur du Fœtus dans une feule circulation , comme tout le 
fang fait dans THommeda première, lorfque la veine cave 
décharge le fang dans le ventricule droit 5 la féconde, lorf- 
que les veines du poumon le portent dans le ventricule 
gauche. De- là vient en partie , que le cœur du Fœtus ne 
peut continuer le mouvement circulaire du fang auffi 
îong-tems que fait le cœur de la Tortue , fans le fecours 
de la refpiration , quoique le trou ovale , & le canal de 
communication , fervent dans Tun & dans l'autre à ra^ 
courcir le chemin que le fang parcourt dans THomme ; 
mais avec cette différence, que tout le fang de la Tor- 
tue ne pafFe qu'une fois dans fon cœur à chaque circu- 
lation , &c qu'un tiers de la maffe du fang paffe deux 
fois dans celui du Fœtus , comme nous venons de le 
dire. D'ailleurs le cœur du Fœtus ayant à proportion au- 
tant de fang à pouffer que celui de l'Homme , autant de 
vîteffe à lui communiquer ; & ayant fcs forces partagées 
entre fès deux ventricules, comme celui de l'Homme , le 
F.œtus ne peut pas fe paffer auffi Iong-tems de la refpira- 
tion que rait la Tortue , dont le cœur a moins de fang a 
pouffer, moins de vîteffe à lui donner , & dont les forcés 
font réunies. 

M. Mery croit encore que c'efl pour la même fin que 
nous avons expliquée , que la nature a formé dans le 
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i6^u foye du Fœtus un autre canal de communication entre 
le tronc de la veine porte &c le tronc inférieur de la veine 
cave. En effet » il y a toute apparence que la petite quan* 
tité d'air que fournie la mère au Fœtus par la veine om« 
bilicale, n'auroic pas été fuffifante pour faire circuler foa 
iang , fi le fang delà veine^ombilicale, pour (e rendre dans 
le cœur du Fœtus , avoit fuivi les routes que tient le fang 
de la veine porte pour y arriver : c'eft-à-dire, fi le fang 
de la veine ombilicale eût paffé dans les rameaux de la 
veine porte, & de ces rameaux par toutes les petites glan- 
des du foye dans les branches de la veine cave , qui font 
difperfées dans toute la fubflance de ce vifcere^ parce que 
cette petite quantité d'air , qui eft mêlée avec le fang de la 
veine ombilicale, ayant par- là plus de chemin à faire ^ Si 
beaucoup plus de frottement àeiTuyer, auroit trop perdu 
de fon mouvement en arrivant au cœur , pour pouvoir don- 
ner au fang du Fœtus l'impulfion qui lui eflnécefTaire pour 
continuer fa circulation % ce quil'auFoit faitceiTer -, le cœur 
du fœtus , de même que celui de THomme y n'écanc pas 
capable de Tentretenir par lui-même» 

D I f^ E R S ES OB S EKFAT J N S 

Anatomiques. 

L 

MOnfieur Mcry , en diflequanc un Renard d*E(pagne, 
a trouvé la veficule du fiel dans un des lobes du foye 
qu'elle perçoit départ & d'autre. Il a fait voir encore 
pluûeuis particularités fur les parties de la génération. 

H. 

Le nnême M. Mcrv a trouvé dans le ce({icule d'une 
femme » qui écoit abfcédé , un os de la mâchoire fu- 
péricure^ avec pluûcurs dents fî parfaites , que quelques- 
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unes parurent avoir plus de 10 ans : il a aufli trouvé dans \6$^. 
un enfant âgée de deux ans , fille de cette même femme , 
un tcfticule rempli d'une efpéce d'œufs d'une grofleur 
coniîdérable ; les plus gros avoient jufqu'à y ou 6 lignes 
de diamètre. M. Mery croit que ce font des hydacides 
changées en abfcès. 

ÏIL 
^ M. Mery a fait voir que dans la peau de la langue 
d'un Veau il s'élève des pointes de la furface intérieure 
de répiderme , qui s'enchafTent dans les trous de la mem* 
brane reciculaire y de la même manière que les pointes 
qui fortent de la furface intérieure de la peau y entrent. 
La peau intérieure des joues eft différente de la peau 
de la langue; car elle paroic compofée d'un épiderme^ 
& d'une vraye peau ; la peau eft femée de cornets d'une 
figure pyramidale , qui entrent dans ceux de l'épiderme \ 
elle paroit être compofée d'une membrane glanduleufe; 
plufieurs de ces glandes forment un amas qui fe termi- 
ne en mamelon , qui eft reçu dans les cornets de la 
peau. Ce qui peut faire croire que toutes ct% petites py- 
ramides font percées par le bout ou fommet pour don- 
ner paffage à la liqueur filtrée dans les glandes. 

IV. 

Si la catarafte eft effeâivement une pellicule qui em- 
pêche les rayons de lumière de traverfer le criftallin, il peut 
fouvént arriver que l'aiguille dont on fe fert ordinaire- 
ment dans l'opération de la catara£te , ne puîfle faire 
autre chofe que pliffer cette pellicule en éventail ; & 
comme elle eft fouvent aflez forte pour faire un peu de 
r effort , elle fe redreffe & reprend fa première fituation % 
ce qui oblige de recommencer l'opération. 

M. Homberg a propofé une aiguille qui remédie 2 
cet inconvénient; elle eft faite en prncetes , & n'eft pas 
plus groffc que l'aiguille ordinaire à ca tarages;! or fqu'cilc 

Hhii) 
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169^. cft introduite dans Tœil, on peut par fon moyen pincer 
la pellicule , & la rouler un peu , ou la déranger , enfortc 
qu'elle ne puiffe plus fc redreffer. 

M. Albinus rapporte , qu'il a vu un Oculifte fc fervir 
d'une aiguille à peu près femblable. 

CHIMIE 

SVRLES HVILES DES PLANTES. 

ON réduit les plantes par TAnalyfe en liqueur aqueu- 
fe , huiles , fels , & tête-morte ; celle-ci étant bien 
dedalée & réverbérée au feu, eft prefque d'une même 
nature dans toutes les Plantes. Les autres principes n'ont 
pas la même (Implicite ; il y a , par exemple , une grande 
différence de goût , d'odeur , &: de confîftance dans les 
huiles ; les liqueurs aqueufes produifcnt des effets bien 
difFérens , auffi-bien que les fels. 

C'eft une régie générale que les graines des Plantes 
qui ne font pas encore mures donnent peu d'huile, 
beaucoup de flegme , & plus de fel fixe que les mêmes 
graines en parfaite maturité , parce que les organes des 
jeunes graines ne contiennent qu'une févc aqueufe & fort 
fluide 3 qui n'efl; pas encore bien digérée , dont les parties 
falines terreftres & aqueufes fe mêlant avec le tems plus 
parfaitement , s'épaiffiiFent 6c forment en partie & peu 
à peu cette huile -, car elle n'entre pas dans la plante déjà 
toute formée en huile » ou en graiffe. Nous voyons au 
contraire que les graines étant gardées pendant quelques 
mois , donnent une plus grande quantité d'huile ; nous 
voyons aulfi que les graines, les fruits, les noix, les 
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olives, gardés dans des lieux fecs pendant trois ou qua<- lé^j. 
tre mois , en donnent une plus grande quantité ^ &: qu'elle 
cil bien plus cpaiflc que celle que Ton retire des fruits 
fraîchement cueillis. 

Dans les huiles diftiliées, le feu unit enfemble les parties 
du corps , ou de la plante, propres à devenir huile , lefquel- 
Ics n'étoienc pas bien liées avant ladiftillation : car après 
avoir exprime l'huile le plus exaûement qu'il eft poffi- 
blc , on en tire encore beaucoup du marc par la diftillation. 
C'eft pour cette raifon que Ton chauffe les graines & les 
fruits avant que d'en exprimer l'huile. 

Il femble qu'on peut conclure de ces Obfcrvations, 
que l'huile eft un épaiflîffcment des parties aqueufcs fa- 
lines & terreftres $ &c cela fe confirme par l'analyfe des 
huiles qui fortent toujours à la fin des diftillations vio* 
lentes des Plantes, 

M. Homberg ayant mêlé une livre de cette huile fœ- 
tide avec une livre de chaux éteinte à l'air & bien fé- 
chée fur le feu, & l'ayant diftilléc dans une cornue d'a- 
bord à petit feu, & fur la fin à grand feu ; il en a tiré y 
onces de flegme, & enfuite 10 onces & demie d'huile, 
dont les premières huit onces étoient fort coulantes , d'une 
belle couleur rouge , & un peu moins fœcides que les deux 
dernières onces , qui étoient épaiiïes & puantes. 

Après avoir féparé la liqueur aqueufe, il a mêlé ces 
10^ onces & demie avec une livre de nouvelle chaux ^ 
& il a tiré par la cornue un peu plus de j onces de 
flegme femblable au précédent, Se 7 onces d'huile, dont 
les fix premières étoient coulantes comme de l'eau , & 
moins fœtides que la première fois. La dernière once 
étoit noire & fort fœtide. 

M. Homberg rcïcera ainfî la diftillation fix fois de 
fuite ; à la fin le flegme eft devenu tranfparent comme de 
l'eau , n'ayant aucun goût fur la langue , l'huile s'eft di- 
minuée ' jufqu'à une once 6c demi gros entiéremenc 
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l^5j. déchargée de fa noirceur ^ & de couleur d*ambre. Ces 
fix diftillacions ont réduit une livre d'huile en 13 onces 
&: demie de flegme , & n'ont laifle qu'une once d'huile. 

M. Hombcrg a obfervc aufli que les jeunes graines, 
qui ne font pas encore mures , ont une grande quantité 
de flegme, très- peu d'huile, & beaucoup de fels fixes 1 
que les graines mures ont beaucoup dhuile, peu de flegme, 
& très-peu de fel fixe. Comme une certaine quantité 
d'huile s'eft changée par les fix diftillations en très- peu 
d'huile, &c beaucoup de flegme, on peut conclure de-ià^ 
que dans les jeunes graines , le flegme , avec le fel , & 
une partie de la matière tcrreftre , compofent avec le 
cems la quantité d'huile qui fe trouve dans les graines 
mures, 6c que lart peut féparer ce compofé, & en tirer 
les mêmes matières fîmples dont la nature Tavoit formé. 
Pour le fel fixe & la terre , il y a apparence que la chaux 
les a renfermés , & qu'une partie du fel s'efl: évaporée en 
efprits acides ; enfin , que la chaux , qui de blanche eft 
devenue grifc , a retenu beaucoup des parties terreftrcs 
de rhuile, qui par-là eft devenue fluide comme de l'eau. 

Pour confirmer cette opinion , M. Homberg a féparé 
la partie gralfe du Cacao en trois manières différentes. 

Premièrement , par la diftillation il a tiré d'une livre 
de Cacao 3 onces deux gros d'huile, c'eft-à-dire , environ 
un cinquième. 

Secondement, il en a exprimé l'huile à l'ordinaire, 
après l'avoir pilé &: échauffé , & il en a tiré deux onces ' 
d'une livre; le marc ayant bouilli dans l'eau commune, 
a rendu encore une demi once d'huile , & l'ayant enfuite 
diflillée, il en a enfin tiré deux onces & demie, ce qui 
lui a donné cinq onces 8c un tiers. 

Enfin après avoir écrafe le Cacao fur la pierre chaude, 
comme pour en faire du Chocolat , treize onces de cette 
pâte délayées dans de l'eau bouillante, 6c qu'il a laiflce 
fcfroidir^ n'ont donné aucune mar(][ue de jgraiffe fur I4 

fuperfiçiç, 
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fuperficie; le Cacao étant parfaitement détrempé dans 169.5^ 
Tcau y qu'il avoit mifc bouillir fur le feu , il eft devenu 
en confîftance de bouillie épaifTe , ic la graifTe a com- 
mencé à furnagcr. M. Homberg Ta ramaflee peu à peu, 
jufqu'à ce qu'il n'en eft plus venu , & qu'il ne pouvoir 
plus remuer la matière avec la cuiller , à caufe 4e fa trop 
grande liaifbn. Cette graifTe en fe figeant eft devenue dure 
comme du fuif. Se aconfervé l'odeur du Cacao; il yen 
avoir un peu plus de Gx onces. Le marc diftilé a donne 
de plus une once 3 gros , enforte que 1 3 onces de Cacao 
ont donné en tout par cette méthode 7 onces 5 gros 
d'huile & de gr^iffe. 

M. Homberg croit que la raifon de cette diflFcrencc . 
vient de ce que le Cacao venu des Indes , féché extraor- 
dinairement , & long-tems gardé , perd beaucoup de foix 
humidité, qui fait une partie de fa graifle, d'où vient 
qu'étant mis ainû fort fec dans la cornue , il a donné 
très-peu d'huile par la fimple diftillation ; mais après 
avoir (eparé toute la graiffe , qui pouvoir être féparce par 
l'expreffion dans la féconde manière , &c ayant enfuite 
humcv^é le marc avec de l'eau chaude , la matière grafle 
& trop féçhe qui reftoit dans le marc, a repris une par- 
tie de cet humide qu'elle avoit perdre , & il eft forti au- 
X?txït d^huile par la diftillation qu'on en avoit tiré par l'ex- 
preflton. 

Dans la troifiéme manière , après avoir verfé beaucoup 
d'eau fur le Cacao réduit en pâte , & les ayant laifle bouil- 
lir enfemble cinq ou fix heures à petit feu, toutes les pe- 
tites parties de la graiifeonreule rems de s'abreuver fuffi^ 
famment s c'eft ce qui fait qu'on en a tiré plus de trois fois 
autaot que par la première manière, 
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SVR LES ESPRITS ACIDES. 

MOnfieur Hombcrg prétend que les Efprîrs acides^ 
cant des Minéraux que des Végétaux , ne font 
autre chofe que des fels volatils difTouts dans une partie 
de la liqueur aqueufe , laquelle s*cfl: diftillée en même- 
tcms avec eux du corps donc on les a ciré, qu'on ne doit 
point les ranger dans une claflTe particulière , & difFéren* 
te des autres principes chimiques y comme font la plu* 
part des Auteurs qui en ont écrit. 

Il appuyé Ton opinion , fur ce que tous les efprits aci- 
des font accompagnés d*une grande quantité de liqueur 
aqueufe, ou de flegme , dont étant débarrafTés , ils parcif- 
ienten forme de Tel concret, ou de criftaux fées, qui 
étant mis fur des charbons ardens^ fe diffipent en fumée 
fans laifler aucunes fèces. 

Comme ces Tels ne font pas de grand ufage , pendant 
qu'ils font en forme (eche, on n'a pas beaucoup travaillé 
à les deffccher tout-à-fait, & ons'eft contenté d'en fcpa- 
rer une partie du flegme qui étoit monté avec eux , 
pour les rendre propres à diflbudre les corps terreftres & 
métalliques , ce qui edprefque le feul ufage auquel on les 
employé. On eft fouvent obligé d'y ajouter encore de 
l'eau commune pour les rendre plus propres à diflbudre 
certains corps : par exemple , Teau-fortc , qui a beaucoup 
plus de flegme que la commune, ne peut diflbudre l'ar- 
gent; mais on en fait de bonne eau Régale. On eft obli- 
gé d*y ajouter de l'eau commune jufqu'à un certain degré 
pour diflbudre l'argent, & pour lors elle n'cft pas propre 
pour diflbudre le cuivre, le fer. Se le plomb. Il faut 
î'afFoiblir avec deux ou trois parties d'eau commune pour 
diflbudre le fer U le cuivre i & pour le plomb, il faut 
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luiaioûcer }tt(qu*à cinq ou fix parties d*e2Ui commune^ i^9f< 
autrement elle ne fait que le calciner. 

Il arrive le même inconvénient à Teau Régale quidîf- 
éoM Tor ; car il la faut afibiblir pour difToiâre Técain , 
6c y ajouter quatre ou cinq parties d'eau commune, au«- 
trement elle ne fait que de la chaux ; enforte que VcSct 
ordinaire que Ton attend des efprits acides ^ fçavoir^ 
^'être difFoIvanrs , ne peut s'obtenir que par le mélange 
de ce qui. efl proprement Tacide, qui peut fe réduire en 
fel concret, & d'une certaine quantité proportionnée 
vde flegme ^ qui donne la fluidité à ces fels , lefquels produi- 
sent des effets fort oppofés aux effets des fels volatils dos 
végétaux 6c des animaux; ceux-ci ne font que d'une feule 
nature , fi^avoir , de fels urineux y û «on en excepte les 
fcls volatils de certains Poiffons^ desHuitres , Ecrevifles, 
qui ne font ni acides , ni urineux. 

Les efprits acides ne paroiflent concrets qu*apKs-beau- 
coup de foin de Tartifle , 6c reprennent aifément leur 
fluidité à La première approche de quelque liqueur 
aqueufe. Ce qui a donné occafîon à quelques Auteurs de 
notre iiécle , de foupçonner qu'ils n'écoient autre «chate 
qu'une certaine modification de l'eau commune ^ 6c que 
par une longue digeflion, 6c plufleurs cohobations fur 
^quelque coups iterreflxe ou métallique qu'ils auvoient 
diffous , on pourroit leur rendre la première infipidité. 

M. Homberg a fait autrefois nn eifai, qui pourroic 
autorifèr cette opinion ; ayant mâié deux pai tics d'eau 
de pluie avec une partie de £el , 6c les ayamt cohobés en- 
viron foixante fois , l'eau étoit devenue comme .in&* 
pide y ni acide , ni falée ; ayant mis cette eau dans plu« 
iieurs petits matras fcellés, 6c laifTés trois ans en digef> 
tion fouvent interrompuîi , prefquela.moitié de cette eau 
is'étoit criflallifee à froid ,- les criflaux avoient prefqïiele 
goût de falpêtte; cette eau diftillëe.apparemmentn'avoit 
emporté que tres-peu de fels, 6c néanmoins Ja digeftion 

liij 
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16$ j. ayant fait un changement fî confidcrable, il a crû que 
les efprits acides pourroienc aufli recevoir un grand chan^ 
gcment par la digeftion. 

Pour s'éclaircir de la vérité de cette opinion, que les 
erprits acides fe peuvent réduire en une eau infîpide i 
M. Homberg propofa à la Compagnie de mettre plu- 
fieurs diflblvans de fel , de nitre , vitriol , de avec la diflblu- 
tioh d'or, d'argent, de mercure, dans des matras fceU 
lés hermétiquement , Se de les mettre en digcftion au feu 
de lampe, avec toutes les précautions néccflaires, pour 
voir les changemens qu'une longue digeftion peut appor« 
ter à ces efprits acides ; il a donné la figure de ces pe- 
tits matras , qui approchent fort des pefes*liqueurs ^ qu'il 
a donné depuis , pour fçavoir la quantité de ces acide» 
plus précifément que par le poids% 



SVR LA NATVRE DES SELS. 

MOnfîeur Charas, dans un Mémoire qu'il a donné 
fur la nature des fels , remarque. 
I. Que les fels font comme Tame des mixtes repan»» 
due dans leurs parties par Tentremife de l'eau qui les 
diflbut. 

z. II difliingue 3 fortes de £c\Sy. les volatils , les fixes , 
de les acides : les animaux abondent en fels urineux s ils 
ont une médiocre quantité d'acides > dont la plupart eft 
cachée dans la graifTe, & très- peu de fel fixe. Dans les 
plantes le fel eft volatils mais engagé & comme fixé par 
le fel acide, que (es Auteurs appellent efprit, à caufede 
ÙL confiflance liquide , & de quelque conformité avec les 
efprits de fel vitriol, que l'on nomme efprits, quoique 
ce foient des fels acides diflbus dans quelque partie 
aqueufe du mixte , & qui s'unifient ailémenc avec les 
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autres Tels, & particulièrement avec le fel fixe. 169^. 

5. Il remarque que dans certaines plances, comme 
dans l'ofeille , on découvre aifémenc ce fël acide , & mê- 
me on peuc le réparer de la plante; & quoiqu'il ne foie 
pas fenfible dans toutes les plantes, il ne laifle pasnéan* 
moins d'y exifter ^ principalement dans le bois , qui no* 
nobftant fa foHdité contient unequantité confidérable de 
parties aqueufcs où il y a beaucoup d'acide parmi le vola* 
cil urineux & la partie huileufe, qui eft une fubftance 
^ompofcc de Tun & de Tautre. 

4. 11 prétend que le fel acide donne la folidiré au 
mixte, &'fait Tunion des parties, ce qu'il fait étant 
joint avec les autres Tels , dont il fe trouve quelquefois 
fi chargé , qu'il devient corrofif , comme dans Tair , dans 
la flamme, dans Taconit, & en d'autres plantes corro- 
iîves , fes effets font plus fenfîbles dans les efprits acides 
des minéraux , quand ils font déflégmés , comme dans le 
dernier efprit de vitriol. 

y. Dans la fuie, par une chimie fort naturelle , fans 
autre vaifTeau que le conduit de la cheminée, la fumée 
prend un corps qui contient les parties huileufes & fa- 
lines acides , urineufes , 8c quelque fel fixe des bois 
brûlés : ce qui eft une preuve de la volatilité des fels des 
plantes qui fe fixent en quelque manière par les fels aci- 
des ; par la diflillation on en tire des fubftances plus pu* 
res que celles qu'on tire des bois; de ce qui refledansia 
cornue , on peuc en tirer un fel cauftique plus puiffanc 
que celui qui fe tire de la réfidence des bois , ou des fels 
fixes des plantes, & de la chaux , &: dont quelques-uns 
prétendent fe fervir pour la guerifon des canccri, des 
ulcères malins, 6c des bubons peftilentiels. Il donne en« 
fuite la manière dediftiller la fuie par la cornue dans un 
fourneau de réverbère , & qui demande les mêmes pré- 
cautions qu'on obferve dans là diftillarion des plantes, 
& des parties des animaux 1 il cnfcjgne auâi la manière 
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t69f. de réparer le fel volatil de Tacide dans la fuie. 

6. Quoique les fels acides ayent une grande difpofidoii 
à fe ïelbudre étant expofes à Tair; ils prenneftc néan* 
inoin^ line forme folide quand ils rencontrent quelque fob^ 
'ftaiice propre pour s'attacher ^ comme on voit dans le fel 
d^e de vinaigre , qui s*unit étroitement avec le plomb ^ 
les perles y & le corail , & change fa faveur acide en don* 
ceâcre $ mais dans la reâification On le trouve au fond de 
la cucurbite d'une couleulr de* poùf pTe , pendant que les 
matières diflbutes reprennent leurs corps. 

7. Ainfi dans la crème de tartre , le fel acide cft 
yoint avec le fel Volatil qui fc corporifie avec lui , & le 
fixe , enforte que Teau froide ne peut diflbudre ce fel 
acide, à moins qu'on ne le joigne avec le fel fixcde tar- 
tre , ftx parties de celui-ci , avec fept parties de cr^mede 
tartre; alors il devient foluble dans l'eau froide ^^ on en 
prépare le fel, qu'on nomme végétal. 

8. On unit fort à propos les efprirs ou fels acides 
des minéraux aux fels volacih &iixes des végétaux & des 
animaux, lorfque les acides des derniers ne fontt pasaifes^ 
puiflants pour féconder Tintenrion de ceux qui les em» 
ployent. Ainfi on mêle quelque peu de foufifre avec Idi 
plantes fèchées qu'on vtiut brûler pour en tirer le «fel., 
ce qui empêche la diffîpation du fel volatil , &'Confer« 
ve le fel dans fa (echerèfTe contre l'humidité ded'^iF^ 

6. Il donne enfuite plufieurs exemples des fels aci* 
des des minéraux , qui deviennentfecs quand ils rencon- 
trent quelqu'autte/fubftance qui leur convienr j car 
ils s'y attachent, & fontun même corps avec elle, coob- 
me dans les criftaux de Lunb, dan« la pierre infernale 
faite par l'efpritdenitre , dans la préparation dufublimé 
Côrrofif, où les efprits acides fe féparentdu fel marin &: 
du vitriol , éc s'atcacherit au mercure , dans l'huile gla* 
^iale d'atltimoine , où le fublimé cdrrofif ayant rongé Af 
4iâbut le régule d'antimoine^ ^'éleve avec lui par un 
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petit feu , fc forme un corps blanc & compade, dans le ci* iC^K. 
nabre artificiel y où l'efpric acide du ToufFre fe détachant 
de fa partie graffc , s'unit au mercure. 

10. Il parle enfin de plufiçurs Tels , comme du vitriol, 
qu'il croit n'être autre c ho fc que Tefprit acide du foufFre , 
& des particules de fer , ou de cuivre , que cet çfprit a 
rongé i car fi on fait difiouçtrc du for , ou du cuivre dans 
Tefpritde vitriol; le faifant criftallifer, onaura de beau 
vitriol , de fer, ou de cuivre. 

11. Le fel volatile caullique de la chaux » n'étant 
pas difToluble dans refprit de vin , non-plus que les au- 
tres fels, mais dans l'eau s il prétend qu'il y a uniel aci- 
de dans l'eau qiii eft foible, & pxefque imperceptible^ 
qui s'unit avejc le fel de la chaux , mais qui ne peut le 
retenir : ainfî run& l'autre s'évaporent par le feu. On ne 
pc^mt nier qu'il n'y ait du fel d^ns la chaux, puisqu'elle 
fait cojus les effets des fels fixes : que fi on verfe peu à peu 
Tefprit acide de quelque minerai fur l'eau de chaux , auffi- 
fôt qu'elle eft faite , après avoir fi^it évaporer douce- 
ment l'humidité , on trouve au i^nd un fel çompofé dif 
fel de la chaux , 6c du Cel aci4e du ipLneral ,.qui fe fera con- 
Ji^erti en fel fixe, 

1 1. L'alun femble être une produâion de l'acide du 
CouâFre qui ronge des corps terreftrcs , ou pierreux : car fi 
pQ fait di (foudre de la craye dans ('efprit de fouffre , que 
l'on vcrfe fur elle autant qu'elle en peut abforber , après 
avoir délayé ce mélange dans l'eau, faifant enfuite cri- 
^allifer au fcoid cette nûl^tioQ ^ il iç Ipirmcra de véritable 
alun. 
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Chimiques, 

L 

MOnfieur Hombcrg a rapporté une Obrervatîon 
nouvelle fur la couleur du foufFre inflammable 
de Tancimoine. Les Chimiftcs font paroître ce foufFre de 
couleur jaune, tirant fur le rouge, ou fur le canne » lort 
qu'ils Texaltcnc par quelque acide. M. Hombcrg Ta fait 
paroître en un moment fore noir , fans y rien ajouter d'hé- 
térogcne. 

Il a mis avec un pinceau fur un ais de fapin de Thuile 
faite par défaillance des fcories du régule d antimoine (im- 
pie , qui n'eft autre chofe que le foufFre inflammable de 
l'antimoine diffont par les fcls fixes du tartre & du nitre^ 
& Tais de fapin n'en a reçu aucune couleur, ill'a^feché 
auprès du feu , U, fur cette couche il en a mis une autre 
de teinture d'antimoine fort chargée tirée du verre d'an« 
timoine par le vinaigre commun , auili-tôt le bois cft de«- 
venu très-noir« Il a mis enfuite du vinaigre commun fur 
une autre couche de la première huile , elle a produit une 
odeur fort défagréable , & elle a teint le bois en couleur 
jaunâtre. 

M. Homberg a donné pour raifon de cette différence » 
que le vinaigre ayant détruit le diffolvant du foufFre in- 
flammable de l'antimoine ^ qui reffemble parfaitement au 
foufFre commun , il n'a fait que précipiter Amplement ce 
foufFre en fa couleur naturelle, & de cette précipitation 
eft fortie l'exhalaifon que l'on fent ordinairement dans 
coûtes les précipitations du foufFre commun. 

Mais dans la première Expérience la ceinture du verre 

d*aotimoîoe 
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d'antimoine ayant ajouté au foufite inflammable de Tan- ^^9S^ 
cimoine , (on fou£Fre fixe , & non inflammable , il en a 
fcfulté un corps tout-à«faitdiflerend du foufFrc commun^ 
ikns odeur , fie d'une couleur très-Qf0it& 

IL 

M. Homberg a donné la manière de faire du laton 
fans zinc & (ans calamine. 

Il a auffi donné (esObfervatlons fur un (el qui traverse 
le fer fans le fondre; mais comme il Ta redonné depuis 
dans les Mémoires de F Académie en 1715. nous y ren- 
voyons. 



BOTANIQ^UE. 

MOnfieur Dodart a donné cette année , ainfî que 
les précédentes , la Defcription d'un grand nonu 
bre de plantes » entr'autres des fuivantes. 

J>rACuncul»s fiv€ Serf cm aria trifhilU Brafilia»a^ 

Htlhtrofium Amerkanum fùliis horminii. 

tilium Acaiienji fumilumfi9re ruhro^ 

Camfanùla Jmericana Bilidis flore. 

%ilium flort tre&ù lineis fur furets firiatê» 

Liiium album fûliis ex tuteo élégant er variegatîs , Lis blanc 

\ fleurs panachées. 

Bift. de iAe. Tamt II. K k 
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C ait ha falufifisfiêrtfimfluiw 

Anonis. Arefte-BoQ^jF. 

HelUhorus Canadenfis ^fiveCMctoUs MarU. 

Lilium five Hartagêi^ Canadtnfc Jl^rt U3e§ funSau 
H. R. B. aum. 

I>Tà€unculnsfoiifhillus major IndicMsferotinus immacutatê 
cauU. La Serpentaire des Indes à tige verte, 

LaBuca filvefiris êdore ^irofoL 

LaSiuca Jilvefiris ^five endiviamnlth diUafêlU Uciniatê. 
fore/finofo. 

Senecio miner vulgaris ^Jlve Erige zph^ 

CampanuU pentagonia ferfoliata ^feu Vi$U fentagêniaftt 
foliata. Hort. Reg. 

M. Tournefort a lu ff^% Obfervatrons Phyfiqaes far fer 
fleurs de la plante nommée Afocinum majus Sjriacum 
rtCium Commis 
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GEOMETRIE. 
M E C H A N I C^U E 

ET • 

HYDROSTATIQUE. 

NOus ne pouvons que donner, |>our ainfidire, le 169^. 
cicre d'une partie des Mémoires de Géométrie , &€• 
2[ui furent lus cette année dans T Académie ; autrement il 
audroic copier les Mémoires entiers , & ce feroit perdre 
^e vue l'objet naturel de cette Hiftoire. 

1 . M. Rolle a donné une méthode pour faire évanouir 
les fraâions des Epofans en Algèbre. 

a. M. le Marquis de THôpital a donné, La Qttadra^ 
<ure des Rouletes , qut ont pour bafe des arcs de cer^ 
de y foit que le point décrivant tombe dehors ^ ou dedans 
la circonférence du cercle mobile. 

j. M.Varignon^ quelque tems après, a donné auiE 
jpar une autre méthode, la Quadrature & la rcAificatioii 
ces mâmes Rouletes ou Cycloïdes , 6c celles des Epicy^ 
cloïdes. 

Il a donné divers autres Mémoires de Géométrie, 
comme la Reâification ou longueur entière ic par pafr 
fies de la compagne de la Cycloïde ordinaire. 

Une diéoionftratioQ 4u déroulement <ks Spirales de 

Kki; 
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itfpf • tous les genres , où il fait voir qu'elles (e dcroulenc toute» 
en paraboles d'un degré feulement plus élevé que le leur, 
avec une méthode générale pour toutes ces iortes de dé« 
roulemens. 

La Redification & la Quadrature de l'Evolue du 
cercle. 

La Quadrature d'une Courbe finueufe , dont les Or- 
données (ont obliques au diamètre >& dont la formation 
dépend de celle de l'Enipfe, le tout indépendemmeiitde 
la quadrature de l'Ellipfe. 

La manière de trouver les forces centrales pour lade- 
fcrifition de toutes fortes de Courbes. 

Une démonftratîon du principe du mouvement des 
eaux i Que la vicefTe des jets d'eau, par exemple , à leur (or« 
tie eft toujours comme les racines des hauteurs de L'eau 
par-deflus l'ouverture qui lui permet d'échapper. 

Ce principe confirmé par une infinité- d'Expériences , 
n'avoir été démontré i /r/V/ parperfenne : cen'eftpa», 
fbton M. Varignon , que la raifon en foit fert cachée i 
mais c'eft qu'on en eft détourné par ja reâêmblance que 
cette viteffe a avec celle qui refulteroit de la chute ac- 
célérée de l'eau depuis fa (urface jufqu'à l'ouverture par 
ou elle fort : car l'ayant regardée comme l'c^et d'une telle 
accélération, on s'eft trouvé naturellement porté à. en 
chercher la raifon par cette voye ^M. Varignon l'a fui^ 
vie auffi pendant quelque tems ; mais n'y réûffiflaat pas 
plus que les autres , il lui eft venu en penfèe que cetttt 
voye, toute naturelle qu'elle paroit, ptmrrott bien ce-^ 
pendant n'être point celle de lanature : il a donc encore 
examiné de plus près ce quife paflê dans un Tayau lor(^ 
que l'eau s'en écoule $ il a vu d'abord que l'eau y éuni 
contigue d^ns toute la longueur du tuyau ^ celle d'enhaut 
defcendoic aufli vite que celle d'embas ,, & qu'il n'y avoic 
par conféquent aucune accélération dans le tuyau i auffi 
reau &>r t-eUe également vite , non-ieulefflentde ce tuyau.^ 
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inaï$ encore de couc autre Vafe , Rcfervoir ou Canal ^ 
au commencement que dans 1^ fuite , tant qu'elle y de- 
meure à même hauteur. 

Cette uniformité de vîteflRî ainfi Reconnue , M. Vart- 
gnon a cherché la raifon du principe en queftion , dans 
celle des mouvemens uniformes , & il en a trouvé la dé-« 
monftratiôn toute faite dans le Corollaire zi. de la 
Régie générale qu*il avoir donnée au mois de Décembre 
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Car les liquides pefantstuivant leurs hatr« A <^ B 
ceurs ) ouïes efforts des colomnes d'eau A F , 
CF ^ fur ce que la péfanceur ou preflion en 
fait fortirpar TouvertureG , ht furface étant 

d'abord en AB, & enfuite en CD, étant C D 

comme les hauteurs AE, CE^ fî Toncon-» 

fidére que ce qu'il fort d'eau par le trou 

G eft comme favitelleeafoctant^ l'on aura 

deux proportions, fçavoir , Tes efforts comme i 

les lenteurs , & les mafles comme les vî- 

teffes. Donc par le Corollaire cité , les forces 

ofk efforts feront entr'eux commme Tes quar* 

rés des vîteffcs ic'eft.à-dirc , les hauteurs A E , C E, com* 

me les quarrés des vitefTes, ou ce qui eft le même, les 

TkefFes comme Tes racines quarrées de ces hauteurs* 

Le Corollaire 1$. de cette Régie auroic encore donné 
la même chofc. 

Mais (ans secourir i cette Régfe ' générafe ,. on fçaii^ 
que les eaufes font toujours proportionelles à? leurs effets ^. 
éc par conféquent, que les quantités de mouvement font 
toujours proportionelles aux forces mouvantes s or icl^ 
lies forces mouvantes font îe poids des colonnes d^eati» 
AF, CF, &: les quantités de mouvement caufées par 
feur preffîon, font comme les produits des quantités^ 
^càa qa'elles £onc (brtir en* tems égaux , multipliées* 

Kfcii^ 
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i^^J. chacune par fa vîtcffc ; c'cft-à dire , en raifon Ci>mpo(ee 
4e celle de ces mafTcs, U àç leurs viceflcs« Donc les poids 
des colomnes d'eau AF, CF , c*e(l-à^dire, ççs colomnes 
çlleséinémes CoM en raifon compofée de celles des quan- 
tlcés d'eau qu'elles foa( forcir en cems cgaux ^ & des vt* 
tefles de ces mêmes quancicés d'eau. Or puisque ces rai*i 
fons compofance^ font égales ^ à caqfe que ces quanrités 
d'eau font encr'elles comme les vicefTes avec lef^eilei 
elles forcent du tuyau A F ^ la compofée fera comme ic 
quarré de chacune ; donc les colomnes d'eau A F , C F ^ 
ou ce ^i efl U même chofe , leur$ hauteurs A £ , C£ , 
feront entr'elles comme les quarrés , Qu de ces mailes, 
ou de leurs vîtefTes , êc par confequent , o« ces mafTes, 
ou ces yiceffes , ou plutôt les unes $c k$ aucrcs ferons 
entr'elles comme les racines des hauteuri A E , C £ de 
la furfaçede l'eau, au-deffus de l'ouvercttre par ou ello 
s*échappe. 



M* De La Hlre a lu (bo TraïAé de Mcchanique^ 

M. Dalefrpe a préfencé le Modèle d'un nouveau Poa( 
toucnant, «jui acte approuvé par la Compagnie, 



P s 9 s C X B M. C E s» * 3L» J 

' ASTRONOMIE 



SVR VN£ ETOILE FIXE CHANGEANTE 
d* /* CmfitlUtiov d» Çj/gM. 

NOus avotif dît cy-deffus qu'au mois de JuiUet de ^^^T* 
l^année 1694. M. Maraldi n'avoir pu voir la 14^ 
ccoile dcf Cygn^ que M. Kirch a trouvé chargeante i ce« 
fendant le 16 àa même mots il Tapperçuc dans la noéme 
fttuation à peu près que dans lesCartes de Bayer & de 
Royer. 

Par les Observations que M. Maraldi en fit , il trouva 
quVlle paffoit par le Méridien 10' 17^ après la fuivante da 
èec du Cygne, 6c 3' après la lutfante dp l'Aigle. Sa hau- 
teur Méridienne étoit de 73 dég. ii^ 30''. cequiLa véri- 
fié cnfuite pluûeurs fois. 

Sur la fin d'Août elle ne paroiSToit plus , & M. Maraldi 
n*a pu la revoir que le 30. Juillet de cette année , d'abord 
très petite; mais le t. Août elle parut de h 6^ grandeur 1 
le fi. elle parut de la j« 5 elle augmenta toujours peu à 
peu jofqu'au 9. Septembre, qu'elle parut un peu dimi- 
nuée, & enfuice elle continua de s'affolWir jufqu'à ce 
^u'el le difparut entièrement le t6. Oftobre. 

M. Maraldi trouve par l'examen de fes Obfervatîons ^ 
^e cette étoile a dû être dans fa plus grande clarté le 
dernier jour du mois d'Août,* d'où, en Ie$ comparant h 
celles de M. Kirch, il détermine la période des varia*- 
cions de cette étoile à 1 3 mois environ. 
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Agronomiques, 

I. 

LE 17. Mai MM. De La Hîre & Maraldi obfer- 
vcrenc des Taches fur le difque du Soieil j on n'y 
en avoîc point remarqué depuis le mois de Mars 1689. 
ée il y avqic &rc lông-tems qu'il n'en avoit paru d'ans 
grandes que celles-ci. Le 14. Mai il n'y en avoir Aucune, 
& le 17. à Midi on les apperçut pour la première fois 
de toute ia graudeuc qu'elles ont cm ic a^ors la plus 
gtofle paiToic par le Méridiep 35" api«s le preinier lH>rd 
da Soleil , ce qui prouve qu'elle s'eft formée (ubitement 
fiir le difque du Soleil jcournc vers la Terre. Ces Taches 
paiféreot Car l'autre hemifphére du $oleil la noie du fo. 
au 31. Mai^ Qe le 31. à ioi>. du mat^a on n'en aperççvpic 

auicjune, 

IL 

L'Edipfe de Lune du &o. Novembre ne put être ob- 
fervée à Pari« à caufe d'fin brouillard épais qui couvroic 
le Ciel $ cependant M. De La Hice , qui y étoit attentif, 
ayant apperçu la Lune ua inftanç , il y dirigea une L«. 
»cte, U trouva qvL*)^ %K 41' elle étoijc encore «clipfée 
à'vai demi doigt, ce qui s'accorde avec Ton (:a]cul, qui 
4onoeit la in de cette Eclipfe zZK 42,' x^". 

Elle fut ebièrvéelBolognepar MM.-C»I^iMiP.erei^ fik, 
U k MiciêiUc par M* Ç1w.c\ifii, 



IIL 
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III. 

M. Cailini étant à Bologne au mois de Janvier de 
cette année, il ne manqua pas d'examiner fa Méridien- 
ne de S. Pétrone, pour voir fi depuis 40 ans qiTil Ta voie 
tracée il n*y fèroit pas arrivé du changement : ili'a trouva 
toujours parfaitement dans le plan du Méridien ; feule^ 
ment (on niveau avoit un peu varié, & elle écoit abaiflec 
de trois lignes en quelques endroits, 

IV. 

A Toccafion de la reforme de la Mappe«Monde, M. 
De La Hire a dit que Paris n'efl: éloigné du premier Méri- 
dien que de 2o degrés 50^ car on a trouvé par lesObfer' 
varions^ que la Corée n'eft éloignée de Paris que de 19 
dégrés ; & comme cette Ifle eft prefque dans la ligne 
Nord ôc Sud, qui paiTe par l'Ifle de fer, il ne peut pas y 
avoir plus de i degr. jof entre ces deux Ifles* 
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ANNEE MDCXCVL 



PHYSICiUE GENERALE. 



BSEKVATJON DE LA PLVTB 
tombée en 1695. 



1696, 
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Juin 
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La^fomme eft de 19 ponces 7 lignes^. 



DES Sciences. 1^7 

Les trois premiers mois de Tannée ont donné, contre ^^96*. 
Tordinaire beaucoup plus d'eau que ceux de Juin , JuiU 
Ict^&c Août. Ces mêmes premiers mois onc été abondans en 
neiges. Pendant TEtc les vents d'Oucfl: , & de Nord-Oueft , 
qui ont foDfHé avec force, ont tellement diminué la cha« 
leur , qui n'efl confidérable que par un vent Sud-£ft , que 
les fruits n'ont pas eu une parfaite maturité. 



SVK LA PESANT EVR ET LE RESSORT 

de l'Air. 

Quelques-uns des anciens Philosophes croyoient que 
r Air étoit pefant ; mais Galilée eft le premier qui 
ait effayé de trouver le rapport entre les poids de deux 
volumes égaux d'air & d'eau. 

Depuis lui plufieurs Phyficiens onc réitéré cette Expé- 
rience en^iverfes manières : En dernier lieu M. Hom-* 
foerg a cherché la pefanteur de l'air, en pefant unbalon 
4e verre , dont les dimenfions lui étoient connues , lorf* 
qu'il étoit pleia d'air , & après qu'il en avoic pompé l'air t 
ayant répété cette expérience plufieurs fois, & toujours 
avec beaucoup de (bin , il en efl; toujours refulté des rap- 
ports différées , & par coniequenc une pefanteur diffé- 
rente à l'air s car ces Expériences onc donné le rapport de 
pefanteiu: de l'air à l'eau, tantôc comme i à 692. tan- 
tôt comme z a 832 , puis comme i à 765 , flf enfin com- 
me i à 1087. 

M. Halley rapporte aufli , que par des Expériences 
faites en Angleterre , on avoit trouvé ce rapport com- 
me I à 800. &c M. Du Hamel croyoit qu'étant à Londres 
il avoit remarqué par les Expériences de M. Boyle , que ce 
rapport étoit plus grand* 

Cette diverfité fait vok l'extrême difficttlté de cette 

Llij 
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16960 recherche. M. De La Hire employé pour trouver le poids 
de Tair, des Expériences qu'il fit fur le Baromécre à Toulon 
en Provence : il trouva au bord de la Mer la hauteur du 
Mercure de ig pouces z lignes, & 3 heures avant il Ta^ 
voit trouvée au fommet du Mont-Clairet de t6 pouces 

4 lignes 7. la Hauteur du Mont-Clairet fur le niveau de 
la Mereftdei^ytoifes ,à laquelle répondent ii lignes f 
de Mercure dans le tuyau ; on a donc x i lignes { de Mer- 
cure pour Z57 toifes d'air , tel qu'il étoit alors entre le 
bord de la Mer &: le haut de cette Montagne : donc le 
rapport de ces hauteurs, qui eft comme i à 10317 fera; 
le rapport réciproque des pefanteurs en pareil volume àc 
Tair au Mercure i mais le Mercure eft à l'eau comme 7 1 x ^ 
yf. ou comme 103 17 à 770 donc l'air eft à Teau en pc- 
(âirteur de pareil volume , comme 1 à 770. 

Si l'on fuppofe que l'air pefoit fenfîblement plus au bord 
delà Mer que fur le fommet du Mont- Clairet, on peut 
prendre le milieu de cette hauteur, &c dire que l'air qui 
eft élevé à 130 toifes au-deflus du nîveau de la Mer eft 
d'une nature & d'une condenfation à pefer ^ partie de 
l'eau commune , ce qut donneroit la hauteur au Mercure 
^ à 1 30 toifes au-defTusdu niveau de la Mer , de 17 pouces 

5 lignes y comme M. De, La Hire le trouva en effet par 
Obfervation. 

La fameufe Obiervation faite fur le Puy de Dommc 
par M. Perrier , examinée de la même manière, donne le 
rapport de l'air à l'eau, comme i à 84^. mais M. De La 
Hire fait voir qu'il doit être diminué par quelques raifons 
fort vrai-femblables. 

. Celle que M. Caffini a faite auftî proche Toulon fur 
la Montagne de Notre-Dame de la Garde à la hauteur 
de 178. toifes, donne ce rapport comme i à 696. ce qui 
marque que l'air , à Tendroit & dans le tems où M* Caflinî 
fît fon Obfervation , étoit beaucoup plus* pefanc que celui 
où M. De L« Hire fie la (ienne* 
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M. De La Hire ajoute , qu'il ne faut pasefpcrer de ti- ié^6, 
rer des conféquences fort juftes , en employant des Ob* 
fervations faites fur de petites hauteurs s comme 30 ou 40 
toiles , à caufe de la difficulté qu'il y a à bien détermi- 
ner la hauteur du Mercure. 

M. Homberg a donné à cette occafîon des Expériences 
qu'il avoir faites fur les diflPérentes pefanteurs d'un même 
volume d'air y félon qu'il eft plus ou moins dilaté par les 
difFérens dégrés de chaleur : il a vuidé d'air un balon de 
verre fort rond de 10 pouces environ de diamètre fur la 
machine pneumatique, après 130 coups de pifton^ Si 
ayant fermé exaûemcnt le robinet du balon, iU'apefé 
vuide d'air , & l'a pefé enfuite une féconde fois après avoir 
fait rentrer l'air : en été il pefoit plein d'air i onces { plus 
que vuide d'air : la même Expérience réitérée en hy ver , 
& précifément de la même manière , le balon plein pefoic 
3 onces % gros plufque vuide d'air, 

M. Homberg avoir fait autrefois une autre Expérien- 
ce qui s'accorde avec la précédente. Il avoit confervé 
pendant un hyver fort rudeunbalon d'environ 17 pouces 
de diamètre , dans un Poefle où il faifoit fort chaud ; il 
avoit pcfô ce balon dans ce Poefle, & en ayant fermé le 
robinet, il l'avoit pefé une féconde fois avec les mêmes 
balances dans une Chambre où il geloit, le balon s'étoic 
trouvé un peu plus léger ; mais la différence n'étoit pas 
d'un demi gros: M* Homberg l'avoir laifle refroidir pen- 
dant deux heures , après lefquelles le robinet étant ou- 
vert , l'air y étoit entré avec violence , & il pefoit i gros 
& demi plus qu'auparavant : & puifqu'il pefoit d'abord un 
demi gros moins dans cette Chambre , il éroit donc en- 
tré environ j gros d'air , outre celui qu'il contenoit étant 
dans le Poefle. 

Il paroit par ces Expériences, que l'air qui nous envi- 
ronne eft plus comprime en hyver qu'en été, & qu'une 
Sùèaxc étendue contient plus d air lot fqu'il gelé , que 

LliiJ 
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169^. larfqu'il f^ic chaud, & c'eft ce qui rend Tair plus pefanc 
dans un cems que dans Taucre. 

Après la pefanceur de 1 air y M. De La Hiré a examiné 
ion reiforc^ &: de quelle maaiéie on peuc déc^rn^iner U 
hauteur de rAtmofphcre. 

Puifque les particules de lair ont un très-grand refTorc, 
& qu'elles font pefances » M. De La Hire cherche ce qui 
doit arriver à des reflbrcs pefans mis les un$ fur les au<* 
cres, & regardant comme un principe d'Expérience que 
les reflbtts fe ployent &c ferefTcrrent dans des efpaces qui 
font en raifon réciproque de leurs charges , il fait voie 
qu un nombre quelconque de ces refTorts , égaux & éga* 
lement pefans , mis les uns fur les autres » enforte que 
ceux de deflus preffent ceux dedeflbus par leurs poids ^ 
les reiTerreront dans des efpaces qui diminueront en 
même raifon que les fegmens de lefpace hyperbolique 
compris entre les Afymptotes, 

De-là fuit une méthode de trouver la hauteur de plu- 
fieurs reiforts mis les uns fur les autres , lorfqu'on connoit 
celle du dernier, par exemple^ qui eft le plus prefle de 
tous , £c le nombre des refTorts femblables qui le preiïenc^ 
ou bien la hauteur d'un certain nombre de relforts de* 
puis ledernicr , & combien il y a de pareil nombre de reC 
forts aU'deflus ; mais comme cela demande que Ton quarre 
des efpaces hyperboliques, M. De La Hire donne une 
régie fore aifée , par laquelle on trouvera cette hauteur 
avec affez de juHefTe. 

Il fe fert de cette régie pour trouver la hauteur de TAc- 
mofphére ; car les particules d'air étant chacune des ré(^ 
(brts pefans, & qu'on peut regarder comme égaux, la 
xégle des refTorts leur conviendra auâi ; or dans l'Ob/er* 
vation qu'on fait d'une hauteur d'air , par rapport à celle 
du Mercure dans le tuyau du Barooœtre^ on connoie 
quel rapport cette hauteur a par fa pefanteur à toute 
rAtmofphérc , £l Ton divife conte la. hauteur du Mercwo 
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foûcenu dans le Biaromérre par la^ dilFérenâe de hauteur 1696. 
de Mercure qu'on a trouvée pour une certaine hauteur 
d'air , on aura donc le nombre de fois qu'un volume d'air 
pareil à celui dont on a obfervè la hauteur , fera contenu 
dans toute la hauteur de T Atmofphére , on aura donc la 
hauteur de rAtmofphére dans tous les difFéreus dégrés de 
compreflion. 

Par exemple, le ii. Février de cette âmTcèM.- De La 
Hire trouva au fond des caves de rObfcrvatoire, lahau-» 
teur du Baromètre de 27 pouces 8 lignes ^ , & l'ayant 
tranfporté aufli-tôt fur le haut de la Tour de bois qui eft 
plus élevée que le fonds des caves de 37 tpifes f , il trouva 
le Mercure élevé de 27 pouces j lignes }. On a donc pour 
Une hauteur d'air de57 toifes j, ouxi j pieds une hauteur de 
Mercure de 3 lignes | , ou en reduifant en fixiétnes , de 
19 (ixiémes ou points. Mais toute la hauteur du Mercurd 
ctoit de 27 pouces 6 lignes î , ou 2045 fixiémes ou points , û 
l'on divife donc cette hauteur 204 j par 1 9 , qui eft la diffé- 
rence de hauteur du Mercure. Pour 22 y pieds on aura 
I07j-, à très-peu près, pour le nombre de fois que la 
même quantité d'air comprife dans les 37 toifes { , qui 
font les plus baffes de toute TAtmofphére à l'endroit 
& dans le tems où cette Obfervation a été faite ^ eft con- 
tenue dans toute la hauteur de cette Atmofphérc,- il faut 
donc par la régie multiplier 225 pieds par 107! & on 
aura 14187 pieds , dont il faudra prendre toutes les par- 
tics de fuite|,i, f,i, f, 1,1, & ce jufqu'à rljT^q^i 
donnera une fommede 127221 pieds ^ ou bien 2 1203^ toi- 
fes, à très-peu près, pour lahautcur de toute l'Atirof- 
phére fuivant cettcTuppofition. 

M. De. La Hire cherche encore la hauteur de TAt- 
imofphére par rObfervation qu'il fit à Toulon , & il l'a 
trouve de 10319 toifes ; mais la hauteur d'air étoit alors 
moindre de 3 lignes 6c demie : fi elle eût été égale à celle 
de rexpérience faite à rObfcrvatoire, la hauteur de 
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\6^6. rAtmofphérc fcroic venue un peu plus grande que 
XI 1051 toifes. 

Les petites hauteurs d'air donnent une mefiir e plus 
exaâe de la hauteur de rAcmofphére , fi elles font ob« 
fervpes avec exaâicude , que des hauteurs plus grandes / 
car on voit qu'alors la fuppofîtion qu'on fait de la moyenne 
compreffion de chaque intervale femblable dans toute U 
hauteur de rAtmofphére, fera fnoios éloignée de la vé- 
ritable. 

M, Varignon a examiné auffi de Ton côté cette matière, 
& il a donné une méthode pourmefurer la pefanteur dp 
rair. 

1 ruppofe d'abord que tout l'air eft uniforme depuis U 
furface de la Terre jufqu'au haut de l'Atmofphére : quo 
des volumes égaux d'air différemment chargés font entre» 
euxenraifon réciproque des poids dont ils font chargés, 
comme l'expérience le fait voir. Que le poids d'une co- 
lonme d'air eft égal à celui d'une colomne de Mercure de 
même bafe & de la hauteur à laquelle il s'élève dans le 
Baromètre , fi£ parce que cette hauteur du Baromètre 
varie , M. Varignon prend la moyenne entre la plus grande 
hL la moindre. Enfin , que le poids de la dinèrence des 
hauteurs d'une colomne d'air eft égale au poids de ladifr 
férence des hauteurs du vif argent dans le Baromètre. 

De4à M. Varignon tire pluûeurs conféquences qu'il 
jdèmontre géométriquement, ^ il en déduit Jies coroU 
Jaires fuivans. 

I. Qu'on ne peut trouver la hauteur abfoluë de l'Ap* 
jnoiphère , pajrce qu'il en manquera toujours la partie U 
plus élevée , qui feule peu; être infinie en hauteur , quoir 
que fapef^nteur foit infiniment petite. 

X. Que l'Atmofphére n'eft pas terminée par une fiiper- 
^cie unie comme celle de l'eau y puifque les parties fupé«» 
xieures de l'air étant de plus en plus raréfiées ^ fi3nt éparfes. 

3 * ^^ V^9 P^^^ djêtern^iner }a hautei^r de l' Annofphèjrp 
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en négligeant la dernière partie , dont le rapport du poids 1 696. 
à celui de la colomne foit donné. 

De-là encore M. Varignon déduit la folution de quel- 
ques problèmes, comme, i. De trouver la Hauteur d'une 
montagne avec le Baromètre, x. En pompant Tair du 
récipient d'une machine pneumatique jufqu'à un certain 
point y déterminer à quelle hauteur eft l'air , qui eft autant 
raréfié que celui qui refte dans la machine , &: par con- 
séquent déterminer à quelle hauteur feroit mort un Ani- 
mal qu'on feroit mourir fous le récipient. 

Mais û l'on confidére à préfent la compreffion de l'air 
physiquement , on verra que l'air ne fe comprime &: ne fè 
dilate pas toujours dans la raifon des poids dont il eft 
chargé , comme on l'a d'abord fuppofé ; car l'air étant 
effeâivement mêlé de vapeurs & d'exhalaifons , èc même 
étant compofé de parties (blides lorfque la compreflion 
de ces parties efl; venue à un certain point , elle ne peuc 
aller plus avant ,* c'eft pourquoi les grands poids ne com«- 
priment pas tant à proportion que les petits , & le prin« 
cipe que nous avons pris pour tel n'eft vrai que jufqu'à un 
certain point. 

De plus , comme c'eft principalement la partie infé- 
rieurp deTAtmofphérequi eft chargée de vapeurs &d'ex- 
halaifons , il faut fçavoir fi ces parties étrangères à l'aie 
changent quelque chofe dans la proportion établie des 
poids ; mais on la peut connoître en prenant cinq ou fix 
hauteurs différentes ; & fion trouve par les propofitions 
démontrées auparavant , le même refultat , ce fera une 
marque que les vapeurs & les exhalaifons ne changent 
rien ; mais fi on en conclut différentes hauteurs de l' At- 
mofphére. Il faudra trouver par d'autres méthodes kf 
corredions qu'il faudra déduire d'ailleurs. 
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SVK LE FEV ET LA FLAMME. 

1696. TV yT O'^^*^"^^ Varignon a doivnc fcs conjcûurcs^ fur Tap- 
J\^^ parcncc de la flamme , avec quelques Réflexions 
lur la nature & les effets du feu : une Expérience de M. 
Bernoulli lui donna occafionde faire ces remarques :dans 
un tuyau de verre , recourbé à peu près comme le Ther- 
momètre de Santorius , M. Bernoulli introduifit 4 grains 
de poudre à canon ; il plongea enfuite le tuyau dans un 
vafe plein d'eau , jufqu'à ce que Teau fut à niveau dans le 
vafe & dans le tuyau -, & alors il mit avec un Miroir ardent 
le feu à la poudre qui étoic dans la boule, ce qui raré- 
fiant lair qui étoic dans la partie fupérieure du tuyau, 
Teau qui écoit dans la partie inférieuredefcendit fort bas , 
mais non pas entièrement, en forte qu'il ne fc perdit point 
de Tair qui y étoit enferme ; l'agitation ayant ceflrc,& le 
tuyau refroidi , l'eau ne retourna pas à fa première hau- 
teur-, d'où M. Bernoulli conclut, que puifqu'il y avoitplus 
d'air alors dans le tuyau qu'auparavant , ce ne pouvoit 
être que celui qui étoit contenu dans les grains de pou- 
dre i mais parce que l'efpace que l'eau avoir abandonné 
pouvoit contenir au moins 100 grains de poudre pareils 
aux quatre qu'on y avoir mis , il étoit aifé de conclure , 
que dans chacun de ces grains de poudre il y avoir un 
air 100 fois plus condenfé que l'air extérieur, ne don* 
nant aux parties groffiéres Se terreftres de la poudre ^ 
que la moirié de l'efpace que ces grains occupoient aupa- 
ravant, 

De-là M. Varignon con jeûuroit , que dans les plus pe- 
tites particules des autres corps inflammables , il y a de 
même un air trcs-condenfé , quoique peut-être beaucoup 
moins que dans les grains de poudre à canon , que cet air 
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eft par Ton reflorc dans une aâ:k>n ccntinuetle (>our rom- 1696. 
prc les parties foUdes qui Tcnvironnent , & forcer fa 
prifbn^tnaisilne le peut apparemment delui-mème,& fans 
le fecours du feu dont les parties font comme autant de 
petits coins qui fe fourent avec violence dans les pores 
des molécules du corps. Elles y exercent leur reflbrt^qui 
joint à celui de Tair enferme les brife, & Tair mis en li- 
berté s'étend avec violence , & jette impetueufement de 
toutes parts les parties foUdes qui le tenaient enferme: 
ces parties deviennent à leur tour de nouvelles pointes de 
feu femblables aux premières , elles brifent les molécu- 
les qui leur font voifînes par le fecours du nouvel air forti 
de fon état de compreffîon , & de celui que ces nouvelles 
molécules enferment , d'où il reillte encore de nouvelles 
particules de feu 3 & ainfi de fuite , cç qui le continue &c 
le rend d'autant plus violent , que l'air eft plus comprimé 
dans ces corps , & que les molécules qui lui fervent de 
prifon font plus foHdes, les débris s*en repandenc auffi 
avec plus de force & d'impettjoCtc. De- là vient tout ce 
que nous voyons arriver de plus violent dans le jeu des 
Mines* 

A l'égard de ta flamme, il eft vifible que les particules 
grolliéres que l'air qu'elles retenoient divife &: lance de 
routes parts , doivent en écarter tout ce qu'il y a d'air èc 
d'autres corps groifiers à l'entour, ce qui ne peut arriver 
fans que la matière fubtile reflue à leur place ; mais peut- 
être n'eft il pas nécefTaire de recourir à la matière fubtile ; 
car la flamme n'eft autre chofe qu'une multitude infinie 
de petites traces de feu aflcz preflees , pour ne paxoîtrc 
faire qu'un corps continu ; 6c il faut confîdérer le corps 
que l'on brûle comme formé d'une infinité de couches de 
matière que le feu doit enlever les unes après les autres , 
Se dont chacune eft faite d'une infinité de points ou par- 
ticules fort déliées , qui lorfqu'elles fe diflblvent doivent 
s'élever en flaméches ; or de ce nombre prefqu'infini de 

Mmi) 
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16^6. flaméches, chacune faifanc Ton traie de feu, il en re* 
fuite une infinité de traits à la fois, fi prcffcs cntr'eux, 
qu'ils fcmbient ne faire qu un corps , qu'on appelle 
flamme. 



DIVERSES OBSERVATIONS 
de Phyfique générale. * 



I. 



MOnfieur , Dodart en parlant des Expériences fur fa 
cranfpiracion que Sancorius rapporte avoir faices^ 
pendant 50 ans, adit : qu'il les croyoit un peufufpeâes^ 
à caufe que cet Auteur les rapporte comme fi la diffé- 
rence des âges n'y caufoit aucune différence. M.Dodarc, 
qui les a répétées fur lui-même pendant 3 3 ans , a trouvé 
que les tranfpirations font de moins en moins copieufes, 
à mefurequc Ton vieillit; c'eft à-dire, ^beaucoup moin- 
dres , par rapport à ce qu'on rend par les voyes naturel- 
les , de forte que le même homme , qui dans deux âges 
un peu éloignés mange également , rendra beaucoup 
imoins par la tranfpiration, & beaucup plus par les voyes 
naturelles, vieux que jeune. Ileft fiirqu'à mcfure qu'on 
vieillit , les pores s'encraifent & fe retreciflent , la cha- 
leur naturelle diminue & s'affoiblit,. & ne fournit plus 
tant de parties aflez fixes pour paflfer par ces pores, ce 
qui fait qu'on tranfpire peu, & qu'il en rcftc beaucoup 
plus à rendre par les autres voyes» 
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IL 

M. Varîgnon croît que ce .q»i fait que ics noyés rc* 
triennenc fur l'eau après (|uelques jours, (;*eft que l'air qui 
dans les corps cfl: plus comprimé que dans Ton écat na- 
turel y fe développe au bouc de quelques jours , à Toc- 
cafion de la rupture des fibres dans lefquelles il écoic 
enfermé : ccccc rai(bn eft confirmée par TExpcriencc 
que Ton a, que les Cadavres qui dcmcurcnf long cems 
cxpofes après une bataille, s'enflent beaucoup, les chairs 
fe corrompent y &rairqury étoit enfermé fe développe. 

IIL 

Dans un tremblement de Terre qui fe fît (cntir à Bo- 
logne , lorfque M. Cafllni y étoit au mois de Février 
169J. On remarqua comme une chofe particulière, que 
les eaux devinrent troubles un jour auparavant. 



M. Homberg a donné ua Mémoire fur Tufagc des^ 
fleurs de la Cartame dans la Teinture, ic un autre fur 
les pierres faâices. 



1696. 
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Anatomiques. 

h 

1696. TV yr O'P^*^"^ Mery a fait voir dans un mu{cte, que les 
J^J|[ fibres charnues fc (c parent des fibres tcthliiicufcs 
par ébullition , conime Tépidermc fe fépare de la pcao: 
il a fait voir de plus , que les fibres tendincufès forment 
deseuaines qui enveloppent (eparément chaque paqacc 
de nbres charnues , & que les fibres de ces guaines cou- 
pent tranfveriàlement les fibres charnulfs. 

IL 

On a écrit de Touloufe à M. Du Verney , qu'on a 
trouvé un enfant dans le bas-ventre d'une femme iiors 
la matrice; mais on n'étoit pas aifûré que le placcQU 
fut attaché à Tépiploon. 

On y a ajouté un autre fait, d'un homme qui ayant 
eu le cœur percé d'un coup d'épée, a vécu encore 14 
heures après. 

Une remme de la même Ville, qui ctoit morte hy* 
dropique , ayant été ouverte , on lui trouva un grand 
nombre d'hydatides dans la yeffie. 
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m. 

M. TAbbé Galloys a aiTûré » qu'il connoifToic une 
femme qui avoic écé guérie d'une loupe au genou en 
fix femaines de tems , en appliquant foir & matin fur 
cette «loupe on cataplâme fait d'urine bouillie atec du fel 
commun , îufqu'à confidence de mieL 

IV. 

M. Mery a fait voir deux mufcles particuliers pour re- 
tirer la paupière interne des Oy féaux d4ns le grand angle 
de rœil i l'un de ces deux mufcles tire fon origine de la 
partie poftérieure du globe de Tœil y & vient s'inférer à 
h paupière interne au bas du grand angle de Tœils l'au- 
tre tire fon origine de la partie poftérieure de Torbite, 
montant par-deiTus le globe , vient s'inférer à la paupière 
interne au-defTus du grand angle. 



1696. 
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■ BO TANI Q^UÉ- 

1^9 6. TV i^ Onfieur Dodarc a lu la defcription de la Laéfucd 
J^Y JL Canadenfis aliijjlma latifelia , du Chryfogonum 
Dio/loridis , de la Fraxinella , de la Serpentaire , ( Dr 4^ 
cuncultts ) de TAngclique, & du Leontofctalon. 

OB S ERf^AT I ON B T A N I ^V E, 

COmme on doutok encore filaCockenille écoîcune 
graine, ainiîque M. RôufTeauravoît écrie , ouplû* 
côcuninfeâe, comme penfoienc MM. De La Hire ^ 
Tourneforc , on reçue une Lettre du P. Plumier dacéa 
de Saine Domingue , dans laquelle il difoie ^ que les £(^ 
pagnols avoient aiTûré au Gouverneur de Tlfle , que c*é- 
eoie une efpéce d'infeâe qui s'aetachoie à TOpuneia, Se 
à quelqu'autres Plantes , & que M. Roufleau , qui avoic 
écrit le contraire^ avoic avoué qu'il ne le fçavoic que par 
U relation d'autrui» 
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CHIMIE. 

S V R LE PHOSPHORE. 

LA manière de préparer le Phofphorc nouveau de - ^ 
M. Homberg ^ donc nous avons fait mention plus 
hauc, quoique vraye^ne laiflc pas de manquer danscer* Voy, Annie 
taines.occalions, hc rcuflit parfaitement dans d'autres ; '*^î-''^ '• 
c'eftceque M> Homberg a reconnu par un grand nom* 
bre d'Expériences qu'il a faites depuis : la compofition 
de ce Phofphorc confiée en deux parties de chaux vive 
éteinte à l'air, mêlées avec une partie de fel ammoniac 
fondues enfemble,ce qui fe fait promptement & à petit feu. 
Mais la chaux de difFcrens Pays ne fe fait pas tou- 
jours delà même matière; & c'eflrce qui avoir fait dire 
à M. Homberg , que fon opération pourroit bien ne pas 
rèuffîr par ^tout également. 11 en écrivit fur ce pied à un 
de fes amis en Hollande , qu'il pria d'effayer de faire ce 
Phofphorc avec de la chaux du pays , laquelle eft faite 
avec des écailles d'Huitres , de Moules , & autres coquiU 
lages de Mer. 

En Hollande, Topération faite fuivant ce qu'avoir pre- 
fcrit M. H^omberg^n'a pas réufli, il a fallu 3 parties de 
chaux vive, avec une partie de fel ammoniac, & ce mé- 
lange a donné un Phofphorc d'une lumière fort vive. 
M. Homberg conjedure , que Cl deux parties de chaux 
d'Hollande , avec une de fel ammoniac , n'ont pas réuffi » 
ç'eft parce que l'Artifte a laiflc peut-crre trop long-tems 
la matière en.fuiion, ou qu'il Ta poufTée d'abord avec 
mji. de PAC. Tûtne II, Nn 
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1696. un feu trop vif & trop violent, ce qui , du moins dans 
notre dbaux » dîaàmic «oi^^retiknticnc l'effet du Phof- 
pbore, «ai^ même rcmpêcbe ^d^uefoîs entièrement, 
parce que le feu ouvert long-tems continué, ou trop 
vivement pouiré, emporte vrai-femblablement la quan- 
tité des Tels requife pour la jufte compofition du Phof- 
phore , & cela d'autant pkts facilement , que d'ailleurs 
ces fcls font entièrement volatils. 

Mais il fe peut faire auffî que la chaux de Hollande, 
qui contient du fel marin , au-lieu que la nôtre ne con- 
tient aucun fel évident, ait par-là demandé une autre 
dofe; outre que le fel marin mêlé avec le fel ammoniac^ 
ne trouvant que peu de matière terreftre dans les deux 
parties de chaux , fe met trop en niouvement, & quitte 
la trop petite partie de matière terxeftre qui devoir le 
retenir , au-lieu qii'en mêlant 3 parties de chaux, quoi- 
qu'il y ait plus de fel marin , il s'y trouve aufli une plus 
grande quantité de matière terreftre en comparaifon des 
fels , & aflez pour les retenir, 

M.Homberg a d'abord cflayé de faire fonPhofphore avec 
3 parties de chaux fur une de fel animoniac ; mais ce fel 
s'eft mis fî fort en mouvement dans le mélange même^ 
qu'il a rendu à froid une grande partie de (on efprit, fie 
il a achevé de rendre le refteen entrant dans lecreufet; 
c'eft pourquoi la chaux ne s'eft point fondue , fie il n'y a 
pas eu de Phofphore. Cependant le Phofphore réûflîc 
très bien, en mêlant 3 parties de chaux; c'eftcequeM. 
Homberg a reconnu enfiiite par un accident qui lui eft 
arrivé. Il a mis auffi-tôt (on mélange de la dernière Ex- 
périence dans une cornue de grès, & après en avoir tiré 
par la diftillation la moitié environ d'efprits qui lui dé- 
voient venir , il s'eft apperçu que la cornue s'étoit fon- 
due, il a retiré promptement le feu, &c a laifle refroidir 
la cornue jufqu'au lendemain; l'ayant levée en la caffant^ 
il s'eft trouvé au fonds un pain de matière vitrifiée de 
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couleur de cendre, quiétanefroctc feulement âvecun papier 1 696. 
chifFonéy avoir toure fa fur face en feu d*une très- grande 
vivacité. Ce pain eft refté fec pendant i ; jours , & atoû- 
jours produit le même effet; mais s'étantenfuîte humeâô 
un peu 6c gonflé , il s'eft reduir en fable très-'blanc fans 
rendre de l'huile par défaillance. 



D f f^ E RS E S O B S ER^ATIONS 

Chimiq»es. 

I. 

MOnfieur Boulduc ayant fait réflexion qu'on pour* 
roit tirer Fefprit de nirre, immédiatement desma*^ 
ciéres dont on tire lenitre , il a pris 16 livres de plâtras 
groffiérement pulveriles s après une exficcacion faice à feu 
très- lent, ils ont pe(e iz livres : ces 12. livres trairées en- 
fuite à la manière ordinaire, ont donné à la finfixàfept 
onces d'efprir de nitre , tout à- fait femblable à celui qu'on 
retire du nicre même. De*Ià refuke la pofllbilité de l'o- 
pération , qui efl: tout ce que M. Boulduc s'écôit pro- 
pofé de conaoitrc^ car il s'attendoit bien qu'il en re« 
tireroit peu. 

IL 

A Toccafion de la flamme verre qui parok lorfqu'on 
rougit du cuivre au feu , M. Homberg a fait remaN 
quer, que le cuivre rouge qui vient d'être nouvelle- 
ment fondu , ou fortement rougi ^ fi on le met une fé- 
conde fois au feu , il ne verdit que foiblement la flamme , 
ic la troifiéme , ou quatrième fois , la flamme ne verdit 
plus \ mais fi on Texpofe quelque tems à l'air , & qu'il 
f'amafle un peu de verdet demis ^ il produit évidemment 

Nnij 
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I^^^. cctcc flamme verte;, M. Homberg croit que la yerdeur 
de cette flamme vient de quelques parcelles légères du 
cuivre en verdet , que le feu a enlevé de la fuperficic 
du morceau de cuivre qu'on fait rougir. Ces parcelles 
pafTant par la flamme , y font encore divifces en parties 
plus petites , à peu près comme elles l'auroient été dans 
une liqueur acide, ou dans tout autre diflblvants & ces 
petites parties étant naturellement vertes dans quelque 
difTolvant qu'elles fe trouvent , elles le feront aufli dans 
la flamme, qui peut être regardée comme leur diflblvant. 
Il efl; vrai que la flamme feule n'eft pas capable défaire 
une diflblution femblable , peut-être parce que les gout- 
tes en font trop liées enfemble, &c trop pefantes pour 
être enlevées par le feu; il faut donc que la furface du 
cuivre ait été auparavant un peu corrodée par quelque 
humidité faline , &c alors la flamme emportant feule^ 
ment ce peu de cuivre corrodé de deflus le morceau qui 
cfl: au feu, elle le dilate fi fort, & le difpcrfe tellement 
par toute la flamme qu'il l'occupe en entier , & la teint de 
vert, fans que pour cela aucune partie faine du cuivre 
foit enlevée. Le peu de feu qu'il faut pour féparer la 
matière qui verdit la flamme , fait voir qu'elle n'eft pas 
fortement unie au refte du cuivre , car quelqué^fois cette 
verdeur paroit avant que le cuivre rougiflTe. Il n'y a pas 
d'apparence que cette couleur vienne du fouffre du cuivre 
comme on le prétend , autrement ce qui refte dans le feu 
après la flamme verte ne feroit plus cuivre , puifqu'il n'au» 
roit plus fôn fouffre ; ce feroit un df^finm : ce qui eft con- 
traire à TExpérience. 
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MATHEMATIQUES. 

GEOMETRIE 

X. \ Â Onficur Rollc a donné des Remarques fur igag. 
j[ Y J|[ les Egalités du 4« degré. Il a auflî donné d'au- 
tres Obfer varions géométriques, par lefquel les ildémon-^ 
Cre que la méthode que M. Slufe a donnée n'eft point fuf- 
fifaxite pour rrouver les lieux les plus fimples. 

z. M. L'Abbé Bignon a envoyé une méthode nou- 
velle de M. Lagny , qui étoit pour lors à Lyon , pour 
refoudre en nombres entiers les problêmes indéterminés 
dans les (impies , doubles , triples , &c. égalités du pre- 
micTy r*^, 3«, &c. degré. 

^ M- De Lagny remarque dans fon Ecrit, que les An- 
ciens n*ontpas voulu recevoir les refolutions irrationel- 
les dans les problêmes numériques , parce qu'ils n*ont pas 
regarde les nombres irrationaux comme de véritables 
nombres : Euclide n'en fait aucune mention dans les 7^, 
gc & pc dç fcs Elémcns, & le iqc, qui aurojt dû com- 
prendre les irrationaux ^ ne confidére que des lignes 3 des 
reftangles & des quarrés; il a cru que cette manière 
d'cxpreffion étoit la feule exaâe & naturelle pour lc& 
rapports incommenfurables , en quoi cependant M. De 
Lagny prétend qu Euclide s'efl: trompé : les lignes, die 
M. De Lagny y ne parlent quiaux yeux^ & pour en con- 
noître le rapport , il faut néceflairement avoir recours 
aux nombres qui expriment exaftcment, & d'une ma- 
nière intelligible les rapports de toutes les quantités , 

N n ii j 
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l£$6. lorfqu*ellcs font commcnfurables j & lorfqu'cllcs ne le 
£$fiè]pai»lès nombres i^radonaujc , ou Ic^arkhmiqaeft'^ 
expriment ce rapport éxaâemenc, Se de la manière lai 
plus intelligible qu'il eft poflible; îxïms qui a pourtanc 
a(S?ntiellement lilne obfcùricé indéfinie^ jguQiqjî^Oin |^uiQc 
la faire évaittiuir à î'inâni , en fubfticuanc des nom- 
bres entiers qui approchent toujours de plus en plus de 
la valeur de ces nombres irrationaux , ou logarithmiques^ 
par excès , ou par défaut , fans pouvoir jamais les égaler, 

Euclide n'a pas même regardé comme de vérita* 
. . blés nombres , les fraâionsrationelles , & la dcfinitioa 
qu'il donne du nombre au commencement du 7^ Livre ^ 
ne leur convient pas plus qu'aux irrationaux ; & efFeûi- 
vement on ne peut concevoir direâement de fraâion 
abftraite , l'unité intelligible étant indivifible* 

Diophante, qui rejette toutes les refolutiôns irracio- 
nelles , employé indifféremment les nombres entiers, <f 
les fraâions ; 6c tous les problêmes qu'il propofe font , 
ou du premier dégiré 9 ou indéterminés, ou reftraintspar 
des conditions qui les rendent néceflairement ratio» 
naux ; il n'y a de difficulté que dans les problêmes indc* 
terminés qui tombent naturellement dans les irrationaux % 
& toute l'adrefTe confifte à former tellement l'égalité ^ 
qu'entre une infinité de refolutions rationelles Se ir« 
rationelles , on trouve néceffairement celles qui font ra« 
tionelles : fans cette reftridion les problêmes, qui font 
les plus difficiles , 6c même quelquefois impoflibles ^ fe-f 
roient fi faciles à refoudre , qu'il feroit ridicule de les 
propofer. 

Ce n'efl pas fans raifon qu'on s'attache aux nombres 
rationaux , préférablement aux irrationaux ; c^t il eft 
évident que l'efprit reçoit avec plus de plaifîr , ce qu'il 
apperçqit exadement, que ce qu'il ne voit qu'imparfai# 
tement. 

Diophante, 6c les autres Anciens, n'ont point conna 
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les refolutîons négatives; & cffc£kivcmcnt elles doivent 1696^ 
être rejettées , lorfque par leur moyen on ne peut point 
en trouver de poiitives j le problême en ce cas eft im- 
poffible y & les refolutions négatives que l'on donne font 
des refolutions pofitives d'un autre problême femblable , 
en changeant les fignes. 

Les dîfFérens dégrés de perfeâion dans les refolutions 
d*un problême numérique , fe teduifcnt à quatre, i. Qu'el- 
les foient en nombres rationaux. z. Qu'elles foient en 
nombres pofitifs. 5. Qu'elles foient en nombres entiers. 
4. Qu'elles (oient générales, enforte qu'elles comprennent 
tous les nombres qui fatisfont, depuis lesplus petits, qui 
foient poffibles. 

M. De Lagny ajoute plufîeurs exemples aufquels il 
applique fa méthode. 

3 . M. Sauveur a donné des démonftrations par lignes 
des régies du calcul des différentielles, où il applique à 
des lignes , à des furfaces , & à des corps , ce qui eft dit 
des quantités variables & permanentes dans la première 
feâion de Tanalyfe des infiniment petits. 

Il a ajouté une règle pour trouver la fomme des puifl 
fances d'une progreffion arithmétique , dont le nombre 
des termes eft infini; &: quelque tcms après il a donné 
une Démonftration de la logarithmique , avec fon ap« 
plication aux règles d'intérêts. 

M. Varignon a lu une méthode pour trouver les va* 
leurs des puifTances dont les expofans font inconnus ; c'eft- 
à-dire , pour trouver ces expofans inconnus avec les puif- 
fances qui en font afiPeâées.' 

4. M. De Lagny a envoyé deux Quadratures analy- 
tiques du cercle entier , & de tout feâeur ou fegment 
donné. Une nouvelle quadrature de l'hyperbole, avec 
quelque remarques fur celle de Mercator , dans laquelle 
M. De Lagny a cru trouver du paralogifme ; mais M, 
De La Hire l'ayant de nouveau examinée à cette occafion. 
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i69é. *^ ^ ^^*^ ^^^^ ^^^ ceccC' quadrature ccoic bonne & uni- 
vcrfcUe 

y; M. Varignon a donné la defcrîption, la quadra- 
draturc & les tangentes d*un nouveau genre de fpirales 
qui avoîenc été propolees par M. Sauveur* Il avoit donné 
des le commencement de Tannée Texamen 'de la courbe 
que décrit une chaloupe traînée le long d'un canal , 
avec la folidité &c la furface du corps que décric cette 
courbe en tournant autour de fon afymptote. 
* 6* Au mois d'Août il donna un Mémoire fur la figure 
& fur la folidité de la terre; il remarque que la fphéri-* 
cité du glpbe terreftrc foûtenuë jufqu'alors , cft plutôt un 
cflFct de la commodité de cette hypothéfc, que d'aucune 
rai(bn qui le prouve. Les raifons qu'on en apporte com- 
munément prouvent bien la courbure de la terre ; mais 
non pas que cette courbure foit circulaire. 

^Les premiers qui ont douté de la fphéricité de cette 
courbure » ont cru que la terre éroit un fphéroïde oblong, 
dont le grand axe alloit d'un pôle à l'autre , Se par con« 
féquent que les méridiens terreftres étoientdes ellipfes: 
les elTais de la mefure de la terre , connus jufqu'alors , 
leur ont paru s'accorder à cette figure ( mais les obferva* 
cions des pendules à fécondes ayant fait connoître que 
leur longueur diminuoit en allant des Pôles versTEqua- 
teur , MM. Picard , Huyghens & Newton en conclurent 
auiTicôt y que la pefanteur étoit moindre vers l'Equateur 
* que vers les Pôles s d'où on efl: tout d'un coup porté à 
croire que la terre eft plus élevée fous l'Equateur que 
fous les Pôles , de par confêquent qu'elle eft un fphéroïde 
applati par les Polés, enforte que le plus petit diamètre 
foit l'axe de la terre, & le plus grand celui de l'Equateur. 

Mais à l'égard de la nature de la courbure d'un méri- 
dien terreftre dans cette hypothéfe^ M. Huyghens lare* 
garde comme très-difEcile à trouver par la Géométrie 
fie l'analyfe ordinaire; U M. Nevcon nç^la donne que 

par 
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par des approximations de calcul; mais M. Varignon la 1696. 
détermine forcaifemcnc par la nouvelle Georoetrie , & il 
trouve le même lieu que celui que M. Huyghens avoic 
rencontré par Téquilibre de certains^ canaux ^ donc M. 
Nevcon avoir donné la première idée< 

M. Varignon détermine par Ton calcul le rapport du demi 
axe de la terre au demi diamètre de Ton Equateur, com- 
me zgg à z8 87. A regard de la folidité de la terre, il 
fait voir qu'elle dépend à la fois, de la Quadrature , de 
l'Hyperbole, & de celle du Cercle. 



A S TRONOMI.Er 

SVR LES ECLrPSES DE VANNÉE 

1696. 

MOnfieur De La Hire a donné Ton Observation de 
r£clipfe totale de Lune du 16. Mai : le com* 
mencement ne fut pas vifible , à caufe des nuages % mais 
outr^ quelques Taches & les doigts éclipfés , il obferva 
nmmerfion totale à ii*». 19' o". d'où il conclut, en fc 
fervant des autres phafes , que le milieu étoit arrivé à i xK 
iz 10 • 

M. Caffini le Fils a au(& donné rÔbfervation qu'il 
en avoit faite avec M. Caffinifon Père, 6c M. Maraldi; 
il y a ajouté celles qui lui ont été envoyées de Rome par 
M. le Cardinal Janfon , de Modénë par le P. Fontana 
Théatin , de Tlfle , dans le Comtat d'Avignon , par le P* 
Feuillée Minime, d'Arles par M. Davizard, & de Ma- 
drid par le. P. Krefa JéCuite. 

Par la comparaifon des Obfervations , M., Caffini 
/If/, de PAc. Tome II. O o 
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1696. conclue la différence des Méridiens encre Rome &Paris; 
de 41' à 4^^ encre Modéne 6c Paris de 34^ en prenanc 
un milieu , entre Tlflc U Marfcille i' 1 5''. entre Tlfle &C 
Avignon, à peu près de même, enforce que l'ifle cftplus 
Oriencale qu'Avignon, & plus Occidencale que Mar^ 
feillc , encre Arles & Marfcille environ j'. entre Mar- 
feille Se Madrid près de ^6\ encre Madrid & Paris z^, 

M. De La Hire a communiqué deux aucrcs Obferva* 
tioQs de la même Eclipfe , une faire à la Rochelle par le 
P. Maria Jéfuice , d'où il cire la différence des Méridiens 
encre cecce Ville & Paris de 14'^. & Taucre faire à Tours 
par M. Nonnct, beau* frère de M» La Hire, de laquelle 
il refulce une différence de Méridiens encre Tours & 
Paris de 7' 45". 

Cecce Èclipfe fut encore obfervce à Marfcille par Mr 
Chazeltes. 

Il y eut une aucrc Eclipfe de Lune le 9. Novembre fut- 
vanc, elle ne fuc pas viûble à Paris ; mais le P. Taufin Je* 
fuice Tobferva à la Rochelle, & M. Nonec à Tours ; ils 
envoyérenc l'un 6c Taucre leur Obfervacion à M. De La 
Hire, qui en fie part à la Compagnie. 



OBSERVATIONS FAITES PROCHE 
le Solfiice d'Hjfver. 

LE Soleil étant au Solftice d*Hy ver de cette année , 
y a été accompagné de toutes les Planètes, excepté 
Jupiter. 

Saturne , qui étoit depuis deux ans dans le iigne du 
Capricorne , n'en dévoie forcir que vers la fin du mois de 
Janvier fuivant, après fa con)onûion avec le Soleil. Mars 
y écoic dès le Z2. Novembre, 6c en e(t forci le 50. Dé<- 
cembre. 
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Venus y cft encrée le x^. Novembre, & s'eft jointe i6$6. 
avec Mars en longitude le 9. Décembre , avec Saturne le 
19' 6c eft fortie du figne le zx. 

Mercure, dans le même mois de Décembre^ à fuivi le 
Soleil dans le fîgne du Sagittaire > où il eft encré le 1 1. il 
fut en conjonction avec la Lune le 23. & (brtit de ce figno 
le I . Janvier fuivant. 

Après cette conjonûion , la Lune Te joignic au Soleil 
le 14.8^ le z6. à Saturne, â Mars, & à Venus; mais elle 
ne les éclipfa pas à caufe qu'elle avoir trop de laticude 
Septentrionale. D'où Ton voit que dans cette nouvelle 
Lune folfticiale toutes ces PUnéces étoienc éloignées du 
Soleil de moins d'un Signe. 

M. Caffini a rapporté à cette, occafîon rObfervation 
iînguliére du concours des y Planètes , écrite dans les ^fJ^j^lJ^* 
Annales delà Chine, & qu'il avoir fait voir n'être arrie ^.joj. 
vée que ; fîécles apr^s le tems qu'on Uii afGgne. 

Quoique le tems ne fut pas favorable aux Obfervations 
Aûronomiques , cela n'enfi pécha pas M. Calfini d'apporter 
tous Tes foins pour déterminer avec fbn exaâitude ordi«- 
naire la Acuation de ces Planètes , les unes à l'égard des 
autres : il fe propofa principalement d'obferver la rencon- 
tre de ces Planètes dans un même parallèle , qui font tou- 
jours plus certaines que d'autres , à caufe qu'elles paffenc 
alors dans l'ouverture de la même Lunette , qu'on laiffe 
immobile. 

Le ly . Novembre à y*», du foir , par les paflages de Ve- 
nus & de Mars au même fil de la Lunete , il y avoit 
«ntr'eux une différence d'Afcenfion droite de 7^ 35'. Mars 
itoic plus méridional que Venus de t'. il devoir paffer le 
matin du jour fuivant par le parallèle de Venus i mais ce 
jour- là le Ciel fut couvert : on obferva même dans le Baro- 
mètre une variation de près d'un pouce en i jour & demi. 

Le 30. à 4*» 45' environ , la différence d'Afcenfion droite 
fCntre Venus & Mars , étoit de ip' 57''^ de tems, & la 

Ooij 
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X 696. variation de déclinaifon de Venus à Tégard de Mars y fue 
de xo' en j, )ours depuis le xy. jufqu'au 30. Par d'autres 
Obfervations femblables faites les jours fuivans ^ coûtes 
reduâioûs faites , M. Caffini trouva que la conjonûion 
de Venus & de Mars en Afcenfion droite, étoic arrivée 
, le 10. Décembre à 6^^ du matin. 

M. Caffini obferva de la même manière la fîtuationde 
Mercure à Tégard du Soleil. Leii. Décembre au matin 
il y avoir entre ces deux Planètes une diflFérencc en Af- 
cenfîon droite de i^ 13' yz^'. un peu plus grande que les 
£phémérides d'Argoli ne ladonnoient, & prefque la mê-* 
me que celle qui étoic marquée dans les Ephémérides de 
Mezza vacha , qui font beaucoup plus correâes dans les 
mouvemens de Mercure. 



M, Caflini a donné un extrait des Obfervations qu'il 

V9y.UtMêm. ^ ^**^" ^^^^ ^- ^^^ ^^^^ ^^^^ ^^^ Voyage d'Italie , & 
Tom.vii. * particulièrement des Longîcudes & L;icicudes des Lieux 
'* ^^^ principaux par où ils onc palfé. 
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La fomme eft 19 pouces ; lignes & demie pour laquon^ 
1696. ^j^ totale de la pluie tombée à rObfervatoire en 1696* 
Le mois de Juillet a été fort fec^ contre rordinaire^ 
h*ayant donné que 8'i d'eau. 

Le froid de THyver de cette année a été médiocre, en 
comparaifon des Hyvers précédens. Le Thermomètre 
de M. De La Hire n*eft defcendu au plus bas qu'au z j 
dégr. \ le z%. Décembre 1696. Le 50. Août de cette an- 
née il étoit monté à ^i dégrés. Ce Thermomètre s'ar- 
rête à 4S dégrés dans les Caves de rObfervatoire , 6c lorf- 
qu'il commence à geler il eft à 32. 



SVRLE CHANGEMENT DE VOLVMB 
de quelques Liqueurs dans le Vuide, 

AL'occafion d'une Expérience qu'on avoir vérifiée 
dans la Compagnie , fur une éponge qu'on avott 
mifc floter fur l'eau dans la Machine pneumatique , & 
qui s'élcvoit, ou s'enfonçoit à mefure qu'on pompoic 
l'air , ou qu'on le laifToit rentrer. M. Homberg a exa- 
miné quelques liqueurs dans la Machine pneumatique , 
pour (çavoir fî leur volume fe trouve différent dans l'ait 
libre, &: dans le vuide. Ilapréparéun matras à col étroic 
divifé dans la longueur de Ton col en parties égales fore 
petites ^ il Ta rempli fucceifivement de différentes liqueurs, 
comme d'eau de rivière , froide & chaude , d'eaa^e-vie, 
d'efpritde vinifie d'efprit d'urine très-déflégn^« 

L'eau de rivière froide mife dans le matras pe(bit jufte 
4 onces y étant mife fous le recipiept de la Machine, elle 
a commencé d'abord par s'élever d'un demi pouce, en 
forte qu'elle étoit aufli élevée que fi on lui eût ajouté 
deux gros de plus. Cette élévation a été fort variable, à 
caufe de la quantité de bulles d'air ^ui en fortoient ayeç 
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précipitation} mais après une demi- heure de bouillonne- 169J. 
menûlans le vuide, elle s'eft remife exaâementà fa pre- 
mière hauteur. Ayant laifTé rentrer Tair, l'eau eftdefccn- 
duc d'une ligne ou environ au-defTous de Tendroit ou 
elle ctoit avant d'avoir pompé Tair. M. Homberg a 
ajouté 4 gouttes d'eau dans le matras , & l'eau eft reve- 
nue à fa première hauteur. 

Il eft donc arrivé dans cette Expérience , que quatre 
onces d'eau de rivière ont d'abord augmenté leur volume 
d'environ un feiziéme : en une demie-heure cette aug- 
mentation a diminué peu à peu , mais entièrement , Se 
remife enfuite à l'air libre , elle a paru diminuer de 4 
gouttes, ou de fa yjoc partie environ. M. Homberg ne 
croit pas que ce changement de volume puifle êtreattri* 
bué à l'air qui eft forti de l'eau ; car l'air n'eft raclé avec 
l'eiau qu'en occupant les interftices de fes parties; Se 
comme il y occupe plus ou moins de place, félon qu'il 
eft plus ou moins prefte , il s'enfle par fon reflbrt dans la 
Machine pneumatique, & il n'en fort que ce qui fc trouve 
-de trop pour remplir ces interftices : c'eft pourquoi ils 
reftent toujours pleins d'air , Se quoique cet air foit alors 
plus raréfié , il ne laiffe pas de remplir ces petits vuides 
cxaâement , Se par conféquent le volume de l'eau doit 
toujours être le même. 

Une preuve de cela , c'eft que le matras étant pefé au 
fortir du récipient , M. Homberg trouva que fon poids 
étoit diminué de f grains / il s'étoit donc efFeâivement 
perdu de la même fubftance de l'eau , car un volume d'ais 
égal à un volume d'eau du poids de 5 grains auroic éré 
înfenfible aux balances , comme l'expérience du rapport 
de pcfanteur de Tair à l'eau le démontrent. 

L'efprit de vin Se celui d'urine ont foufFert une plus 
grande diminution ; le premier qui pefoit d'abord 5 on- 
ces 3 gros a diminué d'un gros ; l'efprit d'urine , au poids 
de 4 onces Se demie a diminué d'un gros Se demi , l'un 
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1^97* & l'autre en lo coups de pompe. Ces efprics fc font at- 
tachés comme une vapeur aux parois internes du fiallon , 
& en ont enfin découlés en gouttes , comme il arrive 
dans la diftillation. L'eau*de-vie au poids de 3 onces 5 
gros , s'eft enflée un peu plus dans le commencement que 
n'a voit fait Teau de rivière; mais fa diminution a été plus 
forte , & eft montée à plus d'un gros. 

L'efprit de fel n'a monté qu'environ un quart de ligne 
au deffus de Ton repaire dans le tems qu'il a commencé à 
bouillonner , apparemment parce que ce bouillonnement 
étoit fort lent , 6c les bulles d'air fort petites. Le bouil- 
lonnement cefTé la liqueur s'eft remife à Ton premier poinr, 
& n'a point baifTé dans l'air libre ^ peut être parce que 
^ les efprits acides étant fort pefans , ne s'évaporent jamais 

fans une chaleur fenfible. 

M. Homberg a fuivi plus loin ces Expériences s il a 
voulu voir fi les évaporations des liqueurs dans le vuide 
ramaflees par un vaifiTeau diftillatoire , reffemblent à la 
liqueur même diftillée par le feu à la manière ordinaire. 
11 a mis deux onces d'eau-de-vie dans une petite cornue 
de verre avec fon récipient placés fous celui de la Ma- 
chine pneumatique ; en pompant l'air la vapeur dé l'eau^p* 
de- vie a monté , & s'eft attachée au chapiteau de la cor« 
nuë , & elle a découlé dans le récipient de la même ma«» 
niérequefion Tavoit diftillée à petit feu; au bout de j 
heures ils'enieft diftillé près de 4 gros , & ce qui étoit refté 
dans la cornue ne pefoit qu'une once demi gros ; enforte 
que la diflîpation a été de 3 gros & demi , qui font envi« 
ron un 5^ du total. 

M. Homberg ne regarde pas ce rapport d'un cinquième 
de perte comme une règle générale, il croit au contraire 
que cette grande perte dans fon Expérience ne s'efi faite 
qu'à caufe de la petitefie de la cornue & du récipient 
dont il s'eft fervi , & aufqucis il étoit aflu>èti par le vo- 
lume de fa machine & du balon i car dans fonExpèriepce ^ 

Teau» 
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rcàu-dc-vie élevée en vapeur n'ayant pas trouvé aflez 1697. 
d'cfpace dans ces petits vaifTeaux pour y être entièrement 
logée jufqu'à fa recondenfation en liqueur , elle s'eft éten- 
due au-delà de leurs bornes , & s*efl: en partie diflipée dans 
la capacité du balon. 

II a obfervé un fait particulier dans cette diftillation ^ 
c*eft que dans la première demie-heure, il eft pafTé plus 
d'efprit de vin dans le récipient, qu*il n'en eft paflc pen- 
dant tout le refte du tems , c'eftà^dire , pendant i4- ^® 
contraire de ce qui arrive dans les diftillations ordinaire» 
à la chaleur du feu. M. Homberg croit que cela vient de 
ce qiie la plus grande partie de l'air , qui étoit dans cette 
eau- de- vie , s'étant feparée d'abord , elle a entraîné prom- 

{)tementavec elle, une grande partie delà fubftance de 
'eau-de vie , & qu enfuite l'air fe féparant en moindre 
quantité de Teau-de-vie qui refte, il en a moins enlevé; 
car l'évaporation des liqueurs dansle vuide ne fe fait que 
par les bulles d'air, qui en fortant précipitamment delà 
liqueur en emportent toujours quelques parcelles , ce qui 
fait qu'une liqueur qui a été enlevée une fois , & diftillée 
par ccue opération, ne s'élève, ou ne s'évapore plus , 
étant entièrement dépouillée de l'air qu'elle contenoit. 

Il paroît par-là aufli qu'une liqueur ayant été long- 
tems dans le vuide, ne pourra pas être diftillée jufqu'à 
la dernière goutte , comme on le fait tous les jours par 
le feu ; & la liqueur diftillée par cette opération nereflem- 
ble pas parfaitement à celle qui refte & qui ne monte pas ; 
car il fe fait une féparation de la partie la plus fpiritueufe 
d'avec la flegmatique , ainfi que M. Homberg l'a recon- 
nu par cette expérience : ce qui étoit paflc de l'eau-de-vic 
dans le récipient étoit beaucoup plus fort que ce qui étoic 
refté dans la cornue; ce n'étoit pourtant pas del'efpritde 
vin bien déflègmé , car en ayant fait brûler dans une cuil- 
ler , il eft refté un peu d'eau , qur ne s'eft point confom- 
mée } mais ayant aufli brûlé une quantité égale de l'eau* 
/^i/. d€ (Ac. Tome II. P P 
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l6$j. de vie qui étoit rcftcc dans la cornue, il en eft reftc 4 
fois plus de flegme: ce qui fait conclure à M. Homberg^ 
que fi on fe mettoit en crac de pouvoir diftiller commo- 
dément & en quantité dans le vuide , & qu'enfuite on 
y reâifiâc ce qu'on y avoir d'abord diftillé, on feroit par 
cette méthode de i'efprit de vin très - pur ^ qui n'auroic 
point fcnti le feu. 



A N A T O M I E. 

D I y ER SES OB S EKVAT I N S 

Anatomiques, 

I. 

li ^ Onfîeur De Saint Donat Chirurgien à Sifteron a 
Xy JL ^^^^^ * ^* ^^ Vcrney , qu'il avoic eu entre les 
mains un malade qui portoit dans le fcrotum une mafTe 
de la figure d'un enfant enfermé dans les membranes : on 
y diftinguoit la tête, les pieds , & les yeux , des os , & de» 
cartilages. M. DuVerney a dit, qu'il pçuvoit fe former 
en cet endroit des matières polypeufes , aufquelles le ha- 
sard pouvoic donner ces forces de ùaScs apparences. 

Vers le même tems M. Mery a communiqué une au- 
tre lettre qu'il avoir reçue de MM. Ailliaud Doûeur en 
Médecine , & Cadot Chirurgien , de Saint Jean d'An- 
gely , à Toccafion d'une pierre de la groiTeur d'un petit 
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€euf de poule qu'ils avoienc trouvée dans le fcrotum d'un 1^97. 
homme, où ils croyoiencqu^clles'étQk formée j M. Mcry, 
par les circonftances mêmes du fait, jugea que s^écanc 
formée d abord dans le rein» elle étoic combée par Ture- 
tére dans la yeflie , & que s'y étant accrue pendant long- 
cems , elle avoit été chafTée par la contraâion des fibres 
du corps de la veffiedans fon col , & pouffée cnfuite peu 
à peu dans Turethre, & que Tayant enfuite crevée, elle 
cft paflee dans le périnée. 

III. 

M. Mery a donné un Ecrit fur Tufage du Canal de 
communication qui fe rencontre dans le foyé du Fœcus 
entre la veine porte & la veine cave » appelle le finus de 
la veine pofte. M. Mery prétend quececanalfertàabr&i^ 
ger le chemin que le fang de la veine ombilicale doit par- 
courir pour arriver au cœur , afin que la petite quan- 
tité d*air qui paiTe de la nlére par la veine ombilicale 
dans le Fœtus , fuffife pour entretenir chez lui le mouve** 
ment circulaire du fang ;car fi le fang dé la veine ombi-* 
licale eût pafle dans les rameaujc de la veine porte ^ is^ de 
ces rameaux par toutes les petites glandes du foye dans 
les branches de la veine cave , la petite quantité d'air mê- 
lée avec ce fang ayant par-là plus de chemin à faire , de 
plus de frotement à eiTuyer, auroit trop perdu de (on 
mouvement en arrivant au cœur , pour pouvoir donner 
au fang du Fœtus Timpulfion qui lui eft néceflaire pour 
continuer fa circulation , le cœur du Fœtus a étant pas 
i:apable de Tentretenir par fes propres forces* 
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MATHEMATIQUES- 



ASTRONOMIE. 

SVR UANCIEN CANON PASCHAL 
de Saint Hippolyte. 

169J. T T N des plus beaux Monucnens qui foifdans la Bi- 
V^ bliothéquc Vaticanc , cft la Scacuë antique de mar- 
bre de S. Hippolytc Martyr , Evcque de Porto , aflîs dans 
une chaife,ouefl: gravé en lettres Grecques le Catalo- 
gue de fes Ouvrages ^ & £bn Canon Pafchal y qui eft le 
plus ancien que nous ayons. 

On n'en avoit d'autre connoifTance que par les Ecrits 
d'Eufébe, & de S. Jérôme, d*Ifidore, & de quelques au- 
tres Auteurs, lorfque cette Statue fut tirée Tan 1^1. 
des débris d'une Chapelle de S. Hippolyte, qui étoitdans 
un Champ proche de l'Eglife de S. Laurent, d'où elle 
fut tranfportée dans la Bibliothèque par le foin du Car- 
dinal Corvin, qui fut depuis Pape Marcel IL Depuis ce 

* cems-là il n'y a prefque point eu d'habile Chronologifle 

qui n'ait confîdéré ce Canon avec une attention particu* 
liére , & qui n'ait fait deffus quelque remarque. 

M. Cailini , dont Nous rapporterons ici les propres 
paroles , en a particulièrement examiné l'Epoque , te 
cherché la liaifon qu'elle a avec d'autres Epoques célè- 
bres » fa correfpondanceavecles Tables &; les Hypothéfcs 
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Aftronomîques , & avec la méthode qui fe pratique pré- 1^97. 
fenrcmenc après la Corrcftion Grégorienne. Ce Canon 
Pafcal eft divifé en deux Tables. 

La première y qui eft au côté droit de la Chaire , con- 
tient les quatorzièmes Lunes Pafchales du Cycle de i^ 
années , avec les jours du mois de Mars ou d'Avril , au& 
quels elles arrivent , dont toute la variation s'accomplit 
en huit années, & avec les fériés ou jours delà femaine 
aufqucis elles arrivèrent en difFérens Cycles, dont la va- 
riation s'accomplit en foixante-fix années , bien que la 
Table foit continuée jufqu'à 1 1 z. 

La féconde Table qui eft à gauche^ contient les jours 
de Pâques en toutes les années. Le titre de la première 
Table, fuivant la traduftion Latine du Père Bûcher, 
dans fou Ouvrage de Doitrina temforum^ eft tel. 

Anno frimo Imftrii Alexandri Imper atoris 

faSfa efi décima quart a Pafchalis Idibus Afri^ 

lis fabbat$ , cum menjis Embolifmicus fuijfet , 

fequentibus annis continget , Jicut in Tabula 

fubje6fum;€jf'^ in frateritis autem evenit Jicut 

indicatum efi. 

Il paroit par ces expreâîons , que cette Table a été 
conftruite la même année l'f^ de l'Empire d'Alexandre, 
après la quatorzième Lune Pafchale , laquelle apparem- 
ment aura été déterminée avec toute la juftefTe qui fe 
pouvoit avoir de ce tems-là. 

Après la découverte de ce Monument , il n'y a plus de 
Chronotogifte qui mette en doute que la première année 
de l'Empire d'Alexandre Sévère, ne foit la izi^ de J. C. 
bien qu'il eût auparavant des Croniques qui la prolon* 
gèrent à l'année 12.4. car les Ides d'Avril^ qui font le 1 3. de 

Ppiij 
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* ^-^7- ce mois , n'arrivèrent alors en un Samedy que Tannée z i ^. 
Tanne izi.& Tannée 131. 

Cette année zzz. eft d'autant plus déterminée , que la 
moyenne conjonâion de la Lune au Soleil y arrive le 30. 
Mars , 14 jours avant le i j d'Avril. Ceft pourquoi ce jour- 
là put être pris avec raifon pour la quatorzième Lune ^ 
laquelle» fuivant \e Canon de S, Hippolyte» ne put ar« 
rivet un autre fois en un Samedy du 15. Avril de plu$ 
près que ^6. ans avant, Se ^6. ans après. Il eft: donc in- 
dubitable que la première année d'Alexandre Sévère , qui 
efl; aufli la première du Cycle de S» Hippolyte^ fût U 
izi«. de Jefus-Chrift. 

On ne pouvoir pas choiiîr vers ce tems-ià une Epo- 
que plus propre pour le Calendrier Romain ; car le pre- 
mier jour de Tannée zit. de Jefus-Chrift, fut auffi le 
premier de la Lune; c'eft- à-dire , le premier jour après 
lamoyennç conjondion de la Lune au Soleil, laquelle 
étoit arrivée le jour précédent 31. Décembre, d'où com- 
ptant les mois Lunaires alternativement pleins de 30. 
jours , Se caves de zp. on trouve les conjonûions fuivan- 
tes, le 30. Janvier , le x8. Février, &le 30. Mars. Ainfi 
le premier de Mars fut audi le premier de la Lune^ 
comme le premier de Janvier, ce qui donne la plus gran- 
de commodité que Ton puifTe avoir d'une Epoque pour 
déterminer les Lunes fuivantes» Par les Tables Aftro* 
nomiques , la conjonâîon moyenne > qui arriva le der« 
nier ou mois de Février, fut à une heure Se fept minutes 
avant midi au Méridien de Rome. 

Cette Epoqtte n'eft pas moins propre pour le Calen- 
drier Romain, que celle qui fut choifie par Jules Cefar 
pour le mêmeCalendrier 44. ans avant TÈpoque de J. Ç, 

Dans la< reduâion qu'il fit de Tannée Romaine, qui 
étoit Luni- Solaire à la Solaire (impie fur le pied de36^5', 
jours Se un quart , il auroit pu commencer fa première 
année parle jour du (blfticed'hyver, par lequel coures 
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les années fuivances avoient commencé à 18. heures près ^ 1^97* 
fliivahc Ton hypochcfe s mais il aima mieux commencer 
fa première par le jour de la conjonâion moyenne de la . 
Lune au Soleil pour la facilité que cette Epoque auroic 
donnée de trouver les jours delà Lune, aufquels auroient 
commencé les autres années. 

En effet, eh la première année Julienne , qui fuivant 
la difpofîtion des années Biffextiles parmi les communes 
rétablies par Augufte fut BifTextile , la conjonûion 
2Qoyenne de la Lune avec le Soleil arriva le premier de 
Janvier a y. heures 50. minutes après midi au Méridien 
de Rome; & par conféquent elle arriva aufli le dernier 
de Février 9 & le 50. Mars, comme en la première an- 
né du Cycle de S. Hippolyte, avec la feule différence 
des heures que Ton néglige dans ces pratiques. Si on en 
veut tenir compte , il faut confidèrer qu'entre TEpoque 
de Jules Cefàr , qui fut 44. années avant celle de Jefuf- 
Chrift , & celle dé S. Hippolyte , qui fut tzx. ans après 
Jefus-Chrift, il y eut z66. années, dont la première fut 
fiiffextille , & la dernière fut féconde après la BifTextile , 
& Ton trouvera par les Tables , qu'aux jours correfpon- 
dans après le mois de Février, les. nouvelles Lunes de 
Tan XI 2. de Jefus-Chrift, anticipèrent celles de Tan 44. 
avant Jefus-Chrifl: , appelle communément la 45. de huit 
heures 25. minutes. 

Il y a donc une efpèce de grande Pérîodie entre l'Epo-- 
que de Jules Ccfar , & celle de S.. Hippolyte , telle qui 
doit être entre deux Epoques les plus propres daméme 
Calendrier. 

Cette Période de 166. années eft compofec de quatorze 
Périodes de 19 années , ou de 5 Périodes Calippiques de y€. 
années Juliennes , dont chacune comprend i ^. Biffexrjles , 
& excède une fomme des mois Lunaires entiers de jp. heu^ 
res Se f o minutes , qui font en tout 17 heur. & 3 o min. Se 
d'une Période de 3 8. ans ^ qui comprend 9. Biffextiles, Sc 
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I é^y. manque d'une fomme de mois Lunaires entiers de 9 heu« 
res & f minutes , de forte que rêcompenfant l'excès par 
le défaut , il y refte l'excès , ou l'anticipation des nouvel* 
les Lunes de huit heures ij minutes. 

Or la Période de 19 années, qui ramené les nouvelles 
Lunes aux mêmes jours de l'année Solaire , étoit connue 
depuis plufieurs fiécles, non-feulement en Grèce , où l'on 
attribuoit l'invention à Meton Athénien , &: la perfedion 
à Calyppus ; mais elle étoit connue long-tems avant \ 
Rome, (i nous nous en tenons aux anciens Manufcrits, 
& aux impreiCons plus correâesdeTite-Live, contem* 
porain d'Augufte ^ qui témoigne que Numa Pompilius , 
fécond Roi des Romains , avoit diftribué lé nombre de 
mois Lunaires dans ces années y y ajoutant de tcms en 
cems des mois intercalaires , de forte que la vingtième 
ils finifToient au même terme du Soleil , où ils avoienc 
commencé la première. 

On pourroit donc juger , que S. Hippolyte auroit tire 
fon Epoque decelIede]ules.Cefar,par le moyen des Cy* 
c\e% de 19 années, qui fe trouvent précifémeor entre les 
deux Epoques, s'il s'étoit fcrvi de cette période : maiss'é- 
tant fervi de la Période de itf années, qui n'efl: pas fi 
juûe que celle de 19. & qui ne mefure point l'intervalle 
entre ces deux Epoques , on n'oferoit l'affirmer , à moins 
de fuppofer que ce S. Prélat n'i^noroit point que la Pé- 
riode de 19 années , eft beaucoup plus correûe que celle 
de 16. mais qu'il s'en fcrvit, parce qu'il la trouva ea 
ufage , & qu'il ne fit qu'en corriger l'Epoque. Qu*ellc 
fut déjà en ufage dans la détermination de la quatrième 
Pafchale , on le peut inférer avec aflcz de certitude, de 
CCS paroles du Titre ( inprjtteritis autem evenit ficut in^ 
4ic4tum efl. ) Ce qui ne pouvoir être arrivé fans l'ufag* 
de ce Cycle , ou de quelque régie équivalente. 

Il eft conftant par les Tables Aftronomiques, qu'aprôs^ 
uae feule Période de i^ années Juliennes, qui comprend 

toûjourj 
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toujours quatre Biffcictilcs , les nouvelles Lunes rccar- 1697. 
dent de trois jours une heure vingt-deux minutes, auliea 
qu'elles n'anticipent de trois jdurs & quatre heures , qu'en 
•<:inquante*deux Périodes de 19 attnéqs Juliennes. La Pé- 
riode de 19 années pouvoir donc fetvit à rétablir l'Epo- 
que de la Période de 16. qui ne pouvoir fer vir avecaffcz 
de jufteflc que pendant quelques années , & il faut qu'il 
n'y eût qiie peu d'anftées qu'elle avoit été rétabi^, A: 
avec moins d'^aaitadeique par^S. Hippolyte^^ ^oiir 
-pouvoir donner avant lui les quatorzièmes Lunes;, ' ivcfc 
une médiocre juftefle , & à la vérité ii n'ctoit pas nécèf- 
faire de prolonger ce Canon fi loin , - puifqu'iV avoit bc- 
•foin d'être reformé fi fouvent. . Pour voir avec plus^dc 
.fubtilité, comme cette première ^quatorzième de S. Hip- 
polyte fe.xapporte à l'oppotition moyenne dé ia Lune au 
Soleil, ayant trouvé ci-deflus que la nouvelle Lune ar- 
riva Tan xzi. le dernier de Février à une heure fcpt mi- 
nutes avant midi , nous trouverons qu'elle arriva auffi le . 
29. Mars à onze heures trente fept minutes après midi , 
& y ajoutant la moitié d'un mois Lunaire , quicft de qua- 
torze jours dix-huit heures it minutes , nous auront Top- 
poficion moyenne le 15. Avril à fix heures après le midy 
du même jour marqué par S. Hippolyte. 

Au fiécle courant la quatorzième Lune Pafchale n'ar- 
rivcjamais au i^. d'Avril, fiiivant la correction Grégo- 
rienne-, mais elle y arrivera au fiécle fuivant, & la pre- 
mière fois ce fera en Tannée 17 10. qui fera auffi féconde 
après la Bifiextile, & première du Cycle de 19 années, 
qui eft aujourd'hui en ufage. £n ce jour-là , fuivant la 
Table de Clavius , l'oppofition moyenne de la Lune au 
Soleil arrivera auifi à fix heures après midi , comme dans 
la première quatorzième de S. Hippolyte par notre cal- 
cul, d'où Ton peut voir que la manière de déterminer la 
quatorzième Pafctktle des Grégoriens s'accorde avec la 
manière des Anciens , ic qu'en l'une & l'autre manière on 
ffifi. dcFAçAd. Tom. II. Q^q 
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lé^y. prend pour première Lune, non- pas le jour de la con* 
jonâion moyenne y mais le premier jour après celui de la 
conjonâion , ce que l'on faic pour fe conformer à la cou- 
tume qui fe praciquoic anciennement quand ondétermi- 
noit le commencement du mois Lunaire par l'apparition 
de la Lune , qui eft cenfce arriver un jour ap<;ès la con- 
jonâion. 

L« quatorzièmes Lunes fuivances de cette Table pen* 
dant jo afas arrivent toutes le jour avant l'oppofition de 
]a Lune au Soleil, qui eft la condition par laquelle Cla« 
vins prouve que ces Epaûes (ont biea réglées : ^iffe^ 
dit' il à la page %ix. c»m Lunas décimas qudrtas Pé^haUs 
itaftrefemfer exhibeai , Mt injequens dits vel in flemilih- 
nium mcdium incidat , vel n^n longe enm cùnfequaînf. 
Mais dans les cinq dernières années du premier Cycle les 
quatorzièmes de S. Hippolyte précédent de deux ou trois 
jours les oppofitions moyennes^ 
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PREMIER CTCLE DES ^ATORZIB'MES 
Pa/cbales de Saint Hi/fpofyte, 



Années 
des Cycles 
' Eiûbo» 



I 

z 

3B 

emb 

4 

5 

6 

eai> 

7B 
8 

emb 

9 

10 

ÏIB 

ctnb 

II 

>5 
14 

emb 

«y 

16 



.Années 

de 
Jef- Chr. 



XI 3 

**y 

zt6 

1X9 

131 
Z34 

^37 



Quatorzièmes 

de 

Saint Hippçdy te. 

Jours. 

Avril 

Avril 

Mars 



13 
t 
zt 
zz 
9 
^9 
18 

S 

13 

II 

zz 
9 

Z9 
18 

S 



Avril 
Mars 
Mars 

Aval 
Mars 

Avril 
Avril 
Mars 

AvrU 

Mars 
Mars 

AvrU 
Mars 



Ferles. 



7 
4 
I 

7 

4 

I 

7 
4 

3 

7 
4 

3 

7 
4 

3 

7 



Oppontions 
moyennes 
calculées. 



Jours. 
ï3 

9 

3P 
18 

6 

z^ 

14 

3 

*3 

II 

31 
z I » 

8 * 

i8 • 



ly 

o 



Heures. 
tf • Avril. 

Avril. 

Mars. 



XI 

6 
î3 

XI 

19 

4 

13 

10 

4 

I 
10 



AvriL 
Mars. 
Mars* 

Avril. 
Mars, 

Avril. 
Avril. 
Mars. 

Avril. 
Mars. 
Mars. 

Avril. 
Mars. 



Q.qii 
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i^P7« Ce qui pourtant dans ce premier Cycle ne porte jamais 
la Pâque avant roppofiiion 'moyenne, comme nous verr- 
ions après y qui eft ce qtie les Grégoriens ont taché d'é- 
viter autant qu'il leur a été poiTible, & qui ne leur a 
pas toujours réiiifî , comme Clavius fait voir à la page 
j6z. ce qu'il attribue au défaut des Cycles. 

Mais avant de paffer à la Table de Pâque*, il cft à re- 
marquer , premièrement , que danis la Table des quator- 
zièmes Pafchales , la marque de l'Embolifme , c'eft-à-dire, 
du mois intercalaire , eft placée fur Tannée dont la Lune 
Pafcale fuit immédiatement lé mois Embolifmique , 6c 
que pour lors la quatorzième Pafchale eft plus avancée 
que celle de l'année p.récédeote de dix-neuf jours , fi 
Tannée courante eft commune, ou de dix-huit jours, fi 
elle eft BifTextile, à laquelle on ajoute un jour en Fé- 
vrier y avant le mois Pafchal. * 

La raifon de ces avancemens eft, parce^que dix-neuf 
jours joints à une année commune de 365 jouts^font 
584 jours, ce que font aufti iS jours joints à une année 
Biftextile de ^66. 6c 384 jours font treize mois Lunaires 
. alternativement pleins -, . de . trente jours , êc caves , de 
vingt-neuf, qui font Tannée E.mbolifn^iquc. Cette année 
eft donc la précédente à celle qui eft marquée dans la 
Table. 

Secondement: , qu'en la premiéte année de ceCycIe, 
la quatorzième Pafchale eft la plus avancée de toutes : 
ce qui eft aufli mémotable pour TEpoque , puifqu'à Té- 
gârd de la première, toutes les autres anticipent, comme 
fait d'une année à l'autre la nouvelle Lune dans l'année 
. Solaire.; 

Troifiémement , que dans ce Cycle les quatorzièmes 
Pafchales fç bornent au 13. d'Avril , au-lieu que les Gré- 
goriennes s'étendent au 18. du même mois, c'eft-à-dire, 
cinq jours plus loin. 

Quat|:ién)epien( ,. qu'après chaque année £ml>olifmique^ 
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les nouvelles Lunes anticipent d*a»ncc en année de, onze 1697* 
jours, fi Tannée fuivante cft commune, & de- douze- fi 
clic cft Biflcxtile y ce qui fe continue jufqu'à ce que la 
quatorzième précède le 1 8. Mars , qui n*eft plus Pafchaî, 
& pour lors la Lune fijivante de 50 jours eft Embolif- 
mique. Le i8. Nlars eft donc le premier terme des Lu- 
nes Pafchales de Saint Hippolyte^ au-lieu que fiiivant 
les Grégoriens , le premier terme eft le ii. Mars , qui eft 
ccnfc être le jour de l'Equinoxe Eccléfiaftique ; & la pre^ 
miére Lune Pafi:hale , fiiivant la régie qui s'obfcrve pre* 
fentemcnt, eft celle qui arrive le jour de l*£quinoxe, otr 
la première quatorzième après' le jour de TEquinoxe. Si 
cette règle avoit été obfervéc anciennement , le 1 8. Mars^ 
tiendroit lieu d'Equinoxe dans le Canon de Saint Hip- 
polyte; mais il y a lieu de douter de l'antiquité qu'oa 
donne communément à cetterégle^ d'autant que leCon« 
cile de Ccfarée de Paleftinc , qui fi; tint Tan 198. de 
Jefiis-Chrift fi^us le Pape Viûor premier , rapporte par 
Bcdc , reconnut pour Equinoxe du Printems le vingt- 
cinq Mars le même qui avoit été marqué par Jules Cefar / 
& néanmoins il reconnut pour terme Pafi:hal le iz. Mars^ 
La décifion de ce Concile ne fut pourtant pas obfi:rvéc 
univerfellement ^ ni dans la fîtuation de rÉquinoxe, ni 
dans les termes de la. Pâque , non-fculemcnt de Saine 
Hippoly te , mais non - plus des Députés du Concile 
de Nicée, que Ton fiippofi; avoir été ceux qui placérenc 
rEquinoxe au 21 . de Mars , où ils mirent la première qua- 
torzième Pafi:hale. L'Equinoxe du Printems avoic été 
obfi:rvée par Ptolomée en Alexandrie l'an 140. de- 
Jefus-Chrift , le %z. de Mars; & depuis ce tcms-Ià il 
pouvoir avoir anticipé d'un jour dans le Calendrier Ju- 
lien , où Tanticipation d'un jour , fiiivant les Grégoriens ^ 
fc fait en i jj. ans. 

. Cinquièmement, qu'à la première BifTcxtile de chaque 
Cycle de huit années , cft marqué le 2.1. Mars avec fi» 

(iqiij 
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1^97* feric, ic le ix. fans la feriez ceque le Père Bûcher avoue 
de n'en pouvoir deviner lacaufe. Comme la ferieajoûcéc 
convient au jour zi. ce jour eft la quatrième Pafchalo 
déterminée par cette manière^ le a&« ajouté, marque 
peut-être que (i Tannée n'étoit pas Btflextile , le a i, feroie 
la quatrième Pafchale , ce qu'il n'étoit pas befoin de rck 
peter à la féconde année Biflextile. 

Pour ce qui eft de la féconde Table qui contient les 
Fêtes de Pâque pour i iz années , 

Premièrement , elles (ont toutes qiarquées en Diraaiw 
che, ce qdi marque Tantiquicè de ce Rite, que les Papes 
Pie premier y ic Viâor premier du (econd fiécle , témoi- 
gnent avoir été obfervè de leurs pfédécefleurS) 6c devoir 
être obfervè de toute TEglife , ce qui eft en mémoire de la 
Refurreâion de Notre Seigneur, qui arriva en Dinianche. 

Secondement , eHes font toujours marquées après la 
quatorzième Pafchale, jufqu'à Tintervalle de huit jours, 
gui aétéobfervce long-tems après en d'autres Cycles , qui 
ont été fubfticuès depuis à celui de Saint Hippolyte , bien 
que l'on obferve prèfencement que cet intervalle n'éxçédc 
point vingt^un jours. 

Troifîémemcnt , lorfque la Quatorzième Pafchale ar- 
rive en Sam>edi , comme en la première année du pre- 
mier Cycle , la Pâque eft marquée , non*pas le jour fui« 
vanr de Dimanche , qui eft le quinzième de la Lune , car 
on ne vouloir pas en ce tems-là célébrer la fête de Pa^ 
que au jour de la Lune que Notre Seigneur fut crucifié ; 
mais elle eft tranfportèe à l'autre Dimanche, ce qui 
a été obfervè long-tems après en d'autres Cycles , & ne 
s'obferve plus préfentement. 

Quatrièmement , torque la quatorzième Paichale ar- 
rive en tout autre jour qu'au Samedi , la Pâque eft mar- 
quée le premier jour de Dimanche après la quatorzième 
Pafchale : cela s'obferve aujourd'hui plus génèralemenr , 
d'autant qu'on n'en excepte plus le quinzième de la Luna 
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Le Concile de Nicée ayancchargé les Prélats d' Alexan- ^ ^97^ 
driè , qui écoienc alors très -célèbres pour la profeffion de 
rAftronpmie , de calculer toutes les années la fête de Pâ- 
que^ & de l'envoyer à Rome, d'où elle devoir être an-* 
poncée à toute TEelife; les Prélats déterminèrent le jour 
de l'Equinoxe conrorme aux ObfervationsCéleftes» cal- 
culèrent les nouvelles Lunes y &/: firent des Cycles propres 
pour les trouver aux tems à venir , Se établirent cette 
maxime générale , que la fête de Pâque fe doit célébrer 
le. Dimanche qui fuit immédiatement la .quatorzième 
Lune qui arrive le -jour de l'Equinoxe du Printems , Se 
celle qui arrive immédiatement après : ce qui fut con- 
tefté long-tems par les Latins y à caufe des Cycles fondés 
fuir les autres.Rites , qui donnoient des exceptions à. cette 
règle; mais enfin pour le bien de la concorde , ils reçu- 
rent cette régie fans les exceptions qui Ce pratiquoicnc 
anciennement.* 

Voici la Table des fêtes de Pâques dans le premier 
Cycle de Saint Hippolyte , comparées avec le jour 
de Toppofîtion moyenne de la Lune avec le Soleil^ cal- 
culée des Tables Aftronomiques , d'où il parok que cette 
fête arrévoit toû}ours par cette Table après l'oppofî- 
cion, bien qu'à la fin de la première Pèriode^.la quator- 
;ciéme Pafchale de la Table précédente fut déjà avancée. 



1697^ 
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TABLE PASCHALE 
de Saint Hippolyte. 



Années 

du 

Ciclc 



X 

% 
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4 
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6 
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8 

9 
lo 
II 
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14 
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l6 
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de 

S. Hippolyte. 
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116 
x%7 
^^% 
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^33 
Z34 

2.3^ 
^37 
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de 



II • Avril 
6 • Avril 

18 • Mars 

ly . Avril 
1 . Avril 
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13 . Avril 
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18 • Avril 
lo • Avril 
ly • Mars 

14 • Avril 
6 
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1 • Avril 
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11 
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14 
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3 
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*3 
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II 
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31 


■ 19 ' 
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11 
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Mars. 


8 


• I 
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18 ' 


10 < 


Mars. 
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Nous ne continuerons pas plus loin cette comparai- 1^97. 
Ton 3 parce qu'il y a apparence que peu de tems après 
Ton fubiUtua à ce Cycle de feize années celui de 
quatre-vingt-quatre années , que le Pcre Bûcher expliqua 
comme il put fur quelques fragtncns qu'il en avoir ra- 
maffé; & plus exaâement le Cardinal Noris, fur un 
Exemplaire entier qu'il a publié dans un Traité particu- 
lier : la véritable Epoque de ces Cycles eft Tan 298. de 
Jefus-Chrift, éloigné de l'Epoquedu Cycle de Saint Hip^ 
polyte de 76. ans , qui font une Période Calyppique , & 
de TEpoque de Jules Cefar de 18 Cycles de 19. années. 

Il y a donc une liaifon étroite entre les Epoques de 
Jules Cefar , du Cycle de Saint Hippoly te , & des Périodes 
de 84 années. < 

En cette dernière Epoque, les nouvelles Lunes n'an- 
ticipent , à l'égard de celle de Saint Hippolyte , que de 
cinq heures cinquante minutes , qui ne changent point 
le jour , ainfi le 1 3 d'Avril fera aufli le quatorzième de la 
Lune, ce qui eft ainû dans la Table du Cardinal Noris, 
où le 17. d'Avril , jour de Pâque , eft le 28. de la Lune. 

La Table de Saint Hippolyte ne fervoic plus alors ; car 
cette année-là étoit la i j« de fon cinquième Cycle, qui 
donne la quatorzième Pafchale le 19. Mars , & la Pâque 
le trois d'Avril, deux femaines avant la véritable. Il y a 
donc apparence que celle-ci y fut fubftituée , s'accordaiic 
aifez bien dans fon Epoque aux Obfervations Aftrono- 
miques. A ces trois Epoques , toutes propres pour le Ca- 
lendrier Romain , on peut ajouter une quatrième plus 
propre de toutes, qui eft celle de l'année 51 de }efus- 
Chrift , qui eft la première après la Refurreftion de • 
Notre Seigneur , fuivant le Concile de Cefarée. Cette 
année eut la moyenne conjondion de la Lune avec le 
Soleil le premier de Janvier , prccifcment à midi, aa 
Méridien de Rome. Elle eft éloignée de l'Epoque de Jules 
Cefar d'une Période Calyppique de foixante & feizo 
/ïi/. de FAc, Tmc IJ, R r 
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169J. années, & c'cft celle donc on fe Terc ordinairement dans 
les Calculs Chronologiques. 

Scaliger dans Ton Comniencaire fur ce Canon Pafcbal ^ 
imprimé Tan 1595. ne cira pas d'abord le profit quil au« 
roic pu de reconnoitre la manière qui fe prariquoic an* 
ciennement , de déterminer la fête de Pâque, qui en quel- 
que circonftance étoic différence de ce qui fe pratique 
préfentement , mais où il obferva cette difFérence ; 
il prononça hardiment , qu'il y avoit des erreurs mani* 
fefles. Il cenfura d'abord la première Pâque de ce Canon, 
marquée au xi. d'Avril , prétendant qu'au-lieu de ii.il 
falloit mettre le 14. Avril, qui avoit été le Dimanche 
immédiatement après la quatorzième Pâque , ne (çaçhanc 
pas alors que TEglife Latine ne cèlèbroit jamais la Pâ« 
que le quinzième de la Lune , qui arrivoic en Diman- 
che, mais qu'on transféroit cette fête au Dimanche fui- 
vant ( ic il fait la même correûioo à tous les autres cn« 
droits où la Pâque étoic marquée au zz^ de la Lune , 
au^ieu du ij^qui avoit été en Dimanche} mais il s'en 
recraûadans la féconde Edition qu'il en fie l'an 1598. où 
en cet endroit , au-lieu de Mêniftfius trrçr , qu'il avoit 
mis dans la première Edition , il écrivit , ( rts vetiffiiUimé 
êkftrvandd imfrimis , ^ & il rapporte ce qu'en avoit écrit 
Viûorin , mil ans auparavant ^ ( fin émum die Sétkhjai 
fleni'Lmmium tjfe cêMignit & conftquenti Dtminks Lims 
decimd fuinu rtftriri , €$idem bchdêmédé trdnftmififk im 
éltenêm diem D^tmmicmm ^ ^^ ^fiy LMém vicefimém ft- 
imndâm transftrri dektre PafchM dixermn , ) & il ajoute 
du fien , { êam nêtétiie mâmmemimié "vetmfidiis u$m fcu-^ 
' Tét ma^is idûMcum imtrfretem nsmcifii^) ^ peu apr^, 
< ergê cêgniiic»em Inêjws ^itwfid rei Hjpppfyiê nâjhw $mi 
mcceptmn referimus , ) & après la Table corrigée des er* 
Murs que lui^^même avoic fait tout exprès dans (a pre« 
miére Editioo, il ajoute^ ( PuUhitrimmm rgiimr €fib0€ 
SsnStd V€tm^ê$is figims im qm§ êfttJÊm nom Infimms cnm 
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tx ill$ iîdtfctfimus qu£ dUtmde nçH fùttramms. ) 1^97* 

Il ajoute même un Exempte ciré de Saint Grégoire de 
Tours, qui fait voir que cette régie de cranfporter la PA* 
que du Dimanche de la quinzième Lune au Dimanche de 
la vingt-deuxième, (è praciquoit Mcore l'an j8S. quieft 
un paffage, dit-il , d'où Toli ne (è feroit jamais pu débar- 
rafler fans la connoiflance de cette antiquité , dont il 
croit qu'il n'y avoit pas un des Modernes qui en eût U 
moindre lumière. 

Cette même tranfpofition delà Pâquedu Dimanche, qui 
arrivoit au quinzième delà Lune, au Dimanche fuivant, 
fe voit dans les Cycles de quatre-vingt-quatre années , 
dans lefquels ce cas arrive onze fois en chacun de ces 
Cycles; & néanmoins Scaliger doute encore, fi ce Cycle 
de Saint Hippolyte ait jamais été en ufage , à cauie des 
abfurditès , dit«il , qui y reftent encore : comme fi les ab- 
furditès qu'il trouve en fi grand nombre dans le Calen- 
drier Grégorien , fufTent capables de faire douter fi ce Ca-* 
lendriér ait jamais été en ufage. Il eft vrai qu'il n'y aura, 
pas été long^tems fans qu'on en rétablit l'Epoque con- 
forme aux Hypothéfes Âftronomiques , comme elle fut 
rétablie au tems de Saint Hippolyte avec une grande juf- 
cefle, ceque Ton pouvoir faire auffi fouvent qu'il enétoic 
de befoin , cette Période étant d'ailleurs très - commode 
& très^facile \ comprendre i ce qui eft d'une grande 
importance dans Tufage populaire, outre qu'étant une 
fois rétablie, on ètoit alTurè que jufqu'à un autre réta- 
bliflement elle ne donneroit les quatorzièmes Lunes qu'a- 
vant la moyenne oppofition , ce que ne font pas les Cycles 
dont nous nous fcrvons préfentement. 

Il refte à chercher la manière dans laquelle l'on peut 
fuppofcr que ce Cycle , ou un équivalent , avoit été ré*- 
gle dernièrement en l'année de la Refiirreâion de Notre 
Seigneur , pour voir s'il donnoit la P&quc conforme à 
l'Evangile. 

Rrij 
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iS^y. Ayant ruppofé ce que le Concile de Cefarée y tenu Taa 
198 de Jefus-Chrift, affirme que Notre Seigneur rcffufcica 
levingt-cinqdeMars, qui fans doute, félon l'Evangile, 
étoitun Dimanche. Il faudra chercher après la 30^ année 
de Jefus-Chrift, qui fut 'celle de fon Baptême, pu le 
vingt^cinq Mars fut un Diiûanche , 8c nous trouverons 
que ce fut en l'année de 3 1 de l'Epoque vulgaire ; le 
Cycle de 19 années , qui couroit alors après la correâion 
Julienne, avoit commencé Tannée 13. de Jefus^Chrift, 
éloigné de l'Epoque Julienne de cinquante-(ept ans , qui 
font trois Périodes de 19. & de celle de Saint Hippolyte 
de 209 ans> qui font onze Périodes de 19 ans, & ayant 
été commune, elle eut les nouvelles Lunes aux mêmes 
jours de l'année que la première année du CycledeSainc 
Hippolyte. 

En ajoutant à l'année 1 3 un Cycle de feize ans , nous 
venons à l'année 29 de Jefus^Chrift, première du fécond 
Cycle , donc l'année 3 1 fut la troifiéme du fécond Cycle^ 
qui n'eft point Biflfextile i c'eft pourquoi la quatorzième 
Lune, par cette Table , arriva le xi. Mars, qui en cette 
année fut un Jeudi. Le 13. de Mars fut un Vendredi le 
quinze de la Lune ,- & le vingt-quatre fut le feize de la 
Lune, un Samedi ; & le vingt-cinq le dix-fept de la Lune, 
un Dimanche. Donc , félon ce Canon réduit à ce tems là, 
félon la méthode expliquée, Notre*^Seigneur mangea la 
Pâque le quatorzième delà Lune, un Jeudis fut crucifié 
le quinze de U Lune, un Vendredi ; & reffufcita le dix- 
fcpt de la Lune, un Dimanches ce qui ne peut être 
reprcfentè par d'autres Canons anciens. 

Car bien que le Canon de Viâorin, & celui de Denis 
le Petit , donnent cette année-là la Pâque le vingt-cinq 
de Mars, ils ne donnent point la quatorzième Lune en 
Jeudi, qui fut le jour précédent à la Paflfion, ( Frima Mes 
Az^ymoriêm , in qua neccjfe erat ûccidi Pa/cha , ) & dans 
lequel les Apôtres deaundérent à Notre Seigneur, où il 
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vouloir la manger , qu'il fe tranfporca dans la fale où la i69y. 
Pâque fut préparée, où il fie la Cène : or le premier jour 
des Azymes, fuivant la Loy de Moïfe, école le quator- 
zième de la Lune : En cecte annéè-là Viâtorin donne le 
quatorzième de la Lune de Mars en Vendredi } & Denis 
le Petit en Samedi. 

Nous prenons ici la quatorzième Lune dans le Cycle 
de Saint Hippolyte , après lui avoir donne TEpoquecor- 
refpondante à celle qu'il lui donna lui-même; c'eft-à-dire^ 
dans une année qui eut le premier jour de k Lune ic 
premier après la conjondion , au premier jour de Tannée^ 
où nous avons dit qu'il ètoit nèceflaire de le remettre de 
cems en tems s & pour ce qui eft des jours de la Semaine , 
nous les prenons du Cycle commun, appelle du Soleil^ 
qui efl: univerfel dans le Calendrier Julien, & fert à tous 
les Cycles Lunaires , & d'où il falloir roûjoursle prendre^ 
en rétabliflanc l'Epoque du Cycle de huit ^ ou de feizc 
années. 

Or il y a apparence que les premiers Chrétiens qui 
employèrent des Cycles pour célébrer la Pâque dans les 
circonftances de tems aufquelles arriva la Refurrcûion 
de Notre Seigneur , quis'obfervent encore préfentement , 
ne fe fervoient que de ceux qui pouvoient repréfcntec 
ces circonftances de la manière qu'elles étoient arrivées, 
(bit que ces Cycles fuffent entièrement conformes aux 
Hypothéfcs Aftronomiques, en ce qui regarde la qua- 
torzième Lune, ou qu'ils en fuflent quelque peu éloignés. 

Certainement, fuivant les Hypothéfes Aftronomiques, 
le quatorzième de la Lune ne fut pas cette, année-là le 
jeudi vingt-deux Mars v mais le Dimanche vingt cinq 
Mars. On ne doit pas confidèrer ici la quacorziéntc Ce* 
lèfte^mais la quatorzième Civile , comme on feroic 
aujourd'hui, fi on vouloir fçavoir quelle cft la quator- 
zième Pafchale en Angleterre, ou aux autres lieux où la 
correâion Grégorienne n'a point été reçue. 

Rriij 
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S "0 K LE CALENDRIER, 

f^ fur U différence entre les Cjdei Lunaires 

e^ Solaires. 

1697. TV /f ^^^^^^ Erhad ^epVini , Profcffèur de Mathé- 
J[Vj[ matiques ï Jcne, demanda le jugement de TA- 
cadciuic fur un moyen qu'il propofoit d'accorder le Ca- 
lendrier de tous les Peuples Chrétiens ; M. Caifîni fut 
charge dé Texaminer 5 TAuteur vouloir que dans chaque 
Royaume il y eût uneCompagnie érigée pour veiller par- 
ticuliéremertt à là correûion du Calendrier ,• que fur la 
fin du fiécle on retranchât pat toute la Chrétienté 4 jours 
à une année , puifqu*il étoït certain que le Calendrier Ju- 
lien diffcroit du Ciel de cette quantité , & que pour évi- 
ter dans la fuite un pareil écart , on ne fe fervît plus dé- 
formais d'aucun Cycle; mais qu'on fe réglât uniquement 
fat les Obfcrvations Aftr ônômiques , comme on avoic 
fait dans les y premiers fiécles deTEglife. 

M. Câffihi répondit, qu'à Tégard des Compagnies pouf 
ia correftiôri du Calendrier, c'étoit à ceux qui fuivôient 
le Calendrier Julien d*y pourvoir, puifque ceux qui fuî- 
Vôicnt lé Grégorien le ttouvoient parfaitement d'accord 
avec lé Ciel, & n'avoiént point de nouvelles mefuresà 
prendre à cet éçard ; que le Calendrier Grégorien n'cx* 
eluoit pas les Obfcrvations Aftronomiques , qu'il pou voie 
s'accommoder à toute grandeur d'année Solaire, & de 
mois {.unaire ,• que cependant lés Cycles étoient d'un6 
grande utilité; qu'il étoit confiant par plusieurs anciens 
Ecrivains EccléGaftiques , qu'ils étoient en ufage dès les 
premiers tems deFEglife, Se qu'on ne les avoir pas abolis 
dans la Corredion Grégorienne ; tâiis qu'on lés avoit 
feulement reformés. 
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A regard des Cycles Solaires &: Lunaires de 19 an- 1^97* 
nées, M.Cailini avoir fait voir qu'il ne nous écoic pas fi 
difficile d'en trouver la différence , qu'il Tavoît été aux 
Anciens , qui n'avoient pour les examiner que des Ob« 
fervations de peu de ûécles. Dans ces premiers tems on 
fe conrencoit de marquer les jours des nouvelles Lunes ^ 
fans Ce mettre en peine des heures > c'eft pourquoi on ne 
pouvoir s'appercevoir de Terreur, que long tems après^ 
n'y en ayant qu'une d'un jour en ^ ou 5 liécles* Il n'y a 
donc pas lieu de .s'étonner û elle ne fut pas connue pea- 
dznt trois ou quatre cens ans , qui fe palTérent depuis 

?[ue Numa entreprit de régler l'année au mouvement de 
a. Lune; enforte que la 10^ année recommençât avec 1^ 
retour de cette Planète au Soleil dans le même degré du 
Zodiaque , jufqu'à ce que Meton 8c Callippus introduis 
fifTenc leur Période Lunaire de 19 années^ au lieu de lo, 
fuivant Numa. 

Ces années n'écoient pas abfblument égales; Metoi> 
compofbit fa Période de 1 9 années juftes s nuis Callip^ 
pus ota 6 heures à l'année de Meton , & de 4 de ces Pé**^ 
riodes , il forma fa Période Callippique de 7 années, qui 
fut introduite dans l'ufage la première année de l'Empire 
d'Alexandre 350 ans avant j* Q & cette année de ^6$ 
jours & 6 heures eft la même que Jules Ce(ar adopta 
300 ans après : la fimplicité de cette hypothéfe contrit 
bua beaucoup à la foùtenir, même après que les Aftro- 
nomes fe fuUent apperçus qu'elle n'étoit pas abfolumenf: 
jufte ; elle fut même employée 700 ans après par les Prp» 
lacs d'Alexandrie, députés par le Concile de Nicéepour 
^terminer le jour de la Fête de Pâques. 

Les Aftronomes mêmes ont été long-tems à diftinguer 
avec évidence la différence entre les Périodes Solaires & lés 
lAinairesde 19 années^ (bit que ce fut par prévention^ 
foit paj: rincertitude ^ le deffaur de l'année Solaire , que 
Von fiippofoit Eoûjoufs trop loogue , fi>it enfin àf^^ufe d<V 
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s69y. inégalités particulières du Soleils de la Lune. Cesiné- 
galicés en produifent dans la durée des mois fynodiques, 
qui (ont les mois naturels & apparans ; ces mois font donc 
tantôt plus,& tantôt moins longs } le moyen eft de 19 jours 
1 1 heures &c près de trois quarts s mais il eft fort rare d*en . 
obferver de cette grandeur » ainG qu'il eft arrivé au pre- 
mier de cette année ^ qui {)ar une rencontre extraordi- 
naire s'eft trouvé de cette quantité. 

Cette inégalité des mois Lunaii^es vient des diverfes 
viteiTes du Soleil & dé la Lune à diverfes dtftances de 
leur apogée ; celui du Soleil eft prefque fixe à Tégard des 
Etoiles fixes; le Soleil qui fait fon cours annuel en ix 
mois Lunaires ^ & un peu plus d'un tiers , s'éloigne cha- 
que mois Lunaire de 19 dégrés de fon apogée, ce qui 
lui fait avoir lé mois d'après une vite(fe différente de 
celle du mois précédent , & parce qu'après une année il 
ne retourne à fon apogée que onze jours après le 1 1« 
mois Lunaire , au commencement de l'année fuivante il 
en eft différemment éloigné, & il a une vîtcffe différente 
de celle qu'il avoic au commeilcement de Tannée Lunaire 
précédente. 

D'un autre côté la Lune retourne à fon apogée, qui 
eft mobile , avant la fin d'un mois fynodique; elle a donc 
au commencement du mois fuivant un différent degré 
de vtteffe » & ainfi des autres mois. ' 

Or le Soleil ne retourne à l'apogée de la Lune qu'en 
14 mois Lunaires , qui font par conféquent tous fort 
inégaux ; mais vers le i j^ mois , la Lune prcfqu'en apogée , 

fe joignant au Soleil, elle reprend à peu près les mêmes 1 

dégrés de viteffe qu'auparavant ; çiais le Soleil eft alors I 

éloigné de fon propre apogée de plus de 39. dégrés ; 8C \ 

c*eft ce qui empêche que le 1 5^ mois ne foit fi égal au 
premier $ cependant comme Tinégalité du mouvement du 
Soleil n'eft que la j partie de celle de la Lune, les 14 mois 
fui vans onc toujours quelque rapport aux 14 mois pré- 
ccdcns. Après 
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Après ry Périodes |dc 14 mois, & une de 1 3 . qui font 1^97* 
en tout 113 mois Lunaires fynodiques y cous de gran- 
deur différente, le Soleil fe trouve à 11 dégrés de fon 
apogée , & à 3 dégrés de Tapogée de la Lune , ce qui 
ramené les mois Lunaires à très - peq près de la même 
grandeur , mais non-pas exaâemenc comme les Anciens ^ 

avant Hipparque le fuppofoicnt. 

La différence que cet Aftronome y trouva l'obligea de- 
chercher une Période plus précife qui ramenât le Soleil fi£ 
la Lune beaucoup plus près de leur apogée , & il en trouva 
une de 41^7 mois, qui s'accomplit en 11^007 jours &i 
heure fur la fin de la 345^ année. Il trouva que le Soleil 
dans une telle Période retourne aux mêmes Etoiles fixes 
à 7f dégrés près , ce qui s'accorde avec les Hypothefes 
modernes à i degré près : car félon ces Hypothefes , le 
Soleil revient au bout de ce tems à 6\ dégrés des mêmes 
Etoiles fixes, à 7I dégrés de fon apogée, & à x ou 3 
dégrés de l'apogée de la Lune. 

Ptolomée affûte qu'Hipparque avoir démontré par des 
Obfervations , que ce nombre de jours eft le premier qui 
ramené toujours les Eclipfes en tems égaux , & à diftan- 
ces égales en dégrés de Longitude, qu'il trouvoit toû^ 
jours dans cet intervalle de ^^x ans Se demi entre une 
Eclipfe & l'autre, ce qui lui perfuadoit que toutes les 
inégalités s'accompliffbient dans cette révolution; c'eft 
par-là qu'Hipparque trouva les régies du mouvement de 
l'apogée de la Lune , & qu'en Ce débarraffant des autres 
inégalités , il détermina un mouvement moyen , Se un 
mois fynodiquede 19 jours, 12,*^. 44' 3'^ & près de 16'" 
de ^'" feulement plus grand que celui, qui rcfulce de 
l'Hypothéfe Grégorienne. 

Ces 5 tierces ne font en 19 années, ou 13 y mois, 

que 14" , de forte que cette Période Lunaire , tirée des 

Obfervations anciennes , examinées par Hipparque , ne 

diffère pas de la Grégorienne d'une demie minute ; mais 

Hifi.de fjc. Tûmc JI. SC 
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169J. elle diffère de i^. x/ de rHypothcfc de Calippus, & 
des Alexandrins y qui faifoienc Ja Période Lunaire égale 
à 19 années folaires Juliennes , & elle diffère de j^ 
zy' de THypothefe de ceux qui font la Période Lu- 
naire de 138' mois égale à 19 années Solaires Gré- 
goriennes de 3^y. jours y^. 49' iz*^. 

Il cft vrai qu'Hipparque faifoit Tannée Solaire diffé-» 
rente de la Julienne d'un jour en 300 ans, ce qui doi> 
ne Tanticipacion en 19 années de iK 31' ii"; elle dif- 
fère de 4^ de Tancicipacion de la Lune dans Tannée Ju^- 
lienne , qui eft toute la différence que Ton trouve entre 
la Période Lunaire d*Hipparque de 19 années, & celle 
de 19 années (blaires, fuivanc fon Hypothéfe j mais 
elles différent de la Période de 19 années Solaires Ju« 
lïennes de i\ 17'. & de 19 Grégoriennes de iK y 8'. Si Ton 
compare toute cette Période d*Hipparque de 4167 mois, ou 
1^6007 jours &un heure, avec THypothefe Grégorienne, 
on trouvera qu'elle s'y accorde à un demi quart d'heure près. 
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de cette Année , €^ principalement fur celle 1 

de Lune ^ employée i l'Examen du Calendrier. , 

I 

LA Lune ,. qui avoir été cachée dans les nuages pcn- 
danr toute la nuit les y. & 6. de May , fe découvrit 
Ib matin proche de Thorizon, & donna la commodité de 
l'obferver quelque tems avant fon coucher, M. Caflini la 
vit entre les brouillards, encore pleine de lumière, juf- 
qu'à 4 heures z6 minutes ,- mais à 4 heures 17 minutes 8e 
ly fécondes elle parut manquer à Tendroit defonbord, 
où Ton attendoit de voir le commencement de TEcIipfe. 
Un peu après ce commencement elle rentra dans un 
nuage qui étoit étendu fur Thorizon, ic empêcha delà 
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voir à fon coucher, qui ctoit fort prachc. Le Ciel étoit 1697^ 
encore plus couvert du côcc de l'Orient , ce qui rcmpê* 
chade voirie Soleil, qui dcvoit fe lever au coucher de 
la Lune, 

Le Ciel fut encore moins favorable aux autres Obfer^ 
vateurs qui s'étoient préparés d'obfervcr cette Eciiiprc^ 
dans les parties plus Occidentales de la France qui au- 
roient vu plus long-tems cette Eclipfc fur Thorifon. 
De forte qu'il a fallu que M. Caffini fe contentât de foh 
Obfervation du commencement; il n'a pourtant pas laiflc 
de remployer dans l'examen du Calendrier , dans lequel 
on fe contente de repréfenter les joursdes configurations 
de la Lune , fans s'obliger aux heures. 

£n cette année TEpaâe 7 dans le Calendrier Grégo* 
rien, montre la nouvelle Lune zu zt d'Avril , & au x^ 
de Mai. Ordinairement la nouvelle Lune, dans le Calen- 
drier, efl: marquée un jour après la. conjonâion moyenne 
de la Lune avec le Soleil, foit pour imiter les Anciens, 
qui commençoient les mois plutôt par le jour de la pre- 
mière apparition de la Lune, que par fa conjonâion 
moyenne , foit afin que Le quatorzième de la Lune ar- 
riveun jour^vantroppofition. Ayant donc ajouté 14 jours 
entiers au zt^ Avril , on vient au 6^ de Mai jour du plein 
de la Lune., fuivant l'intention des Auteurs duCalendrier , 
qui a été le jour même de cette Eclipfe de Lune. 

Le Calendrier Grégorien montre donc en ce (iécle les 
configurations de la Lune , fuivanc Tintention que les 
Réformateurs ont eu de les repréfenter. 

Pour ce qui eftdes fiécles fort éloignés du nôtre , nous 
avons montré dans le Journal du 18. Février, que les 
Equations Lunaires Grégoriennes s'accordent parfaite- 
ment aux hypothefes des plus excellens Aftronomes de 
x8à 19 ficelés, fondées fur une infinité d*Obfcrvationfc 

Depuis ce tcms là on a vu dans le Journal du zp. Avril 
de cette même année, des Réflexions fiir le Calendrier, 

Sfij 
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l69y. que l'Auceur prie de confidérer , les jugeant capables 
d'écablir que la corceâion Grégorienne ne s'accorde 
- peine ^ ni avec la raifon, ni avec les obfer varions* 

Au-lieu d'entrer dans la difcucion de ces Réfléxionsy 
qui ne feroit pas à l'avantage de l'Auteur , on lui don- 
nera le moyen de fc redrefler , en comparant l'Obferv»- 
tion de cette Eclipfe , qui eft la plus récente de tontes ceK 
les qui ont été faites jufqu'à prcfcntavec lesObfervatious 
les plus anciennes dont nous ayons le jour & l'heure 
marquée par les Obfervateurs ; &c en faifant voir Taccord 
qu'il y a des intervalles entre les Obfervations les plus 
anciennes & les plus modernes , avec les intervalles qui 
réfultcnt des hypothefes du Calendrier Grégorien. 

Les Obfervations les plus anciennes des Ëclipfes de> 
Lune que nous puiflîons comparer avec les Modernes*, 
font celles qui furent faites à Babylone fous le régne de 
Mardocempadi. Ce Roi de Babylone^ fuivant les Chro*i 
Aologiftes , eft le même qui au quatrième Livre des Rois, 
& dans la Prophétie d'Ifaïe au chap. jS. eftappelléMe- 
rodré Baiadan ^ ou Berodac Baladan ; & par Jofeph au 
trifiémc Livre des Antiquités Judaïques , eft appelle Ba«- 
ladam : on volt aflez l'appUcation que ce Prince avok 
aux Obfervations céleftes y par la célèbre ambaffade qu'il 
envoya à Ezechias Roi de Juda ^ avec des prefens & des 
Livres , pour s'informer du prodige qui vcnoit d'arriver 
à fôn fujet) comme il eft marque au fécond Livre des 
Paralipomenes* Ce fut le prodige de la rétrogradation de 
l'ombre du Soleil dans Thorloge d'Achaz de dix lignes», 
par lefquelles elle étpit déjà montée , il fut accordé à 
£zechias, pour figue du prolongement de fà vie de ly 
années , qui lui étoient annoncées par Ifàïe. Cette hor- 
loge à Soleil , confervée par un fi grand- miracle, eft la 
première dont on ait jamais entendu parler, étant plus, 
ancienne de deux fiécles que celle qu'Anaximénes in« 
venta le premier en Grèce. Si les Babyloniens n'avoienc 



DÏS Se lEKCB S. }îf 

p[$ encore cette invention , ils la purent apprendre à 1^97^ 
cecce occafîon pour régler aux Cadrans du Soleil les Cle- 
pfidres ou autre efpéce d'horloge qu'ils pouvoient avoir» 

Le P. Curcius prouve par Tes Calculs Chronologiques, 
que ce fut après le recour de ces AmbaiTadeurs à Baby« 
ione qu'on commença de faire des Obfervacions exades 
des Eclipfes qui ont mérité d*ctre employées par Pcolo- 
mée , & par les autres Aftronomes , & d'être comparées 
avec les* Modernes pour établir la Théorie de la Lune. 

Par le rapport de Ptolomée au quatrième Livre de 
ion Almagefte , la première de ces Eclipfes arriva la pre« 
miére année de Mardocempadi , le 2.9c du mois Egyptien , 
T/lfûf venant le 30* Le commencetoenc de cette Eclipfc 
arriva une heure entière après le lever de la Lune , qui 
s'èclipfa entièrement. Ptolomée calcule le commence- 
ment de cette Eclipfe à 4 heures 30 minutes avant mi^ 
nuit à Babylone^ qu'il fuppofe en cet endroit , & en plu- 
fieurs autres de fon Almagefte, plus Orientale qu'Alexan^ 
drie de 50 minutes d'heure. I)e forte que le commence- 
ment de l'Eclipfe fut à Alexandrie à y heures zo minutes 
a^vant minuit*^ 

Paris eft plus Occidental qu'Alexandrie de 1 heures j 2 
minutes , par la comparaifon des Obfervations des Eclf- 
pfes des Satellites de Jupiter faites à Alexandrie par M. 
Chazelles y avec celles que nous avons faites en même 
tems à Paris à rObfervatoire RoyaL 

Donc le commencement de cette Eclipfe obfervée à 
Babylone, arriva à 7 heures rz minutes avant minuit à 
Paris , qui font /f heures 4S minutes après midi. Nous né- 
gligerons ici l'Equation Aftronomique des jours, pour ne 
pasaflFeâer une trop grande fubtilité, que les difcutions 
Chronologiques ne demandent point. 

Les Aftronomes & les Chronologiftes ont réduit le 
rems de cette Eclipfe à la nuit du 19. au lo. de Mars de 
Tannée jzu courante avant l'Epoque de J. C. dans la 

Sfiij 
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t^Sj. forme Julienne , comme Ton avoic marqué dans un Ectic 
donné à l'Auteur des Réflexions , où la reflTemblance des 
chifres i 8£ 7 lui fie prendre Tannée 12.1. au- lieu de 
Tannée 711* mais par une rencontre extraordinaire^ i'er« 
reur de 600 ans dans cet incervale fut recompenfé par 
deux autres , dont une fut de prendre les années Grégo- 
riennes dans TObfervation ancienne, au-lieu des Julien- 
nes qu'on lui avoit marquées , & l'autre de fe fervir des 
années Grégoriennes dans lacomparaifon de cette Obfo:* 
vation ancienne avec une moderne^marquée àlaGrégorien*- 
ne, fans avoir réduit le tems d'un Calendrier à l'autre. Or 
par* bonheur en 600 années Grégoriennes & un jour , la 
Lune retourne à la même configuration avec le Soleil ^ 
de forte qu'il y avoit eu en effet la pleine Lune le ao. 
Mars de Tannée itu avant J. C, fi les années de ce tems- 
ià euffent été Grégoriennes , fi TEclipfe fut arrivée le 
19^ Mars de Tannée 711. avant J. C. dans la forme Gré- 
gorienne i mais parce qu'il étoit arrivé en ce jour-là dans 
la forme Julienne, la plein de la Lune arriva Tan lau 
avant J. C. le 16. Mars dans la forme Julienne, cette dif- 
férence & Tobmiflion de la reduftion par une rencontre 
au(fi extraordinaire que la première , a recompenfé Ter« 
reur de fon hypothéfe. 

Si Ton veut trouver Tintervale des années Grégoriennes 
entre une Obfervation ancienne marquée aux années Ju«* 
liennes>& une moderne marquée à la forme de Tannée Gré^ 
gorienne^ il faut réduire néceflairement le tems de TOb- 
fervation ancienne de la forme Julienne à la Grégorienne, 
Pour réduire TObfervation de Tan 711. avant J.C, 
il faut confidérer qu'entre cette année U la 1 680. de J. C. 
il y a eu 1400. ans , pendant lefqnels la diâPérence donc 
les années Juliennes excédent les Grégoriennes cnraifon 
de 5 jours en 400 ans, eft de 18 jours , dont on a ôté 10 à 
Tannée x 5 8t. il en refîe donc à ôter 8 au 1 9^ Mars de Tan- 
née 72.1 . avant J, C. dans la forme Julienne, pour avoir le 
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rr^ Mars de ranncc 711. dans la forme Grégorienne, i6^T» 
qui fut le jour Grégorien de rEclipfe obfcrvée à fiaby- 
loneen celle année. Après cette reduâion^onpeuccom.' 
parer cette Ob(èrvacion ancienne avec une moderne de 
fiécles fuivants marquée à la Grégorienne. 

Pour la comparer à notre dernière Obfèrvacion , nous^ 
trouverons qu'entre l'année 1 2.1. courante avant TEpoque 
de J. C. le 29. Mars 4^ 48 minutes après midi. Se Tannée 
1^97. de J. C. 5C Mai 16**. 27'. il y a 2417. années civiles. 
Grégoriennes jj jours 11 heures 59 minutes. 

Si on veut ce même intervale de tems en années Ju- 
liennes^ on ôtera 10 jours du jc Mai Grégorien 1^97. 6c 
on aura lé 25 Avril Julien de cette même année pour le 
jour de rObfervation de cette année 1^97. dans la forme 
Julienne. 

Ayant comparé au 19c. Mars Julien de Tannée 721. 
avant J, C, on aura Tintervale entre les commencemens 
de ces Eclipfes de 2417 années Juliennes civiles 37 jours y 
outre les mêmes heures ii*^ 39'. 

On voit donc que dans cet intervale les jours rendus à 
2417 années Grégoriennes civiles excédent de 18 jours 
les jours refidus à 2417 années Juliennes civiles. 

Ûon fçait que les années civiles , tant Juliennes que 
Grégoriennes, (ont la plupart communes de 36 j jours 
entiers , &c lés autres BifTextiles de ^66. jours entiers , 8c 
que les Aftronomiques Juliennes font toutes de 365 jours 
ic 6 heures ; Se les Agronomiques Grégoriennes fonc 
toutes de 36J jours y**. 49' 12", de forte que la différence 
aux Juliennes Aftronomiques 10^48^', qui en 400 années 
monte à j jours entiers , chaque Période de 4 années jh- 
lionnes civiles eft égale à la Période de 4 années Julien^ 
nés Aftronomiques; mais il n'y a: que les Périodes de 
400 années Grégoriennes civiles qui foient égales aux 
Périodes de 400 années Grégoriennes Aftronomiques, 

£t parce qu'en 2416 années , il y a ^04 Périodes de 4 
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1^97. aï^iïécs qui commencent d'une BifTexcile, il n'y refteque 
Tannée 2.417c première, après la BîiTexeile , qui manque 
de Tannée julienne Aftronomique de 6 heures. 

£c parce qu'en 2400 années il y a 6 Périodes de 400 
années qui commencent d'une BifTextile, dans lefquelles 
les civiles font égales aux Aftronomiques , il n'y refte que 
17 années, qui différent des correfpondantes Aftrono* 
miques Juliennes , la diffiErence en raifbn de 3 jours en 
400 années de 1*» zo'. 

17 années Aftronomiques Juliennes finirent 6 heures 
après les civiles ^ donc les Grégoriennes Aftronomiques 
H^iftent 3^ 40' minutes après les civiles. 

Ainfiles années Aftronomiques Juliennes qui avoienc 
commencé Tan 7x1. avant J.C. le i^.Mars à • 4*» 48' 
finirent Tan 1697.de J. C. le 19^ Mars à . . • lol* 48' 
après midi. 

Et les années X5rcgorienncs Aftronomiques qui avoienc 
commencé Tan 711. avant J. C. le ii^Mars à . 4** 48' 
finirent Tan i6^j. de J.C. le 11. Mars à . , . 8** xo' 
après midi. 

Pour venir préfentement aux mois Lunaires dans cet 
intcrvalede 1417 années, nous trouverons qu'il y a eu 
117 Cycles de 19 années , & de plus 4 années , qui don- 
nent T£pa£te civile 14. donnant à chaque année 11 jours, 
& rejeccant les 30 à la manière commune , qui étant 
fuppofée jufte aux années Juliennes, fuivant Thypothéfe 
ancienne , & aux Grégoriennes fuivant TAuteur des dé- 
fixions , en Tôtant de deux mois Lunaires, qui font 59 
jours 1^ zg' donneroit le plein de la Lune 4^1x8 mi*» 
nutes après la fin de la 1417^ année dans les deuxhypo« 
théfes. 

L'ayant ajouté au 19c Mars Julien . . • . 10*» 48' 

Nous aurions le 64 Mars ix^ 16' 

C'eft-à-dire , le • 3 Mai Julien . , . . ii^ 16' 
pour le plein de U Lune 1697. dans la première 

bypothcfc, 
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fiypochefc, & ayant ajoûcé les mêmes jours 4^ x^ 18 à 1^97* 

rii« Mars Grégorien 8^10' 

Nous aurions le 5 ^c Mars 9^48' 

Ceft.à.dirc,le xyc Avril 9^48' 

pour le jour du plein de la Lune 1697. dans la forme 
Grégorienne , félon la féconde hypochefe ; l'un 6^ l'autre 
calcul eft fort éloigné de TObiervation. 

Recherchons préfcntement l'Equation Grégorienne de 
la Lune due à 2415. années Juliennes, qui font 1 17 Pério- 
des entières de 19 années,. échues entre ces Obfervations en 
raifon de 8 jours en zf 00 années Jviliennçs, comme dans 
le projet du Calendrier., & nous la trouverons de 7 jours 
lyh 19' qui étant ôtce du 3. Mai Julien 3. Avril 11^ 16' 

Laiflc le zy. Avril • 18 47 Julipn, , 
j. Mai .18 4y Grégorien. 

En raifon de 3 jours 100 en 700 années Grégoriennes^ . 
fuivant notre Méthode en 2413 années, nous trouverons 
10 jours 9 heures i. qui étant ajoutés autf. Avril 9^ 48^ 
donnent le j. Avril 18^^49 minutes Grégoriennes. 

L'Obfervatipn donna le commencement de l'Eclipfe le 
y. Avril .... - . . 16^ i^ 

Il n'y refte que 1}^ io'*de différence entre le calcul fait 
en deux différentes manières » 8c l'Obfervation dans l'in* 
cervale de 1417 années, quiferoit fatxsdouteà négliger 
dans l'affaire du Calendrier , qui ne compte que les jours 
entiers. Pour fubtilifer encore davantage , il faudroit 
avoir égard )l la diverfe grandeur de ces Eclipfes , 6c à 
l'Equation du mouvement du Soleil 8c de la Lune , qui 
peut faire une variation de plufîeurs heures. 

La plus grande différence éft caufée par l'Equation 
de U Lune , qui dans la première Obfervation s'oloignoic 
de l'apogée , 8c dans la féconde s'en approchoit , ce qui 
doit abréger le tems entre les Obfervations à l'égard du 
tems tiré du moyen mouvement , auquel on régie les 
Epaâ:es &: les Equations. En effet, le tems variable entre 
Ht/, de VAc. Tûmc IL T t 



J50 HxSTOIRBDE f ACADfiMiE ROTALB 

l^P7. l^s Obfervatioiis a été un peu plus coure de x' à 3 heures, 
que par le calcul des Ëpaâes U des £<]uaciofis Gré* 
goriennes. 

On pouc-en eflaycr la méthode propofée par M. Caflini 
dans le Traicé de TAdronomie Indienne , par fa Période 
de II ^00 années. 

£n 2.400 années il y a é Périodes des 400 années s mul« 
tipliant 9 par 6. on a 54. enôtant a^refte 15 pourEpaâc 
de 2400 années en jours entiers, pour les heures , le tiers 

de 2.5 jours font 8*^ ao' 

Un dixième • • x 50 

Pour les minutes 8 8 10^^ 



La (bmme a ... 15 jours ... « lo^^ j8 
L'Epaâe commune de 17 années 

" 7 M 49 

La fomme eft . . 32, ^4 47 

En ayant 6té une Lune de 

^9 1^ 44 

Refte TEpaûe totale 3 • . • . • . • la 53 
L'ayant ôté de deux 

Lunes • . • • 59 11^ 

Refte la diftance 

delafin • . • • TJT • • • • ,* • 15 M 
De Tannée Grégorienne civile à TopoCtÎMi. 
Nous Tavons trouvé ci-deflos par les Obfer* 

vatioos de 55 jours il i9 

Il n'y refte que la difièreace de • • . . 14$ 

Il y eut une autre Eclipfe de Lune le x9. Oftobre, 
mats <|ui ne fut guérei plus favorable aux Aftronomes: 
M. De La Hire en détermina la fin à 9^. 1 1^ à peu prés 
autant que les nuages lui permirent / mais elle fut obfer- 
vée ailleuiv qu'à Paris s M. Caflini le Fils étant à Roter- 
dam, la trouva de xdoigcà <b ^g^ 58Ma fin à ^ %i' %é^'^ 
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elle fucauffi obrervée à Madrid ^ à Albano en Italie ^ à ^^97- 
Avignotty fc àKiarfeittc; 



M. Caffini a ïû une Diflercacion fur TEcoile chan* 
géante du Col de la Baleine ;: 8c une autre fur rObferva- 
tion de la conjon&ion Ecliptique de Mercure avec le 
Soleil , qui fut obfervée à Paris le 3 • No?çmbre par 
MM. Caf&ni , De La Hire» 6c MaraldL 



Ttij 
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ANNFE MDCXCVIIL 



PHYSIQUE GENERALE' 



DIVERSES O BS ERF AT I NS 
de Fhyjique générale^ 

l. 

169% IV vT ^^^^^^ ^^ ^^ Witt a trouvé que îa quantité d'eatt 
J^Vi de pluie tombée à rObfcrvatoirc pendant l'année 
précédente a été de xo pouces ) lignes. Au mois de Juin 
elle a été fort abondante , ic c'eft peut-être ce qui a 
caufé le débordement des Rivières ^ qui eft arrivé dès la 
fin de ce mois. 

La plus grande chaleur eft arrivée le 14. de Mai. La 
plus grande hauteur du Baromètre fut le 31. Janvier ^ 
le Mercure étant monté à i8. pouces 4 lignes f 1^ plus 
petite à 16 pouces 10 lignes: le Baromètre eft placé dans 
un lieu plus haut de %%. toifes que le niveau de laRi* 
viérc de Seine. 
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II, 

M. Homberg a communiqué pluûeurs Expériences 
qu'il a faites depuis peu fur le poids de ' Tair. Ayanc 
pompé l'air d'un bâton de verre de lo pouces ^ il le pefa ^ 
& ayanc enfuice laiffé rentrer l'air* il le pefa de nou^ 
veau , & il pefoit t onces & demi gros plus qu'aupara- 
vant ; cette Expérience fut faite en Eté , 6c par un beau 
tems , le Baromètre (impie étant à 17 pouces 10 lignes de 
hauteur par un vent Nord-Eft. Deux mois après le même 
balon pefoit 1 gros 1 de plus par un tems plus humide , mais 
^ un même dégjré de hauteur du Baromètre , 6c de chaleur i 
ainfi le poids de l'air fut le même dans le Baromètre , 6c 
difierent dans le balon: M. Homberg attribue cette diJF- 
fërence à la différence du vent : dans la première Ex- 
périence lèvent étoit Nord-Eft & fec , & dans la féconde 
Nord - Oueft , & chargé de vapeurs y lefquelles pefenc 
d'autant moins qu'elles font plus élevées» 
^ Au mois de Janvier y par un très- grand froid » le baloa 
pefoit 4 onces & demie , étant plein d^air , plus que 
vuide d'air j enforte qu'alors la différence du vuideau 
plein étoit prefque double de celle que M. Homberg 
avoir trouvée en Eté. Une (i grande différence vient , 
felon M. Homberg , d'un plus grand mouvement de la 
matière fubtile, qui produit une chaleur plus grande^ 
& (epare en Eté les particules d'air les unes des autres y 
6c leur donne moyen de déployer leur reffort i au- lieu 
qu'en Hy ver , y ayant une moindre quantité de matière 
fubtile répandue dans l'air, ou celle quiy eff y étant plus 
en repos , les parties de l'air fe rapprochent davantage les 
unes des autres , & il en entre par conféquent davantage 
dans le balon. 

De là M. Homberg conclut encore , que le plus ou 
moins poids de l'air ne vient que du plus ou moins de 

Tt u) 
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matière étrangère donc il eft chargé : dans le grand 
chaud Tair eft plus léger , parce qu'il contient plus de 
matière fubcile ; quand l'air eft chaud & humide , il pcfe 
davantage que lorfqull n'eft fi mplemenc que chaud : Tair 
froid pelé auffi davantage-, parce qu'il ocmtieBC moins de 
matière fiibtile^ 6t ^us dTair. 



IIL 

M. De La Hire a obfervc le i. Avrtt deux Parhélies. 
Le Soleil étoic alors élevé de 7 dégrés fur l'horizon , te 
Ion centre étoit éloigné de ceux des faux Soleils de 2.4 
degrés. Il y avoir au-cour <ki vray un cercle qui paflbic 
par les centres des faux Soleib ; la partie t ncêrieure de ce 
cercle étoit ob(cure ^ 6c l'extérieure étoic fore claire* 
Ces deux faux Soleils avoiene en quelque manière les 
couleurs de l'Arc-en*CicL 



M. Homberg a lâ un Mémoire fiir FEncre de Sym* 
pathie : & M. De La Hirc na ancre fur 1» conftruâioa 
des Citernes^ 



CHIMIE. 

DIVERSES O BS EKVAT J N S 

chimiques. 

1. 

MOniieur Boaldac a fait une Expérience pour i^^St 
connoitre combien il y a de Tel acide dans le vi- 
naigre diftillé. Il s'eft fervi pour cela de Tel de tartre , 
qu'il a mis fermenter plufieurs fois avec le vinaigre diftillé. 
Ayant mis deux onces de fel de tartre blanc & bien fec 
dans un plat de verre, il a verfé delTus, à plufieurs re- 
prifes , du vinaigre diftillc , jufqu'à ce qu'il n'y eut plus 
<re(Ferve(cence. Dans cette première Expérience il en a 
verfê 5 onces x gros : après Tévaporation le fel de tartre 
étant bien fec, il a verfé de nouveau, & à plusieurs 
reprifes , du vinaigre diftillé , jufqu'à çeflation d'efier- 
vcfcence , qui cette fois a été plus grande que la pre- 
mière. II a encore répété la même chofe une 3^ fois. II 
a mis en tout zj onces de vinaigre , qui ont donné 7 gros 
de fel acide. 

IL 

Le même M. Boulduc a donné les Obfervations qu'il 
avoit faites fur une pierre de la veflie : il en avoir tiré 
deux fortes de (èls, un volatile, qui s'étoit attaché aux 
parois du récipient ; Tautre s'étoit élevé à grand feu dans 
le col de la cornue, 8e s'y ctoic fortement attache. Ce 
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l6$i. dernier écoic plus compare Se plus pefant que l'autre , Se 
parut d'abord à M. Boalduc de la nature du (el ammo* 
niac ; mais il changea de fentimenc par la fuite de fes 
Expériences. 

Il prit 4 onces de ces (or tes de pierres , cafiees en pe» 
tits morceaux , Se les mit dans la cornue au bain de va« 
peurs pendant 14 heures ; il eut deux gros Se quelques 
grains de liqueur acqueufe , de faveur Se d'odeur de (èl 
volatil; il mit enfuite les mêmes pierres dans une cornue au 
feu de réverbère. Au premier feu les efprits fe font élevés , 
Se le feu étant augmenté par dégrés , le récipient , qui 
étoit bien fermié > s'emplit de vapeurs , le fel volatil s'étanc 
condenfé comme à l'ordinaire , les vapeurs ayant cefle^ 
Se Ip feu pou^Té au dernier degré ^ il a trouvé 7 gros de 
fel volatil concret dans le récipient. Le Cafut moriMmm 
ctoit en mafle friable , quoique les pierres eu0ent ctc 
{pifes en aifez gros morceaux^ 

ÏIL 

M. Tournefort a fait voir deux liqueurs froides , qui 
mêlées enfemble font une forte effcrvefcence,& jettent une 
grofTe fumée. chargée de flammes ; l'une efl: de l'huile de 
Safaphras ^ Se l'autre de l'efprit de nitre. Il a donne la 
manière de préparer ces deux liqueurs. Olaus Borrichius 
avoit le premier trouvé cette opération , qu'il faiibit avec 
de l'efprit de nitre Se de l'huile de Terebentine ; mais elle 
n'a pas ainfiréûfli à M. Tournefort, quoiqu'il l'ait eflayc 
avec toutes les circonftances décrites par Borrichius : il a 
donné plufieurs remarques fur le fuccès de ces Expériences. 



M^ Homberg a lu deux Mémoires fur les fcls fixes dçs 
Fiantes 9 Se fyx l'adouciflement des acides. 

M. Tauvry en a lu un autre fur les Refînes ie les Gom» 
mes des Plantes. A N AT O M I E. 



DES Sciences^ '537 

AN ATOMI E 

D I y ERSES OBSERVATIONS 

Anatomiques. 

MOnfîeur Mery fit voir à la Compagnie un ribu- ^6^%' 
veau vaifTcau excrétoire qu'il avoir découvert dans ^ ^ 
les parties deftinées à la génération : à cette occafîon M. 
Dodart dit , qu'il avoit fouvent obfervé que les Lima-* 
çons paroiffoient être hermaphrodites, & qu'ils pou- , 
voient enmême-tems faire l'office des deuxfexes. Dans 
ces Animaux les parties de la génération font pofées près 
du col , &: dans la jonâion des deux fexes , ces Ani<- 
' inaux fe rencontrent par la tête, 

IL 

M. Mery fit voir encore dans un Chamois, que le 
canal pancréatique ne va pas aux inteflins mêmes , mais 
au cholidoque. Il démontra que dans ces Animaux ^ &c 
dans les Chèvres de Lybie, les quatre ventricules , &les 
jpartîes de la génération font absolument femblables. 

HL 

M. Carré a communiqué à l'Académie une Obferv$tion 
qu'on lui avoit écrite de Breft. On avoit trouvé Toreilletc 
âîrpite du coeur d'un Capitaine de vaiHeau extrçmeineni; 
ffifi, de PAC, Tome II, Vu 
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- dilatée , & de la groflcur de la tête d'un enfant nouveau- 
'^ hé ; elle coDcenoit une livre 8t demie de fahg; elle ét<3^ 
tapiflee intérieurement d*une fubftance offeufe , &: com^ 
me écailleufe y & par cette raifon elle paroiflbit exté- 
rieurement dure & tendue 5 comme unbalon plein d'air. 
Cet homme refpiroit difficilement j fon pouls écoit dur & 
fréquent v & il étoit fujet à de violentes palpitations de 
cœur. Cette maladie lui étoit venue à la fuite d*unc 
forte colère , & elle avoir augmentée de jour en jour pcur 
daat douze ans. 

IV. 

M.DuVerncy a fait voir dans un Chien la ftruflurc^ 
^u pharinx ; & il y a trouve les mufcles que les Anato* 
midcs attribuent à la luete , quoique les Chiens n'en ayent 
point» 

V. 

M. Mery a fait voir un Ver qu*il avoir trouve dans It 
rein d!un Chien 5 il avoir deux pieds &c demi de longueur, 
& 4 lignes de diamètre au corps. Son corps étoit percé 
en trois endroits ; le plus grand trou étoit a l'extrémité 
de la tête ; il y en avoit un autre à Textrémité de la 
queuëî & le troifiéme étoit éloigné de deux ou tïpis 
pouces dé celui du bout de la queue. 

La peau étoit formée de deux plans de fibres , dontl'ex. 
térieur étoirpofcfur l'autre , & fait de fibres difpofées en 
jrond. Le plan intérieur étoit compofé . de fibres droites^ 
& parallelesv De cette ftru£hire il eflr vifiblc que par le 
mouvement des fibres droites l'animal peut amener fa 
queue vers fâ tête, fon corps fc gonfle , & par la con- 
traction des fibres circulaires le corps alongé & mû en 
avant, parcourt autant de chemin par le reflcr rement des 
fibres droites , que par la contradkion des fibres circulai^ 
i^es. M. Mery a fait encore remarqiicr d'autres particula^ 
rites dô ce Ver, 
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VL 

M. Cochon Dopxiîs, Me<iccin à k Rochelle, a écrie à 
M. Tourjacforc 1 "Observation fut vante. 

Une jeune fille ayant habité l'appartement d'enbas 
4^iine maî{bn nouvellement bacie, il lui furvinc une pF- 
tuice fort abondante; elle fe maria, & la piruice ccifa; 
mais fbn rentre enfla de manière qu'on la crut groife i 
elle en avoit même tous les fymptômes , excepté la fiip- 
preffion de fcs régies. Au bout de 9 mois elle foufFrit des 
douleurs femblables à celles d'un accouchement^ & elles 
cefTerent ^ elles revinrent les mêmes après iZ mois , mais 
inutilement. Le ventre cependant concinuoit d'enfler , & 
les Médecins qui la virent ne jugèrent point qu*elle fut 
hydropique : enfin elle mourut, & on lui trouva dans 
chaque côté du ventre une tumeur confîdérable, dont 
chacune , ou bien toutes deux , pefoient 3 y livres. Ces 
Tumeurs étoient formées d'une feule meml)rane diverfe* 
ment colorée. En dedans il y avoit plufieurs cellules gar- 
nies de veficules prefque pleines d'une eau claire: dans 
«quelques-unes cette eau étoit jaune , ou roufle^ ou même 
fioire. Ces veficules étoienttoutes fermées par une mem- 
ibrane fort fine ; on y voyoît des portions & des ramifica- 
tions de vaifTeaux : quelques-unes de ces veficules étoient 
^e la groâéut d*un ceux de poule ; les autres étoient 
4iioindres. 

Les ovaires manquoient dans cette femme y ainfi que 
les ligamens larges ; les vaiffeaux fpermatiques étoient 
dDeaucoup plus épais qu^ils ne font ordinairement. 



M. Mcry a expliqué la formation & l'accroiflcment des 
^ents : fe M. De LaHirc a donné la Delcription & Tufage 
ede la bourfe noire que Ton trouve aux yeux des Oyfeaux. 

Vuij 
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MATHEMATIQUES 

G E O M E T R I E. . 

ET 

MECHANIQ^UE- 

169^^ '• TV /T Onfîeur De La Hirc » donné fon Traite 
JLVX ^^^ Cycloïdcs en général , avec un méthode 
générale d'en trouver les Tangentes , les points d'inflexion, 
la Redificatioa, & la Quadrature. 

Il a encore diverfes propoCtions fur les Seûions Co*- 
niques *, un moyen de mefurer les diftances inacceflîbles , 
& la Refolucion d'un Problème d'Alhazen fur larefle£tioa 
des rayons. 

z. M. Varignon a donné la conftruâion^ la Quadra- 
ture , & les propriétés d'une Courbe faite en forme de 
feuille. 

Il a traite de nouveau de tous les genres de Spirales ; il 
a donné des démonftrations fur la fuperficie des Cônes 
obliques ; une Méthode de divifer un angle reûiligne en 
tant de parties qu'on veut , & plufieurs autres Mémoires. 

M. Sauveur a audi donné plufieurs Mémoires de Géo- 
métrie pure , par rapport aux Méchaniques^ ou à la Géo- 
métrie mêlée avec la Phyfique. 

3. M. Varignon a déterminé la courbure qu'on doit 
donner aux fufées des horloges à reflbrt, afin de modifier 
& de rendre ég^e la force du refifort, 
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ïl a atiffi donné les recherches fur la chute des Corps 169^ 
dans quelque Hypothéfe que ce (bit d'accélération , & le 
Long de pluiieurs courbes. 

4. M. Carré a lu Tes Remarques fur l'équilibre des Li- 
queurs. 

y, M. Varignon a propofc de la part du P. Alexan- 
dre , une Pendule d'une conftrudkion nouvelle , qui fuit 
le mouvement vrai du SoleiL On l'a trouvée fore ingé** 
meufet 



ASTRONOMIE 

SVR LA COMETE DE 1(^98. 

LE 1. Septembre fur les 10*» du foir , M. De La Hirc y^yJamn^ 
découvrit une Comète dans la Conftellation de Caf- Ï!j^^^* 
£opée. Elle étoit auprès de l'Etoile marquée at par Bayer ; 
elte paroifToit comme une Etoile nébuleufè, &à peu près 
comme celle de la Ceinture d'Andromède. La tête étoit 
fort petite , & la queue fort courte; M. De La Hire en 
marqua alors la fituation avec une Luncte à l'égard de» 
deux Etoiles xSc £ entre lefquelles elle étoit. 

Il continua de Tobfcrver les jours fuivans^ lorfque le 
Ciel lui permit , & il remarqua bientôt fon mouvement j. 
car le 4. à peu près vers la même heure , c'eft-à-dire à 10 
heures du foir, elle fe trouvoit dans la Conftellation de 
Ccphée , avancée depuis le 2> de 1 3 dégrés j ; elle paroif. 
foit aufîi plus grande que lorfqu'elle commença d'être 
apperçuc. 

Le 24. à 8** du foir M. De La Hire Toblcrva encore, 
mais fort petite &; fort foible^ & il ne la vit plus depuis* 

Vttiij 
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à€^S» Les Obfcrvacions comparées enfenible ont fait coti- 
noicre que cette Comète avoit été dans Ton Périgée encre 
le 7. & le 8. Septembre.; elle paroiflbit alors comme une 
£toile de la féconde grandeur ^ fombre, avec une petite 
queue toujours oppofée au Soleil. Elle a parcouru un cercle 
dont leplan étoit un peu incliné à la ligne droite menée 
de la Terre à la Comète. Elle a eu diverfes diûances à Ti- 
gardduPole, elle en étoit la plus proche le 5. vers les jk 
du matin y n'en étant alors éloignée que de i6 dégrés« 

M. Caflini compara le mouvement de cette Coméce 
avec celuidc la Comète qu'il avoit obfcrvc en i6^z.6cû 
trouvoit que ces deux Comètes pouvoient pafler pour la 
même : car elles avoient paffé toutes deux par les mêmes 
•Conftellâtions î leur toute avoit coupé TEcliptique à deux 
ou } dégrés près Tune de l'autre ; &c leur plus grande lati- 
tude à toutes les deux avoit été trouvée de 7^ degrés. 

A cette occafioii M. Caflîni traita plus amplement du 
Ketour des Comètes»; &en les :comparant les unes avec les 
autres,, il en fit voir les différences & les iimilitudesa ii 
;dècrWit leur Route commune, ou ce que nousavansap* 
ipellé d'après lui le Zodiaque des Coméce^ • Ce Mémoicc 
(Cftimprimé parnw ceux de ii^^p,. 
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B I V E KSES B S E RFATJONS 

Afironomiques.^ 

h 

MOnfîeur Caffini alû un Mémoire fur les intervales 169Z4 
de ccms entre les Eclipfes des Satellites de Jupiter,, 
comparées au retour de Jupiter à fon Aphélie. 

Les intervales entre les Eclipfes des Satellites font d*au- 
rant plus courts , que Jupiter eft plus proche de fon Aphc-^ 
' lie y où fon mouvement eft plus lent ; d*où il fuit que cette 
inégalité des intervales varie fuivant les diverfes diftan-- 
ces de Jupiter à fon Aphélie ,,ou à fon Périhélie : car Tom- 
bre de Jupiter projettée dans l'orbe des Satellites, s'y 
meut de la même viteflc que Jupiter dans fon excentri*- 
que ou orbite propre. 

Depuis TAphélie de Jupiter, jufqu'à fon Périhélie, les^ 
Eclipfes vraies arrivent avant les moyennes s & au con- 
traire depuis le Périhélie jufqu'à l'Aphélie : d'où il eft^ 
aifé de conclure,. que les intervales entre les Eclipfes 
varient toûjouts.. 

M. Caffini trouveque pendantune révolution de Jupiter 
à fon Aphélie, il arrive 1448. Eclipfes du premier Satel- 
lite : ce nombre eft très-commode, à caufe qu'il a beau- 
coup de parties aliquotes,.& par- là: fes diverfes parties 
peuvent très-aifément s'accommoder aux dégrés du Cer- 
cle; &ainfi il n'a pas été difficile de calculer les Equa- 
tions des conjonftions de ce Satellite, telles que Mi. 
Caflini les a données dans fes Tables.. 
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IL 

M. Caffini a donné quelques correûions à fes Tablée 
des Satellices de Jupiter ,* il a trouvé par la comparaifon 
/des Obfervations quil a faites depuis leur publication^ 
qu'il falloit ôter l'^ài; révolutions du premier Satellite^ 
ce qui fait 8^' en une année. 

Il a trouvé encore qu*il falloic augmenter d'un tren- 
tième la première Equation du premier Satellite i & par 
ces corrcftions les Tables reprefentent parfaitemc;D.t iç 
plus ^rand nombre des Obfervations. 

IIL 

Le 14. Janvier Mercure étant dans fa plus grande di- 
jgreflion du Soleil , M. Caflini l'obferva , & le trouva di« 
fothome , ainfi qu'il devoir paroîcre en vertu de cette 
f onfigpration avec Ip $olciU 

IV. 

rt^AisMm.. M. Cailînile Fils a lu les Obfervations qu'il a faite$ 
?>/»^ viu dj^Q5 fojj Voyage en Iiollan4c & en An^leterrç^ 
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LISTE 

DE MESSIEURS 

D E 

L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

Depuis rEtablilTement de cette Compagnie en idc^: 

jufqu'en 1733. 

At^ec le Catalogue des Ouvrages qu'ils ont publiés. 



ffijt. de PAC. Tm, IL X J, 
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AVERTISSEMENT- 

CETTE Liste efi chronologique. A côté 
du Nom de chaque Académicien , à gauche on 
y a mis tann^/i de Ja Réception^ i droite Cannée 
de fa Mort. Il ny a. rien vers la droite à, côté du 
Nom de ceux qui vi^vent. Les Points de ce même 
cSté fignifient que t Année de la Mort de ces Aca^ 
démiciens efi inconnue. 

On a indiqué leurs Ouvrages , ordinairement 
fur l'Edition la meilleure ou la plus complète^ 
fans rapporter toutes celles qui ont été faites. On 
en A excepté tout ce qui Je trowve dans les Vo- 
lumes de l'Académie en forme de Mémoires, pour 
le/quels on ren<v(ye aux Tables des Matic'res. On 
a encore affeUéde ne citer pre/que que les Owvrages 
de Phyfique & de Mathématique s ainfion ne doit pas 
s attendre de trouver ici une Lifie complète de tous 
ceux que plufieurs Académiciens ont publiés dans 
differens genres. 

Après cette Lifie générale on en trouvera une 
Alphabétique , €^ une particulière de C Académie , 
telle quelle efi kprefent. 
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M^.,4^|f 

LISTE 

DE MESSIEURS 

D E 

L'ACADÉMIE ROYALE 

DES SCIENCES, 

Depuis rEtablilTement de cette Compagnie; 
jufqu'en 1733. 

Afvec le CAtalogue des OwvrAges quils ont publiés^ 



'Anntt ^nntt 

it J,U 

^ Kfctft. • Mcrt, 

'^^^ TJIerre de Carcavi, Confciller au 1684 
J, Parlement de Touloufc , puis Con- 
fetller au grand Confeil , Garde de la Bi- 
bliothèque du Roi. Géomètre. 
On a de lui quelques Lettres imprimée» 
parmi celles de M. Defcartes. 

1666 Chrétien Huyghens db Zulychbm. 169^ 
G€ometT€. 

Ses Ouvrag« font, 
I HoTologium. 

% HêTologium Ofiillatorium ^ Jive de motn 
fenduhrumad horologia aftatOy démon f- 
trationes géométrie^. 

Xxiij 
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iS66 $ Bre<&is ifffiitttiio 'et moi» h^foid^mwn W 
in^eniendàs lùngitudines. 
4 Cjontrvmrjid de/ua ceniri X)fcUlmionis dt^ 

terminatione 
f Machina ijtêddam & varia circa Uechani^ 
camfcilicet. 
Inventio horologiorum fortAÙlium tXA^if- 

Jîmorum^ 
^fivitm gtnus LihelU teUe/copU irfJhrM^f^d. 
Ajhùfcopia ComfendUrU Tubi Oftici mo^ 

iimine libéraux 
K(^a mefhùdus confirutndi Bàrometrum. 
Nova vis movens mediante fulvtrcmtratê 

C^ acre* 
Demonjhratic Mfuitibrii BiUncis. 
I>£ fotentiis fU funefve trahentibus^ 
Inventio Linta juxtaqêum fi CotfusdeJ^ 
^ndat Umf^ribus aqualibus ^ a^nalittr 
telluram verjus Ojccedas. 
Solutiû froblematis de Une a in qsumflexilt 

fi fondere frofri4f cnrvat. 
Anniftati^ntJi in iibrufn D. JtenM de Ma^ 
smitria Hautica. 
< The^remat^^e ^adrutiifa ^perbdes , "EU 
liffis é* Circuli 'ex datjo foftionuno 
gravit àfis centr4> ^ qnibus fiâjun£ta efi 
E*$éra««« CycUfneîria d. viri^regorii 
À SanSto Vincentio 4:um ajfertione hujns 

7 De Circuli magnitudine inventa^ 

% De Cirouli é' Wperbdd ^uadraturâ Con^ 

troverfia. 
f ^eoMetiria varia fiilic et. 

OJtnftruUioloti ad Byftfbdam fer Ajjm- 
ftotos. 
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1666 Demûffjlratiû RegnU de maximis é'fffi^ 

nimis^ 
JReguU ad imieniendas T4ngtntes lined- 

r»m cMrvarnm. 
^fifioU deCurvis ^uihnfdam fecutUribus. 
Solutio PrabUmatis i D.Jifan. Bernoulli 
frofojiti. 
10 De Saturni Lmna fen Satellite ebfervath 

nova. 
X r SjiJlema SatëfntMm cum ajfertione Sjfie^ 

mat is fui. 
iz De Saturni attnulo ob/ervationes. 
Ij CofmotheùTOs ^ five de Terris Cmlefiibus 

earumq. ornatu conjeSlura^ 
14 Dr Ratiocinis in Ludo Aléa. 
ly Novus Cyclus ffarmonieus. 
] 6 Varia de Optica. 

17 Expérimenta Fhy(tca. 

18 Dioptrie a. 

19 Commentarii de forrhandis ^oliendifq. vi^ 

tris adTelefcofia^ 

20 Dijfertatio de Coronis <jr Parheliis^ 
±1 De motu corporum ex percujfione. 
Z2, De vi centrifuga. 

2j Defcriptio Automati Planetarii^ 
24 Traite àc la Lumière , où font expliquées^ 
les xraufès àe ce qui lui arrive dans la 
Réflexion & dans la Réfraâion , &c« 
2f Difcours de la caufe de la Pefanceur.. 
x6 Traité de TAiman. MS.^ dans les Âegi/^ 

très de l'Académie. 
Tous ces Ouvrages, excepté le dernier, ont 

été recueillis en fept Volumes in-^. 

& imprimés a Leyde chez. Vander Aa^ 

en 1724. & i Amfierdam chtz^ Lu 

Janfon-^ aesberge en vjt%^ 
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1666 Gilles Personne de Roberval Pro- i^yy 
fciTcur Royal en Mathématiques > dans la 
Chaire de Ramus, & dans celle du CoU 
Icge de Maître Gcrvais. Géomètre^, 

Ses Ouvrages font , 

I Obfervacions fur la compofition des Mou- 
vcmens , & fur le moyen de trouver les 
Touchantes des lignes courbes. 

X Projet d'un Livre de Méchanique , trai- 
tant des Mouvemens compofes. 

3 De rtcogniihne JEquationum. 

4 De Geomçtricd pUnarum & cubicarum 

MéfuatiûnMm refolutiont. 

5 Traite des Indivifibles. 

6 De Trochoide ejufy. ffatiù. 

y BfiftoU ad Merfennum & Torricellium. 
Ces Ouvrages font imprimés .dans le Toflaff 
VL des ancien^ Mémoires. 
8 Elemens de Géométrie US. dans les Re-^ 

gifires de l^ Académie^ 
^ Arifiarchi Hamii de mundi Jyftemàte ^ par^ 
tihus & motibus ejufdtm^ Libellus cum no- 
us drc. Parif. 1644. in-iz* Extat eti$m 
^ correStior in 3°. Tom. obfervaihnnm Phjf- 
ficû-Mathematicdrum Merfennh 

Ï^i6 6 Nicolas Trenicle de Bessy> Con- i6j^ 
feiller du Roi en fa Cour des Monnoyes. 
Géomètre. 

Ses Ouvrages font, 

I Méthode pour trouver la Solution des 
Problèmes par les Excjjudoos, v 

X Traité î 
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i£66 z Traicé des Triangles reûangles en nom* 
brcs. 

3 Abrégé des Combinaifons. 

4 Des Quarrés ou Tables magiques , avec 

des Tables , Sec. 
Ces Ouvrages Ce trouvent dans le Tome V. 
des Anciens Mémoires de l'Académie. 

1666 Adrien A u z o u t. Ajhronome. 16^1 

Ses Ouvrages font , 

1 Lettres à M. TAbbé Charles fur le E4^- 
guaglio di nuove offervationi , &c. Da 
Ciufeffe Camfani , avec des Remar- 
ques où il eft parlé des nouvelles décou- 
vertes dan5 Saturne & dans Jupiter , &c. 

% Lettres à M. Hoocjc fur le fujet des 
grandes Lunetes. 

3 Du Micromètre , & de fon ufage. 

Ces Traités fe trouvent dans le Tome VIL 
des anciens Mémoires. 

4 Mefures prifes fur les Originaux , & 

comparées avec le Pied du Châtelct de 
Paris. Tome VL 

5 Ephemeride de la Comète ( qui a paru (ùr 

la fin de Tannée 1664. & au commence- 
ment; de 166 y. ) 4^ Faris 166 j. 

'% (64 7^^^ P I c A K D , Prêtre. Ajhonùm^ ii%^ 

St% Ouvrages font, 

ï Traité du Nivellement, 

z Pratique des grands Cadrans par le 

CalcuL 
3 Fragmens de Dioptrique, 
Hifi. de PAC, Tome / A Y y 
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1666 4 Exferimemd <iHd jifuas effscntts. 
y De Menfuris. 

6 De MenfuTd Li^nidûrum 1^ Ariébrum. 
Ces Traités fe trouvent dans le Tome Vï. 

des anciens Mémoires 

Dans le Tome VIL il y % les fuivat».- 

7 Mefore de la Tetrc, 

S Voyage d'Uranibourg, ou Obrervarions* 
Aftronomiqties faites en Daaemarck. 

9 Obfervacions AAronomiqiies faites en 
divers endroits du Royaume. 

10 LaConnoiflance des Tems pour les^ aci« 

nées 1679. 1680. 1^8 1. ii68^. X683. 

i€66 Jacques B u o t , Ingénieur du Roi , & Pro- t6jj 
fefleur de Mathématiques des Pages de la 
Grande Ecurie. Géomètre. 

11 a publié. Ufage de la Roue de Proportion ,. 
avec un Traité d'Arithmetiqve. Paris 
1^547. 8®. 

- ^ Leçons de Mathématiques élites aux Pages 
du Roi. Paris 4®. 

ii66 Jean-Baptifte du Hakel, Aumônier du 170^^ 
9jà^ Secretnirt 9 6e depuis Anaumi^. 

Ses Ouvrages font , 
I Elemenra Aftr^nofmea ^.i$hi Thevdofii Tri- 

folitJt Sfharicorum Libri très cum uni^- 

ver/a triangMlormn reJUnmne nova^. 

fu€cinéta,& facilUma artt demonfira»^ 

t$$r. Parif. x643.in-rtf. 
X De Meteoris & FoJ^Uihus libri «Ar^.PariC 

x6iîo.4^ 
3 Jjhùnamia Phyfias ^ fen de Lwn ynstura^ 

é* mûfitifs corfgrmn Vœlejium ,. &f^ 

PariC 1660. jp. 
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t£4^ 4 De Cûnfenfn referas & nûv^t PhiU/âphU , 
Libri dm. PariC itf^j. 40» 
y De Cêrp^rum afcifiônikaf cummâmftfiis 
tum êccuUis , ftu framaiA ftr expéri- 
menta Pbàlû/êphU fpecimen. Parîfiis 

6 J>e Mente humans Lihri quatuor. PariC 

7 De Corpùre animatâ , finfTQmatd fer «•- 

perimenta fhilofaphia Spécimen alte- 
Tum. Parif. 167J. II. 

8 Philofophia vctus (jr nova ad ttfum Schola 

accommodât a y eîrc. PariC 1 68 1 . in- ii. 
tf VoL & ibid» 1684. 40. z VoL 
^ iîe'^/ie Scientiarum Academia Hi/foria. 
Parif. 1698. 4"^» bc ibid. 1701. 4^ £^i>/a 

i^tf^ Marin Cu&bau de x.aChambre, 1^71 
Médecin ordinaire du Roi ^ deTAcadéraie 
Françoife. Phyjicien. 

Ses Ouvrages font , 

I Les Caraâerefi des Pafllons« Patis 1 640. 

& fuiv. 40. y Tomes. 
% L'Arc de connoicre les Hommes, ^^r// 

16^0. 40» 

3 Le Syftémede PAme. P^rir 1664.4^. 

4 Traite delà Connoiflance des Animaux. 

Paris 1648. 4^. 

5 Nouvelles Penfées fur la caufe de la Lu- 

mière. Paris 1661, 49. 

6 Nouvelles Obfervations fur Tlris. Paris 

166 1. 4P. 

7 Difcoivs iur les Caufès du Débordement 

Yyii 
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1666 du Nil, 6c de la Nature divine, feloa 

les Platoniciens. Paris 166 y. 4°. 
S Nûva Methodus pro exfUnandis Hfff^^ 

crate é* Arijiottle. Parif. i^f y. 4^. 
5 i/^^r Phyficji Aufcultationis Ariftetelis ^ 
(7r. Lat. Parif. t ^ . . 40. 

10 La Phyfîque d'Ariftote en François. 

Paris itf . • 40. 

1 1 Nouvelles Conjeâures fur la Digefiioa». 

Paris 16^6. 40. 
Il Difcours de la Chiromance. Paris 

15 Difcours de rAmitié &de la Haine qui 
fe trouvent entre les Animaux^ Paris 
i66j. 8^. 

14 Recueil des Epitres ,. Lettres & Pré- 
faces. Paris 166^. it. 

%666 Claude Perrault, Doftcur en Mede* r^^ 
cinc de la Faculté de Paris. Phyficicn. 

S^^ Ouvrages font , 

Eflais de Phyfîque ^ ou Recueil de plufîeurs 
Traités touchant les chofes naturelles ; 
fçavoir , 

ï Delà Pefanteur des Corps , de leur Rscf- 
fort , & de leur Duretés 

• % Du Mouvement periftaltique. 

j De la Circulation de la Sève des Plancçs^ 

4 Nouvelle infertioa du Canal Thorachi-- 
que.. ♦ 

y Découverte d'une Communication d» 
Canab Thorachique , avec la veine- 
cave inférieure. 

ê Defcription d'un nouveau ^conduit de- 
là Bile. 
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té66 7 Traité du Bruit. 

g De la Mufique des Anciens. 
y Delà Méchaniquc des Animaux, ou 
Des Organes des Sens. 
Des Organes du Mouvement. 
Des Organes de la Nourriture. 

10 De la Génération des Parties qui re- 

viennent à quelques Animaux aprè^ 
avoir écé coupées.. 

11 Des Sens extérieurs. 

I i De la Tranfparence des Corps. 

1 5 De la Réflexion des Corps. 

14 De rendurciflcment de la Chaux. 
I y Expériences fur la Congélation. 

16 Expériences faites pour examiner la bon- 

té des Eafux. 

17 De ta Transfufion du Sang. 

18 Lettres 6c Obfervations fur diverf<îs 

chofes de Phy (îque & de Méchanique. 

19 Recueil de plufieurs Machines de nou- 

velle invention^ 
Tous ces Traités ont été raflcmblés &: im- 
primés à Leyde en ijiï. 4°. zFoL 

20 Ordonnance des cinq efpéces- de Co- 

lomnes ( en Archite£ture ) félon Iz 
méthode des Anciens. Paris 1^6%^. foL 

xï L'Architeaure de Vitruve traduite 
avec des Notes. Paris 167^ folio. 

xz Mémoires pour fervir à THiftoire natu- 
relle des Animaux. Paris i&yi. àc 
l6j6. in-folio maximo. 
l.t$ mêmes revus & augmentes d*ua nouveau 
volume. Paris 17}!. & 1754. 4^'-^ 
(Recueil des anciens Mémoires de 
FAcadémic. Tome IIL U fuite. > 

Yyii> 
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xtfâ^ Samuel Cotre AU du C l o s , Medecia z^8j 
ordinaire du Roi, Chimifte. 

S^ Ouvrages font^ 

I DifTercacion fur les Principes des Mixtes 

naturels. 
% Obfervacions fur les Eaux minérales dç 

plufîeurs Provinces de France. 
Recueil de TAcadémie Tome IV. 

i6i6 Claude Boujldslxh, Doreur en Me* i^^^ 
decine. Cbimifie. ^ 

i66$ Jean P e c q^u e t , Doûeur en Médecine de 1674 
la Faculté de Montpellier. Anatçmifie. 
Il a publié , 
Expérimenta nova Anâtamica. Parif. 1^54. 4^ 

1666 Louis Gâtant, Chirurgien Jure à Paris. 1^75 
Anaton^ifte. 

16 $6 Nicolas M A R c H AN T, Doreur en Mcdeci% 1^7^ 
ne de TUnivcrfité de Padouë, Premier 
Botanifte de MonGeur Gallon de 
France , 6c Direâeur de la culture 
des Plantes du Jardin Royal. Botanijte^ 

Il a publié ^ 
Defcriptions des Plantes données par 
TAcadémie. Faris 1676. folio. 

1666 . • . . Niqjjet» Géomètre^ • • ; 

1666 Claude-Antoine CouPLET,Profeflcur de ijxt 
Mathématiques des Pages de la Gran* 
de Ecurie , Trcforier de TAcadéoûe* 
Mechanicie^f 

1^66 Jean R i c h e &• Ajhronomep \$9$ 
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j(g6 n a publié^ 

Obfervatîorks Aftronomiqucs & Phyfî- 
qucs faites en rifle de Caycnnc. Re. 
«ueil de rAcadcmic. Tome VIL 

1666^ • ' -^ DelaVoyeMignot. Cr^«i^/r^^ • * * 

Il a publié , 
Traite de la Mufiquc, ^V/^* éugmenté 
d^une 4« Pi/r//> V4/// iîr;^^ x* édition ^ 
donnée tn 1666. 4^. Paris. 

l&6e Edme M a n i o t t b. fhyjicicn^ 1684 

Il a publié^ 
j Traité de la PercuflioA <m choc des 
Corps* 
Eâais de Phyfîque ou Mémoire» pour 
iervir à la fcience des choies nacu-' 
relies; fçavoir, 
% De la VégétacioA des^ameSw' 
f De la nature de rAit^ 
4 Du Chaud , & du Froid. 
f De la nature des Couleurs. 
€ Ttaitc du mouvement des Eaux & de» 

airtres Corps fluides. 
7 Régl« pour les Jets d'Eau. 
% Nouvelle Découverte touchant la Vue; 
9 Traité du Nivellement ^ avw la DelP 
cription de quelques Niveaux nouvel^ 
lement inventés. 
\rs Traité du mouvement des Pendules. 
1 1 Expérience touchant les Couleurs 2£ \% 

congélation de TEau. 
\% Eilai de Logique cojuccnaàt les Principe» 
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l66£ des Sciences, & la manière de s'ea 

fervir pour faire de bons Raifonne- 
mens. 
Tous ces Ouvrages ont écé imprimés )i Leidi 
^» 1717. 1 FoL in-^P. 

léCi Jean Galloys, Abbé de Saint Martin 1707 
de Cores , Bibliothécaire du Roi^ 
Profeflcur en Grec, & Infpefteur au 
Collège Royal , de 1 Académie Fran«» 
^oife. Gcomttre. 

Ses Ouvrages font ^ 

I Le Journal des Sçavans depuis 16660. 
jufqu'en 1674. 

a. Lettres à M. le Marquis de THôpital 
touchant le Livre de M. Catdan. 
Paris 40 

I Les Mémoires de TAcadémie des an- 
nées 1691. 6c 1691. mis en ordre par 
Tes foins. 

4 Lettre à l^le Marquis de rHôpital, 
touchanWe Livre de la Logiftique^ 
ou Science des Lignes Courbes. 

1669 François Blokdel, Seigneur de Croi- i6%6 
fettes &de Gaillardon, Profefleur 
Royal en Mathématiques , ^ en Ar- 
^ chite^ure , Maréchal de Camp aux 

Armées du Roi, Géomètre, 

Ses Oeuvres (ont , 

l Cours de Mathématiques. Paris 1^^83.4^ 
contenant divers Traités ; fçavoir , 
Difcours fujr les M^thématic^ues en gé*- 

U 
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i66$ • La Geomctrie Spéculative^ Se la Geo* 
metric- Pratique, 
L'Arithmétique Spéculative , & TA- 
rithmétique-Pratique. 
z Refolution des quatre principaux Pro- 
blèmes d'Architcdure. Faris i6y6. 
fol. max. 6c dans le Recueil de TA-- 
cadémie Tom. V. 

3 Cours d'Architefture. Paris i6jf.fûL 

4 L'Art de jetter les Bombes. La Haye 

5 Hiftoire du Calendrier Romain. Paris 

i^8z. 4^ 

166^ Jean-Dominique Cassini, Premier Pro- 1711 
fcfTcur d'Aflronomie à Bologne , Sur- 
Intendant des Eaux de TEtat de Bolo« 
^ gne. Afironome. 

Ses Ouvrages font , outre plufîcurs Pièces 
de lui répandues jdans les Journaux des 
Spvans depuis 166^. jufqu*cn 171 1. 

I DeCûmetaAnnii6^%.& i^5J« Mutinai 

fol. 1^53, 
z Spécimen obfervationum Sononienjium. 

Bononix i6y6. fol. 

3 Varie fgure intagliate in rame che re- 

frefentano la pro/peSfiva dé" Pianetti 
con le froportione délie loro difianx^e 
al foie & alla Terra , periodiche ri^ 
voluz^ioni dirttioni & retrpgrada" 
z,ioni. 16 ^9p fol. 

4 BpifloU Aflronomica cnm Tahulis adMar-^ 

çhion. Malvaf4m i inferta ejufdem Mal^ 
vafx Ephemeridibus.yiMÛnx itféi.fol^ 
Hift.derAcad.Tom. IL Z» 
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1669 . j EfifioU de OhftrvAtionàhus in D. Pr^ 
tronii Templo hab^itis. 166^. foL 
6 Obfervaihnc deltEcliJft Sêtare fatta in 
Fcrrara Pdnn^ t66d^ con unajfgura in- 
tagliaSâ in Rame che rcprefenta unnuêvo 
meihûda di troudr le apfannz^e varie 
€he fa ncl mtdejîmo tctnfù in lutta la\ 
Terra. Fcrrara. 
, 7 Thearia motus Cometa anni 166^. Ro- 
mx 166^. fol. 
S Lettere jijhonomiche aljign^jibatt. Ot^ 
taviç F aie nier i fêfra il confrentù cTaU 
cune cffervaz.ioni délie Comète de II' An-- 
no 166^, Roma 166 y. fol. 
f Lettera Afironomica al medefimo Joffé^ 
t Ombre de Pianotini in Giove» Ro- 
Qia 166 y. fol. 
10 ^natro Lettere al medejîmo fofra la o^- 
rieta délie maccie oj/ervate in Giove y,e 
loro diurne rivoluzioni , con le Tavole.^ 
Roma 166 y. fol. 
ri Efijlola ad P. Fr. de Cottignez, reffon- 
foria^ de nonnullisdifficultJitibus cire a 
Eclipfes in Jove à Nediceix Planetir 
tffeUasi^ aliaquenoviteriniffodeteUa.. 
Bononias i66f. fol. 
Ui Epift4>la ad Gemin. Montanari de Refrae^ 
tionum Cotlejlium methodo. 

13 Martis circa axem proprium revolubilU 

Ob/ervationes Bonania habita. Bonon». 
1666. fol. 

14 Dijfertationes Afironofhica ApologeticéU. 

Bonon. fol. 
Ij De Solaribus hypothejtbus é' refrailio^- 
nJbus Epij^ola très. Bonon. L666é fislL 



DE UA C A DEMI E, 35J 

1669 16 Nf^ncii Siderci Interpres. Bononix fol. 
Cet Ouvrage , quoiqu'imprimé , n'a 
jamais paru, fie n'cft pas même acjbevé 
<l'impriiner. 

«7 Efhemerides Bvnonienfes Mediceprum 
Jyderum. Bononix itftfS. foL 
' 18 SftHA CeUfie o apparisLtoni deltanM 
i66%. Bologna 166%^ foL 

i^ Nouvelles Obfervations des Taches da 
Soleil , avec quelques autres Obferva- 
tions fur Saturne. Paris 1^71,40, 

io Obfervations & Réflexions fur la Co- 
mète de Tan 1^71. 

2 1 Découverte de deux nouvelles Planètes 
autour de Saturne. PatIs iSjy foL 

ZL Obfervations & Réflexions fur la Co- 
mète de itfSo. & 168 1. Paris 1^81.40. 

15 Nouvelles Découvertes dans le Globe 
de Jupiter. Paris 1690. 40. 

a4 De TOrigine & du Progrès de F Ailro- 
xiomie , Se defpn ufage dans la Geo- 
graphie & dans la Navigation. Rec. 
de i'jicadJ Tome VIII. On y trouve 
cocore les faivans. 

ay L^ Elemens d' Aftronomie vérifiée par 
le rapport des Tables . aux Obferva- 
tions de M, Richcr faites en Cayenne. 

x^ Découverte de la Lumière CeleÂe qui 
paroit dans le Zodiaque. 

27 Régies de rAftronomie Indienne pour 
calculer les mouvemens du Soleil & 
de la Lune expliquées &: examinées, 

%% Les Hypothéfes &: les Tables dès Sa- 
tellites de Jupiter reformées fur des 
nouvelles Obfervations. 

Zzij 
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1669 Dans le Tome VII. de ce Recueil on trouve 
encore de M. Caflini , 
x^. Obfer varions Agronomiques faites en 
divers endroits du Royaume. 

30 La Meridiana delTempio di S. Petroniê 

tirata e preparata per le Ojfervationi 
Aftronomiche Fanno i(>yç. riinfia e 
reftaurata fanno i^^y. Bologna x^^j» 
• folio. 

On a encore de lui , 

3 1 Magna Periodus Luni-foUris & Tafchalis 

duobus Lihris comprthenfa^quorum Pri- 
mus magna Periodifundamenta ejufque 
ufum exponit , alter ufum ejus Civilem 
^ Ecclefiafiicum. Parif. 12. Cet Ou- 
vrage paroit n'avoir pas été achevé^ 
& n'a pas été publié. 

3 X Une Coimographie ou Defcription du 
Monde en vers Italiens. MS. 

3 3 Tables des Mouvemens du Soleil & de 
la Lune, &c. MS. 

1^71 Olaus R o £ M E R , Confeiller d*Etat en Da- 17 10 
nemarck, Lieutenant de Policé ,& pre- 
mier Conful de Copenhague. Afironome. 

1671 Denis D G D A R T , Confeiller Médecin or- 1707 
dinaire du Roi , & Dofteur Régent 
de la Faculté de Paris. Botanifte. 

On a de lui l'Ouvrage fuivant , 

Mémoires pour fervir à THiftoire èi^% Plan- * 
tes^ ou Projet de cette Hiftoire. Rtc. de 
VAc. Tome IF. 

i6j^ Pierre B GRE L, Confeiller Médecin ordi- ï^8> 
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1^74 naireda Roi^Doâeur en Médecine. 

Chimijie. 

On a de lui ^ 
. I Sibliûtheca Chimie a feu Catalogus Li* ^ 
brorum Philofophicorum Herméticorum 
ufque ad annum j6yy.Parir.i^j4. 11. 
X De Veto Tele/copii invent or e , cum brevi 
omnium Confficiliorum hiftoria 3 ac^ 
cejjif Centuria Obfervàiionum microfio» 
ficarum. Haga^-Comicum i^yy. 4®. 
3 Hiftoriarum ^ obfervationum Medico- 
fhyficarum Centurie quatuor. Parlûis 
1^57. go* 
. 4 Compendium vita Renati Cartefii. Parif 

5 Hortus feu Armamentarium Simplicitim , 
Miner alium , ^f . 1 6tf tf . ^o. 

1^74 Guichard-Jofeph x)U Verney, Doâieur 1730 
en Médecine , & ProfcfTcur d'Anaco- 
mie au Jardin Royal. ^Anatomifte. 
Il a publié, 
i. Traite de Torgane de TOuye. Paris 

1683. iz. 
Il alaiflfé en Manufcrit plu fleurs O^ri/^//^/!?/ 
fur VAnatomie de differens Animaux ^ 
donc l'Académie a confié le foin de TE- 
dicion à MM. Winflov , Petit le Mede- 
* cin, & Morand. 

1^75 Godefroy* Guillaume Leibnitz , Con- ï^7î 
feiller Aulique , Prefldenc de la Société 
de Berlin, &c- Ajfocié Etranger. 
Ses Ouvrages font , outre plufieurs pièces 
inférées dans le lournal des Sçavans , 
dans les Aâes de Leipflc , & autres 
Journaux , Z z ii) 
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%6jj ï Dijfcruiio de ArtcCùmbinatoria^lÀ^^ ; 
1666. & Francof. 1^90.40. 
% Not£ in Niz^âliam de ^veru frincipiîs 
é* 'vtra rafione Pbilûfof banda. Franc 

1670. in-4<>. 

^ Hyfothejis phyfica, nc^va , c^c. nec non 
The^ia motus AbJhaUi. Londini , 

1671. II. 

4 BfifioU de Anélyji fromÊtA^ é'C. Dans 
le Ccmmercium EfiftoUcum de Collius. 

% Notifia Ofticd fromotjt. Imprimé dans 
les Oeuvres pofthumes de Spinofa. 

£ EfTais de Thèodicée fur la Bonté de 
Dieu^ la Liberté de THomme, tLC. 
Amfierdam 1710. la, 1 Kol. 

7 Lettres à M.CIarke, &c. fur divcrrfo- 
jets de Philo fophie & de Mathéma- 
cique, & fur l'invention du Calcul in- 
finitefimaL IXans le Recueil de M* des 
Mai/eaux^ 

l4j% Philippe DE la Hire, Profeflcut Royal 171^ 
de Mathématique & d^Architeûure. 
Agronome. 
Ses Ouvrages font ; outre plufîcurs pièces • 
répandues dans les Journaux , 
|. Nouvelle Méthode en Gcometrie pour 
les Serions des fuperficies Coniques 
ic Cilindriques , qui ont pour bafes 
des Cercles ou des Paraboles , des 
Ellipfes , ou des Hyperboles. Paris 
1^73.40. 
% De Cyeloyde Ofufiulum. PariC i ^76. 4^, 
I Nouveaux Llemçns des Seâions Co- 
mmues; 1« Lieuist GeoiQecri^uei \ U 
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i€jî ConftruÛîon ôo> Effedtion âç$ Equa- ' 

cîons. Paris 1679^. iz^ 
.4 SeStiones Cûnic/e in n^vem Lil^ros dif^ 

tributs. Parif. 168 j. folia. 
j Traite du Nivellement de M. Picard 
p mis en lumière , avec des Additions ,. 

par M. de la Hire. Paris 1684. 

^ L'Ecole des Arpenteurs. Paris 1691.. 

iz. 
j La Gnomonique , ou Méthode uni- 
▼erfelle de tracer des Horloges fo- 
lairesou Cadrans fur toutes fortes de 
furfaces. Paris i68x, & \6^%. ir. 
f Tabula Àftronomica inquihus Solis^L$m^^, 
reliqnprumque Phnetarum mopus ex 
iffis obfervatiùnibus nuUa adhibita 
hypothefi traduntur , drc^ Pars prior 
Parif. 1687. 4^. Pactes ambae Parifli 
1701. & 1717. 4®. 
Ces Tables font encore en François, corrigées* 
& traduites par M, de la Hire même , &r 
s'impriment aftucllement. Il y en a une* 
Edition Allemande faite à Nuremberg 
en 171^- par M. Klimm. • 
5 Defcription & Explication des Globes 
qui' font placés dans les Pavillons du: 
Château de Marly , ( à prefent à la Bi- 
bliothèque du Roi. ) Paris 1704. 8^. 

10 Veterum Mathematicorum Opéra Gr. (jr 

Lat. Parif è Typ. Rcg, i65>j. fol. 
Dans le Tome VIL du Recueil de l'Aca^ 
demie on trouve de lui, 

11 Obfer varions Aftronomiques £iites fur 

les> Cotes^ de France.* 
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1^78 Dans le Tome IX. on trouve^ 

iz Traite des Epicycloïdcs & de leurs 
ufages dans les M échaniques. 

1 5 Explication des principaux effets de la 

Glace Se du Froid. 
14 DiiTertation fur les difFérences des Sons 

de la Corde de la Trompette marine» 
ly Traité des differens accident de la 

Vue. 

16 Traité de Méchanique. 

17 Traité de la Pratique de la Peinture. 

18 Les Conftellations Celcftes , avec les 

Etoiles qui y fontcomprifes , divifees 
en deux Planifphcres. Paris 1701. 
// re/fe encore de M. de U ffire en Manufçrit 
df en etÂt d*hre imprimé ^ 

19 Traité du Doâe Manuel Mofchopule, 

de l'Invention des Nombres quarrés. 

xo Nouveau Traité des Seûions Coni- 
ques. 

;li Traité de Mfiximis <^ Minimis y avec 
des Remarques âc des Exemples. 

tz, Les Pneumatiques d'Héron d'Alexan* 
drie , avec xles Remarques Çc des Cor«- 
relions, 

1^78 Jean M a r ch a n t , DirCjfteur de la Cul- 
ture des Plantes du Jardia Royal , Bç» 
tanijie. 
Il a compofe les Defcriptions des Plantes du 
grand Recpeil de l'Académie, 

1679* • • . D E L A N N I N. G^^/wr/rr. Exclus • •• 
en i68y. 

l6$i . . . . SEDiLtAVf ^/frûnome^ iS^x 

n 
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t6ii II alaifle enmanufcric une Traduâion du 
Traité de Froncin des Aqueducs ^ avec 
des Remarques. 

t6it Ernfroy Walthcr de Tschirkavsen^ 170S 
Seigneur de Kiflingfv^ald , U de Scôlc« 
zenberg. Géomètre j & Ajfocié EtrMger^. 
On a de lui , 
Medicina Mentis ^Jive ars inveniendi pfdceptd 
gêner alia \ Medicina Corforisfen Cogité- 
tiones admodum frobabiles de Confer- 
Hjanda fanitate. Lipfîse i tf ^ y . 4® Edit. i«. 

t6%^ Laurent Po'thekot, Profeffcur de Ma- 173^ 
chénuciques dans la Chaire de Ramus. 
Géomètre. Exclus par abfence avant 1 699. 

1681. «••«.lE Fetrb. Ajhonome^ Exclus 170^ 
en 1701. 
Il a calculé la Connoiflance des Tems depuis 
1684. jufquVn 1701. inclufivement , fie 
des Ephemerides pour les années 1684. 
& 1^85^ au Méridien de Paris. 

1^83 Henri de Besse^ fieur de la Chapdie- \6$% 
Milon , Infpefteur des Beaux Arts. 

liS84 Ican Mery , Chirurgien Jure de Paris, x'jtt 
Chirurgien de la feue Reine , Chirur- 
gien Major des Invalides ^ &: enfuite de 
l'Hôtel-Dieu de Paris. Anatomijte. 
On a de Ipi , 
I Qbfèrvations fur la manière 4c tailler 
dans les deux fexes pour Textraâion 
' ' de la Pierre, pratiquée par F. Jac*» 

ques. Taris, jjoq. ii. 
% Nouveau Syiiéme de la C^fcvilation du 
J^i/. de iAc. Tme II, A A a 
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1684 Sang par le trou orale dan» le Fcrcos 

fanmam ; avec les Réponses atnc Ob- 

jcûions qui ont été faites contre cette 

hypothéfe, Paris 1700. 12. 
'y Prbblénres* de Phyfique fur la Généra* 

tron 2c !a Nouriture du Fœtus. Paris 

lyïi. 4^. 

1^85 MeklûfedccTuBVEHaT, GardedeUBi- i6^% 

blîothéquc du Roû Pkjficien. 
Il a publié » 
S,elafiîan6 de divers Voyages curieux » &€• 

P,aris i6yz.foLj^.'voL 
Rdarron d'un Voyage* faic au Levant. Parts 

166 j. dffi. • 

Suite du même: ri^id. 1^74. 4**. 
Recueil de Voyages. Paris i6ii. S^. 
L'Art de Nager démontré par figures^ avec 

*de;s^ a^s p<Diui: (c baigner utilement^ Paris 

1^8 y Michel R aitE. GcvMttre, 1715 

Sct Ouvrage!? lont^^ 
. : ; . I Traité d'AJgebrc^/^fwV 1*50.40; 

ai DemonftraiioQ d'u^e Méthode pour re- 
. foudre les Egalités de tous les degrés , 
arc. Paris \€$t. %^\ 
j Méthode pour refoudre fe» Caftions 
Indéterminées' ^ TAlgcfere, Paris 
1^699. 4^, 
4 Remarquer touchant fe Prol)léme géné- 
ral des Tangentes. Paris Ï70J. 4^. 

1^88 Pierre Va IL igtiok, de fa Socierf Royale »7xr 
de Londres ^ & de ceUe de ficriio^ 
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i£tS ProfdTcur Royal cfcPhilofophic, &de . , i 

Machémaciques . au Collège' Mazarin. 

Ses Ouvrais ibnr , : 

f Projet d'une Nouvelle Méchanic|ûc, 

avec un Examen de l'Opinion de M. 

BorelU far les propriétés des Tç^ds 

iiirpendus par des cbrde«« /»4inrir 1687* 

# 40. 

X Nouvelles Con jeûarcs fiir la Pefantcur. 

Paris 16^. 14. 
5 NoQvelle Méckanlque. Paris iji^.j^o^ 
t. P^aL ouvrage pottitunux- 
On a publie ions fon nom , après fa mèrt , les 
Ouvrages foivins. 
4 EclaircifTeineocfor TAnalyfedeisInfioi- 
menc^Pecics ^ Se fur le Calcul exponen- 
tiel de M. Bernoulli; J^êris 1715. 4^. 
j .Traite du MpuvcHient, des Eaujc^&c, . 
' * ' /^^r/V i72J.4^/'ouyrage pôfthumc. 

. tf Elemens des Mathématiques/ Paris 
175 lé 4«^ ouvrage poilhutne. 

i£pi Jean-Paùl Blgnon, Abbè ^oSaiat Quen- 
tin, &:c. Doyen des'Cc^eîllers d'Etat, 
Bibliothécaire d«:Ret, de i'Acadétoie 
Ftançoife, &; de celle des Belles Let- 
tres, H»B»raire, 

itfpi Jofopli Pï'T Tow'irou «.Nsroiiir, Pro- 170S 
fefleùrde Botanique au Jardin Royal, 
SctioBteUt jctt ^fiededHe de la Faculté 
4ie Paris. Rttamrfte. 

Ses Ouvrages font, 
I Êlemens de fi9taiû«pe~, o«i.Méthode 

AAaij 
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i6fi pour connoître les Plantes. FarU 

1654. 8^. 3 vâl. 
% Inflitmiones Rei HerbarU. Parif. 1700, 

40. 3 ^oL& Ljon: 17 19. 
5 CorolUrium injiitutionum Rei fferbarU 
Parifi 1703. 4^. 

4 2)^ oftima Méthode inflituendk in Re 

hcrbdrid EpiftoU , in qua rejfùndetur 
Dijfertationi D. Raii de variés Planta^ • 
rum Methùdis.Vztïf. 169J. 8*. 

5 Hiftoire des Plantes qui naiflent aux 
* environs de Paris. Paris , 169%. 8c 

depuis augmentées par M. de }u(fieu , 

& imprimée en a. vol en 17x5. 
€ Voyage au Levant. Paris 17 17.40. i.vol, 
7 Traité de la matière médicale , ou l'Hif- 

toire 6c TUfage des médicamens. P4« 

ris 17 17. xa. z.vûI. 

1691 Gaillaome Ho m b erg premier Médecin 1711 

de M. le Duc d'Orléans. Chjmifte. 

. 
1^51 Moyfe Charas Doûeur en Médecine \ 169% 
Londres , Profeileur de Chymie au 
Jardin Royal; Chymifie.\ 
Ses Ouvrages font ^ 
1 Nouvelles .expériences fur la Vipère. 
Paris 1669. avec figures. Jn 8^. en 
1^71. z. vol. in 1 1. & depuis en 1694. 
z Suite des nouvelles expériences fur la 
. Vipère , pour fcrvir de réplique à : ^ . 

François Redi. Ibid. 1673. in 8«>. 
3 PharoKicopée Royale , Gàlenique 6C 
Chymique. Paris chez, d^Hûurii£%i. 
in 8®. 2. vùl. avecjï^nrrs , & anpara^ 
: nfinitn j^^fj^^in 4^^ 
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169 j Guillaume-François i>e l'H o p i t a l Chcu I7<>4 
valier , Marquis de Sainte Mefine , 
Comte d'Entremont. Honoraire. 
Il a publié, 
t^ Ânalyfe des infiniment- Petits. Paris 

1696*0^49. 
X. Traité des Seâions Coniques. Paris 
ijoy.in/^^. V. 

1^93 •<••• MoRiM^cle Toulon. Botanijie. • ' • 

l^^4 Jacques C a s s i k i Maître des Comptes de 
la Société Royale de Londres. Afiro-- 
nome. 

Il a publié, 

t De la grandeur & de la figure de la Ter- 
re , &c. Suite des Mémoires de l'Aca* 
demie Année 17 18. 

X. Elemens d'Aftronomie , ou la Théorie 
des Planettes , avec les Tables , fous 
frejfe. 

Itfp4 Gabriel Philippe de la Hire Pro- I7M 
fcffeur Royal d'Architecture^ Aftro^ ^ 
nome. 

M a publié y 
Hegia Scientiarum Académie Êfheme^ 
rides juxta recentiffimas obfer'vationes. 
Annor. 1701. i7oz. 1703. Parif! in 40. 

i^^4 Simon BduLOUC ancien Juge Confiil, 172^ 
Apoticaire de S. A. R. Madame 
Douairière d*Orleans , & de la Reine 
Douairière d'Efpagne , Démonftra- 
téar en Chyoûc au Jardin Royaf * Chy- 
mifte. AAaiij 
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I ^P4 Jacques-Philippe Makjlljh, 4firûwmf. . i jxf 

Il a ialflie en MSt 
f hts Tables 4e5 Saceliices df Jupiter 
çprrigçfis fui: 4c( OQttveU«s obferva- 
tions. 
1^ U oe Ur^nomctrie , ou Defcripcîon iics 
Etoiles avec leur Loogkudc Se Lati- 
tude , frtfqH9 finit. 
l Catalogue des Etoiles du Z^nii^ique im^ 
frimé dan; le i. Tome des Epheme- 
rides de M. Manfredi« 

169^ Jean-Mathieu db Chaïbilbs. Ajfro» 1716 
nom€, 

1^696 Thomas Faktbtdf Ligny Garde de . . • 
U Bibliothèque do Roi» delaSoâe* 
jté Roy^ïU de Londres, çéometfc» 
Il A public ^ 
X Methodfs nouvelles ^ abrégées pour 
rexut6^ion ^ TapfHioxiingtion des 
Racines , & pour ré foudre par le cer«> 
cle & la ligne droite pluueuts Pro«> 
• • blémçs folîdes 8c furfolides , &c. !?• 

Edit. /»4r/V I tf ^ 1. //i 4*>. 
2r Nouveaux Elçmens d'Arithmétique fie 
d'Algèbre , ou Intrctduâioo aux Ma«* 
thématiques, Paris i tf 97, w 1 1. 
• I La Cubature de la Sphère où Ton démon- 
tre une infinité de portions de Sphère 
égales à d#s Pyramides wttiligne$^^ ^ 
Z;^ E^ù^heUf 170 1. />i I !• 
4 Aritlimetiquo nouvelle ( Minme. ) Ro^ 

f AjMlyfQ gÂAilrAle ^ ^ Médiodes nou- 
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1^5^ telle) pditf refondre les Frc^blérftes 

de tous les genres Si éû fotttf les de- 
grés si Viïiûnu Paris f 73 }• in 4<>. Tome 
XL du Recueil de rAcâdèmid«. 

i6ptf Jofeph 5a6tbùr Prôfeffciïr Roya! de 171^ 
Ma(hema^i({iieï, & Exâfnmateur des 
Ingénieurs. Géomètre^ 
€>a at de lu*^ 
Le Neptune François , oti Rceudl des Cartes 
Marines levées &gfavért paf ordre 
d«i Roi : premier volume , coft tenant 
ks dotes de TEorôpe for rOceaû depuis 
Dronrhem enNorvegc,jtrfqu*^Gibral^ 
ta* \ ^stc li Mer Balti^e. fol. 16^1. 

itfp^ Pierre Cou PL k T de Tartreaux^ 
Prôleffeiif de Matbéma?ti<^ûcs des^Pi^ 
ge^ de fe Grandie - Edurie du Roi , 
Ttéfotier de FAcadcittic; Méchanicien. 

\6^6 Dominiape GugLielmini^ Doâeur en 1710 
Médecine à Bqlogne ,. premier Pro- 
feflear de Mathématiques, & Sur-In- 
tendant des Eaux de PËtat. Ajfocié 
Etranger. 
\\ a publié divers Ouvrages recueillis en r 
vol. Âf-ifp; Oent^e 1719. fçavoitf> 

VQlantisfiAmmdEpitr^féia, 

De Cemetarum natnra ^ ort»^ 

Ohfervatio SoUris Ecliffis anni "^6%^ 

De Salium fignris. 

Aquarum fluentinm tnenfura. 

EfiftoU très Hfdroftatiu. 

De fluminum Naturâ tra^atits PhjJ^ca- 
Mathemati^Cfff. 
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1696 Exercitatio Phyfico-MedicA de Sânguinis 

Naiura (jr conftitutione. 
rtétUaiofro rheonamcdicA^ddverfus Em^ 

firicamftBam. 
Ht Sdlibsês Dijfertdtio EfifioUris. 
Jieldcêrum vit Us CorreiSfhne & ufu^ ad 
Jtatucndâm ^ inqtêinendam mûrhrum 

naturam. 
J>€ ffinciph fulfhuf^o Dj^ferutiones^ 
piffcrtafh de Mthere^ 
JEpiftoU ad Lançifium, 
pijftrtationcfi dna deprimis MaterU afec* 

tionibms (^ de Origine dr proprietatibsu 

frimarum affeStionum Materia. 
EfiftoU de Qiiinquina Çertiçe^fetêdeejuf. 

dem o^erandi ratione. 

1^97 Bernard de FoNTSKELLE^de TAcadc» 

mie jFrançoife, 4e celle des Belles 

Lettres , de la Société Royale de Lon*» 

dres. Secrétaire perpétuel^ 

Il a publié , outre les Volumes de THiftoirc 

de la Compagnie, 

% Entretiens fur la Pluralité de^ Mondes. 

Paris 1^54. li. 
^ Elemens de la Géométrie de Tlnfini, 

Paris 1717. AP. 
3 Hiftoirc de l'Académie Royale des 
Sciences depuis fon Etabliflement 
pufqu'en 1680. îiec. de tAcad. t, f, 
»733- 4^- 

l$^y Louis C A R K l'. Géomètre. \ 17 1 1 

Il a public , 
^féthode pour la Mefure des Surfaces^ la 
.4ÎQiçnûoo 4e$ Solides ^ Içqr Centf^ 

4p 
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- de Pcfencçurj^ePcrfcçjitionj&d'Of- 

cillation. Faris ; 1 700* 4?. , . 

l6^% Daniel Tauvry, Doaeur.<» .Me<Vecine de 1701 
• . .la Faculçéîde V»xi%4 Anâiomifiit^. :. 
Ses jOuvraççjjfcttoi ' ; 
I Traite de la Géncratiop fc.dip l^i Nour- 
riture du Fœtus. Paris 1700. ii. 
% Nouydlc A'naçop^tc :r^ij(b©f!éQ, cJÙ1'qï> v: 
explique les ùfages 4e . la fttuûure du 
Corps de rHomme, & de quelques ^ 
autres Animaux , fuîvant lesloîxdela ' 
Mécha nique : iv^. Edït^P^r// 1711. 1 1^ 
I Pratique des Maladies aigyës^ & de 
toutes celles qui dépendent dç la fer* 
mentatîon des; Liqueurs : iv< Edic* 
Taris 17x0. iz. i. 'Vol. , , 
' 4 Traite des Médfcamens, fii la manière 
de s*en fervij: pour la çucrifpn des 
' Malades, faris lyti. II. t.-vol.^ 
^ Pratique des Maladies Croniques ou ha- 
bituelles» Ouvrage pofthunje, ^Paris 
1714, II. 

169% » • ^ • . ; DE LA^GLAJ>'B..cAj^Jfe. 1717 

1699 Nicolas L E M E R Y , Dôftcur en Médecine 1 7 1 y 
de la Faculté de Paris;, thpnijte. 

. .lia publié/ ^ . . V ; .. . - 1 

, I Cpurs 4« Cbyflaic, /rontcnaotia ma- 
nière de faire les Opéç(^tiqQjs qpi font 
en ufage dânis la-Me}lecine : x«. Edic. 
, -■ . faris ijiy %o^ \-:,,. V r-.v -,: . ;. i 
% Pharmacopée univerfelle ,. contenant 
toutçs' les' Opé'r^ticfns de Pbarmaçic 
. qui f^nt €9 ufagç 4»ps 1»; itf diecine 1 
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169^ ' i« Edit. Parif iy\6. 4^. 

5 Traité tmiverfel des Drogues fîmples 
rois en ordre alphabétique. Paris 

î- .' ' - • 17*4, 4^ ^ ; 

4 Jialté de V Antimoine , contenant TA- • 
naly fc chymique de ce Minerai. Paris 
1707/ 8«. 

1699 Sebâitien TnucHET , Religieux Cartac. ijx^ 
• ' • Hémràirt.- 

1699 Ber'nard R e n'a u d* £ l i s a g a r a y , 17 1^ 
Lieutenant Général des Armées du 
* > Roi d'Efpagne , Confciller du Confeil 
de Marine, & Grand-Croix de TOr- 
/■ , die de Saint Louis. Honoraire. 

• Il a publié , 
, 1 La Théorie de la Manoeuvre des Vai(^ 
(eaux. Par/s 1689. 8^. 
x Réppnfes à, M. Huyghens,&c* I703, 
a<:..i704. S*'. ' . ,^ 

/ j!. Mémoire 3, où eft démontré Un Principe 
de la Méchanique des Liqueurs dont 
on s'ell; fervi dans la Théorie de la 
\ 1 / Manœuvre dés» VaÀflTcadx^ & qui a éta 

.. ,. , „ :- . copt.cftç par M.,,. HttyghQns. Paris 
^ ' * 17IZ. II. • • . \ . • , . : 

1^99 Nicolas de MAiïZIftr, Chancelier de 17*7 
ï)ombe^ , de l'ACâdérhie Françoife» 
Bonèi>àife. 

. îl apuHié; < 

1 Nouveau Traite de la. S^hcrc. Châlomf 

. X. Geom^rie de M. iè Duc de Bourga»- 
; • çacT Uc Edition » avec un Traite de» 
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1 ^99 Logarithmes , &: Tlncroduâion à l'ap* 

plication de TAlgebre à la Géomé- 
trie, Paris iyz%. 40. 
ti99 Nicolas Maleb&anche» Prctrc deTO- ijrj 
ratoire. Honoraire. 

Sc% Ouvrages font y 
X De la Recherche de la Vérité ^ 6^ Edi- 
tion, P^r/V 1712. 40, 

2 Converfatîons Chrét. Paris 170^. 12J' ^ 

3 Traire de la Nature ^ de la Grâce. 

Rotterdam ^703* ih. , . . , 

4 Méditations Chrétiennes & Métaphy- 

fîques. JL/^/^ 1^99- 12». 2.. /^;». " v 

y Traite de la Morale. L/^/i 1 707* 1 1\ zJ^m. . , . ^ ^ 
6. Réponfe au Livre de M* Arnauld des 
^ . vraies & des faufles Idées. Rotterdam 

1684. II. 

7 Entretiens fur la Mécaphyfiquq Su furja 

Religion. P4r/> 1703. iz.^./^i». 

8 Réponfes à M. Régis , i z. 

9 Traité de TAmour de Dieu. \€s%. 11. 
10 Entretien d'un Philofophe Chrétien, 

&: d'un Philofophe Chinoi? fut Te^^f- 

tcncc de Dieu. Paris 1708. ix. 

zi Avis touchant cet Entretien contre 

les Journaux de Trévoux. 1708. if. 

zx Réflexions fur la Prémotion Phy(iqtie« 

Paris 171 j. iz. 
1 3 Recueil de toutts les Réponfes à M. Ar- 
naud. Parts 1709. II. 
\6$9 Thomas G o u y b , Jéfuite. Honoraire. • 171^ 

Il a publié, 
Obfervations Pbyfiques &: Mathématique? 
pour fervirà Kpcrfc£kion de TAftro- 
nomie, &: de la Géographie, envoyées 

BBbij 
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1699 de Siam à T Académie par les PP. Jé- 

fuices Miflionaires , &c. avec de& Ré- 
flexions & des Noces. Paris i. volum. 
' : ' Le premier i6%%. %^. & Recueil de 

l'Académie Tom. VII. p. éo y . Le fécond : 
• itfji. 4«. & Recueil de l'Académie 

Têm. VII. f. y^y. 

1^99 Gilles Fille AU des Billbttes. itf/- 17^^ 
chanicien. 

1699 •....Jeaugeon. Méchanicien. ^7^5 

J699 André D a l e s m £• Méchanicien. ^7^7 

1699 Pierre- Sylvain Régis. Géomètre. 1707 

Ses Ouvragés font, 
I Cours de Philofophie. Paris 1*90. 40. 
3. vo/. 
• z UUfage dé la Raifon & de la Foi. 
• Paris. I'7<i4. 4^. 

3 Réponfe à la Cenfure delà Philofophie 

Cartefienne de M. Huet. Paris 
1691. II. 

4 Réponfe aux Réflexions Critiques de 

•M. du Hamel, ^c. Paris 169t. 
y Trois Répliques aU P. Malcbranche, 
inférées dans le Jonrnal des Sçavans 
de 1694. 

\699 Claude Bourdelik^ Premier Médecin 171 1 
de Madame la DuchefTe de Bourgo- 
gne , de la Société Royale de Lon- 
dres, Sotanijie. . 

\699 Louis M OR IN, Dodeur en Médecine >& 171 j 
Médecin de l'Hôtcl-Dicu de Paris. 
Botanijtt. 
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1699 II a laiiïe en Manufcrit, 

I Un Index d'Hippocrate Grec â^ Latin, 

fore ample & fort correâ. 
z Un Journal de plus de quarante années 
des Variations du Baromètre U du 
Thermomètre. 

t^9p . . . • - MoNTi. Ajhênôme. Exclus par 
abfence. . 

i^PP Etienne -François GEOFifROT, DoÛeur 1731 
en Médecine de la Faculté de Paris , 
LeÛeur & Profeflcur Royal en Mé- 
decine & en Chymie, de la Société 
( Royale de Londres. Chymijic. 

Il a laifTé en Manufcrit , 
Dt Materia Medica , Ouvrage complet , ex* 
cepcé les Plantes conGderées comme 
V herbes, à 1 égard dcfqucUes il cft 

• ' refté à la Melifa. 

1699 Guy Crefcent Fagok Doûeur en Mede- 171$ 
. cine de la Faculté de Paris , Premier 
Médecin du Roi , Profeflcur de Bo- 
tanique 8C de Chymie au Jardin 
Royal. Honoraire. 

1699 CoLmiWt lêTellieh de Louvois 171g 
Doûeur de Sorbonnc *, Abbé de Bour- 
guell& de Vauluifant, nommé à l'E- 
vêché de Clermoiic , Bibliothécaire 
du Roi , de rAcâdcmie Françoife , & 
de celle àQ% Belles-Lettres. Honoraire. 

1 ^99 Scbaftien lePrestri Seigneur de V au- 1707 
. 3 AN , Maréchal de France , Cheva- 
lier des Ordres du Roi , Commiflairc 

BBbiij 
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1699 général des Fortifications ^ Grand- 

Croix de l'Ordre de S. Louis , & Gc2u- 
verneur de la Citadelle de Tlfle. Hc^ 
noraire. 

On a de lui ^ 
Projet d'une Dixme Royale, Paris 170S. x j.. 

1699 Nicolas H AIL T s ci KBR, de la Société de Ber- 171 y 
lin. Ajfocié Etranger^ 
Ses Ouvragées font ^ outre plufieurs Pièces 
inférées dans les Journaux , 
I Effai de Dioptrique. Paris 1694. 40. 
z Principes de Phyfique. Paris 1696. 4^. 

3 Conjcâures Phy ûques. Amjicrdam vjo6. 

4 EclairciUemens fur les conjeâures Phy- 

fiqucs. Amjierdam 171 o. 4^. 
f Suite des Conjeftures Phyfiques & des 

Eclairciffemens fur les Conjectures 

Phyfiques. Amfierdam 1712. 4<'. 
^ Defcription de deux Niveaux d'une nou^ 

velle invention > &c. Amjlerd. 171 1* 

7 Recueil de plufîeurs Pièces de Phyfî- 

que , où l'on fait voir l'invalidité du 
Syfteme de M. Nevton , &c. Utrechp 

I713L- 1%. 

8 Cours de Phyfîquc; Oeuvre pofthume, 

accompagne de plufieurs autres Pic^ 
ces. Là Haye 1750, 4®. fçavoir. 

Lettre fur le Syftémc de M. Ne v ton. 

Remarques fur trois Diflcrtations de M. 
de Mairanqui ont remporté les Prix 
de I^Academie de Bourdeaux ^ &c. 

Renurc^ues fus un Théfe Phyfiqoe de M* 
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J699 Mullct fur la Génétacion de& Ani- 

maux. 
DiiTercacion fur le Principe &; la Nature 

do mouvemenc ^ & fur la Caufe delà 

communication des Mouvemens. 
Remarques fur une Théfc de M. Bernoul- 

li de Baie fur le Phofphoi'e du Bàr<^ ^ 

mecre» 
Diflertacian fur les Paflioûs de l'Ame. 
Differtation fur la tefte & fur les moyens 

de s'en garantir. 
Explication Phyfîque des Flux & Reflux 

furprenans de l'Europe. 
Extraie critique des Lettres de M. Leeu-^ 

venhoek, 

169^9 Jacques Bernculli ProfefTeur de Ma- 1705 
* thématiques à Baie. Ajfoùé Etran- 
ger. 

S^% Ouvrages font , 
1 C^namen no^i Syfieinûtis Comtiarum^ 

Amft. t€%%. 8^ 
% T>iJfertdtio de Gra'Vitate Mtherh. Ibidr 

1683. 
j Parallelifmus ratiocimi Logici ^ Al^ 
gehraïti. BaflU 1585.4^. 

4 Methûdi rdtiôcwandi ^ Jive nfusto^icd^ 

Bafil. i6%6. 40. 

5 Solutiû tergemini Ptoblematis Arithme-^ 

tici , Geometrici (^ AjhonvmicL Bafîlv 
I687. 40. 

6 Fojîtiones de Seriebus infiniiisy Partib. F^ 

Baffl. i6%9. & feqi 40.. 

7 Sûiutio ProbUmatis IjfhperirHeirici ^'fkm 
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1 699 $ In Qeomttriam Cartefii Notd. 

9 AT s Conjeifandi , Opus fofihumum \ aC'^ 
cejjit Traitât us de Seriehns Infinités ^ (^ 
Efiftoia gallica de Lndp PiU rcticuU- 
ri^. Bafil. 171 5. 40. 

ï 699 Jean Berkoulli Profcffcur de Mathé- 
matiques à Groningue, & enfuice à 
Çâte , 4e )a Société Royale de Lon- 
dres 3 de celle de Berlin y Se de T Açad* 
Impériale de Ruffie, Ajfocié Etranger. 
Il a publié , 
I J)îjfertati0 fhyjico- Méchante a de Bffer^ 
. : Vîfienti^ & Fermentationè. Bafil. 
1690. 4". 
% Dijfertatio Phyjscù - Anatomica de motn 
< Mufci^lorum. Bafil. 1694. 4®. 

3 pe JUiétritione. Groning. 1699. Ap. 

4 Sfinojifmi Depulfionis Echo , drc. Gro- 

ning. 1701. 40. 

5 EfTai d'une nftuvelle Théorie de la M^'^ 

noeuvre des Vaiftcaux , avec quel- 
ques Lettres fur le même fujct. J^aU 
1714. 8°. 

6 Dijfertatio Phyfica de Mercftriû laçante 

in Vacuo. Bafil. 171 9, 4^/1 

7 Pofitiones Phyfica de Origine Ppntiitm. 

Bafil. 1711. 40. 
3 Dijfertatio de Çalçulç Exponentiali. Pa- 

rir i7?.y. 4^ 
9 Difi:ours fiir les Loix de la Communi- 
cation du Mouyernent, &p, Paris ^ 
17x7. 4^ 
j[p ^îouveUes Pcnfécs fiir le Syftcmo de 
Pcfcartps. P^ris 17^0. 4°, 

Ifa»9 
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1699 Ifaac N E V T o N Chevalier , Maicre de la 1717 
Monnoye d'Angleterre , & Préfident 
de la Société Royale de Londres. u1J/1h 
cié Etranger. 
Ses Ouvrages font , outre plufîeurs Pièces 
inférées dans différens Journaux. 
I philofofhU Naturélis Principia Mathe- 
^ matica : Edir. 3*. Londini ij%6. 4^. 

% Office five de RefleStionibus , Refra^io* 
nibus , Infie^ionibus é* Coloribus lt$^ 
cisy drc.Edif, iK Londini 1719.40. tra- 
^ duit fur l'original Anglois par Sa« 

rnuel Clark; &c enfuite en François par 
M. Cofte. jtm^. 17ZO. II. 
5 Arithmetica univerfalis. Londini 17x2,. 
%\ 

4 Analyfis Infinit or um a Jones 5 cum enume^ 

rationeLinearum tertii Ordinisdr^ua^ 
dratura curvarum. Londini 171 1. j^^. 

5 Abrégé de fa Chronologie traduit , &c« 

Paris 1725. II. 

6 Réponfc aux Obfèrvations du Traduc- 

teur de cet Abrégé, &ç. Paris 1718. 
II. 

7 La Chronologie des anciens Royau- 

mes corrigée ^ &c* traduite de i'Aor 
glois. Paris 172,8. 4^. 
S Plufîeurs Lettres inférées dans les Ou^ 
vrages de MTalUs » Collins &; Des 
Maizeaux. 

1699 Vincent Viviahi Npblç Florentin» Ajfocié^ ij^i 
Etranger. 

Ses Ouvrages font, 
I lie Maximis gj^ Minimis Ceometrica Dir 
Hift.derÀc. Tome IL CCp 



^îs LISTE CHRÔNOLOGICtUE 
1 69^ "vinaiio in ijttif$tum CûnicorumAfollonn 

Pirgxi. Florcnciac 1659. fol. 
a ^ninto libre ttegU Eltmenti ^Euclide , 

ovtro fcienz»a univerjsle itlle Propor^ 

t»ioni , fpiegata colla Dottrina del Géh 

lilto. FirenTiC 1^74. 4°. 

3 Enodatio frobltmêtum univerfis Gtome^ 

tris frçfofitêTum À CldMd, Cûmmiers. 
Florcnciae 1^77. 4^. 

4 Ld Struttura^ e ^adrafura efuttâ dtlFin^ 

tetù e délie farii ^un nuavo Cielo am» 
mirdbile , e di uno degli Antichi délie 
volse regeUri degli Arehitetti. Fircn- 
ze \€9x^ 
J He Ucisfêlidis Afifldi feniûfis ^OfusCo^ 
nicum. Florencia: lôj^.lbid.iyoï. aug- 
menté/^/. 

1699 Ckude Buaifit Doûeur en Médecine, 173» 
& premier Médecin du -Roi d*£(pa- 

gne. Botanifte. 

1699 Claude Berger Doûeur en Médecine ^ 17 1^ 
Profefleur en Chymie au Jardin 
Royal. Botdnijle. 

^699 Qiilts François BoWLDUC Premier Apoti- 
caire du Roi , ancien Echevin , an- 
cien }uge-Confùl , Démonârateur en 
Chymie au Jardin Royal, chymifie. 

1699 Adrien T u 1 l l i e r Doûcur- Régent en 170Z 
Medecihe de la Faculté de Paris. 

chymifie. 

1699 François ChetalisK Maître de Mathé-* 
matiques du Roi Zc des Pages de la 
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Petite Ecurie. Mcchafiicien. 

1699 Alexis LiTTRE Dodeur en Médecine, i/iy 



1699 François P o u p a r t Doâear en Medeci- 170^ 
ne. Anatêmific. 



\£99 Hervé Simon de Va l h e b e r t, 

1699 Antoine Parent. Mechanicien. iji6 

li a publié , outre plufieurs Pièces imprimées 
dans diâerens Journaux. 
I Eiemens de Mecha nique &: de Phyfi- 

^M^. Paris 1700. it, 
1 Recherches 4e Mathématique & de 
' Pbyficjue. Paris 17 13. ix. ^.vol. 

3 Arithmétique Thcori - Pratique. Paris 
1714. 8°. 

1^99 Michel d e Se n N e Intendant des Patimens 

de S. A. S. M. le Duc. 
x^p^ Michel-Louis R ENEAtJ ME de la Ga^ 
R A N N E Doâeur- Regenc de la Fa- 
culté de Paris- Boianijte. 
Il a publié , 
Difcours pour l'Ouverture de TEcole de Chi- 
rurgie ; avec une Thcfe paraphrafée 
fous ce Titre : Effai d*un Traité des 
Hernies nommées Defcentes. Paris 
1^x6. \x. 
Il fait imprimer actuellement un Recueil de 
{^% Thcfes & Difcours publics. 

1699 Guillaume Am on ton s. Mechanicieup 170; 

U a pubh'ê. 
Remarques &: Expériences Phyfiqnes lur U 
conftruâioa d'une nouvelle iClepfi* 

CCcij 



588 LISTE CHRONOLOGIQUE 
1699 dre ; fur les Baromètres , Termome- 

cres& Hygromètres. Paris 169^. ix. 

1699 • • t • . DU Te R A R , • . . . 

Il a publié y 
1 Elemcns de Géométrie. Paris 1691. 12. 
z Leçons de Geometrie-prat. Parisijo^.ii. 

1699 Jacques Lievtaud. Ajlronome. ^73 f 

Il a publié , 

Les Connoiflances des Tems des Années 

169 i. 169^. 1701. & fuivantes, juf- 

ques ÔC compris l'Année 17x9. ^o.vpL 

Regia Scientiarum Acadcmia Efhcmerides An- 

norum 1704. c^y?^^. ufq.adam. 1711. 

1699 DE Beauvilliers Ingénieur de 1750 

la Marine. 

1699 Louis L £ M B R Y Doâeur en Médecine de 
la Faculté de Paris , Médecin ordi- 
naire du Roi, Profeflcur deChymic 
au Jardin Royal. Chymijte. 
Il a publié , 
Traité des Alimens , où Ton trouve par or- 
dre & feparément la différence & le 
choix que Ton doit faire de chacun 
d'eux en particulier, les bons & les 
mauvais effets qu'ils peuvent produi- 
re , &c. avec une DifTertation fur la 
nourriture des Os^ %^ Edit. Paris. 
1705. iz. 

170 1 Pierre dv Verney Chirurgien -Juré. 17x5 
Anatomifte. 

2701 Jean^Baptifle C h o m e l Médecin ordinai-. 
re du Roi , Doâeur-Regenc de la Fa- 



DE L'A C A DEMI E. 3Î9 

lyio culte de Paris. Botanifie. 

Il a publié y 
Abrégé derHiftoirc des P lances Ufuellcs: iv«. 
Edir. PATts 1730. II. 3. vol. 

1702, Guillaume D e l i s i e Premier Géographe- 171^ 
du Roi. Ajhronome. 

Voici une Lifle complète de toutes les Cartes Géographiques 

qu'il a publiées. 

Deux Globes d*ua pied de diame- [ Deux Globes d*un demi pied de 
tie, 1700. I diametce 1700. 

Géographie ancienne. 



ThêMtrum hiftaricum OceiéUntsU é^ 

OrUntslê éU Annum 40a xyof. 
Orhit vititibns noté Tabula, IJ14* 
Grdcis Meridionmlis 1707. 
GràetM SepttntrioniUis 1708. 
Italie 17x5. 



Kegionmm ItslU midiarum Tahuîm 

1711. 
Sieilia 171^. 
In Nptitiam EccîefiafticMm Afftteé Tm^ 

btiU 1700. 
Retraite des Dix mille 1713. 



Géographie du moyen âge. 



Cfvitss Ltueêfum , Diocefe de Toul 

1707. 
Deifhinstms 17IU 



Impirii Oriintmlis Tabulé du A ijn* 
Empire Romain ; avec les Colonies 
Romaines 1715. 



Géographie moderne. 



Mappemondes 1700. 1720. 
Hemifphére Septentrional 171 4. 

Méridional 1714. 

Oriental 17x4. 

Occidental 1724. 
EUROPE 1700. 1724, 
Ifles Britanniques 1702. 
Courones du Nord , partie Septen-* 

trionale 1705. 
Jd. Méridionale 170^. 
Royaume de Dannemarck 171 0. 
Mofcovie Septentrionale 1705. 
Jd. Méridionale 1706. 
France. 1703 1721. 



Prévôté 8t Vicomte de Paris 171 1; 
Plan de Paris 171^. 
Diocéfe de Senlis 170p. 
Diocefe de Beauvais 1710. 
Picardie Méridionale 1712. 
Champagne Septentrionale 171 3. 
Champagne Méridionale 171 3* 
Généralité d*Orleans« ou Bcafl 

&c. 1718. 
Anjou 1720* 

Le Maine & le Perche 171 9. 
Normandie 1715. 
Bourgogne Septentrionale 170^, 
Bourgogne Méridionale 170^. 

CCcii) 
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Bourdelois» Angoumois» 8cc. 17x4. 

Beam, Armagnac, &c. 171 1. 

Diocéfe de Narbonne 1704. 

Diocéfe de Besiars 1708. 

La Provence 1715. 

Pays-Bas Catholiques 1701. 

Axtois 6c Picardie Septentrionale 

1704. 1711. 
Comté de Flandre 1704. 
Hainaut » Namur > fie Cambrefis 

170^. 
Brabant & pap voiiins 17CC. 
Provinces-Unies des Pays Bas 1701. 

1701. 
Cours du BJiin , de Baie à Strasbourg 

1704. 
U. de Strasbourg à Worms 1704, 
Jd. de Worms à Bonne 1704, 
Suabe Septentrionale 1704, 
J</. Méridionale 1704. 
Principauté de Neucbâtel 17^. 
LaSuifTe 1715. 
Pologne 1703, 
Efpagne 1701. 
Italie. 1700. 
Piémont Ac Mbnferrat Septentrional 

1707. 
jd. Méridional 1707. 
Sicile 17 17, 



Hongrieyou Turquie Europeaae Sep^ 

tentrionale 1703. 
Hongrie en jparticulier 1717. 
Grèce , ou Turquie Europeaae Merii 

dionale 1707. 
ASIE 1700.1713. 
Turquie , Arabie & Perfc 1701. 
Mer Cafpiene, partie Septentrionale 

I72X. 

Id. Méridionale 1722. 

Pays voifins de la Mer Cafpiene 17x1; 

Perfe 1724. 

lades , Chine & Ifles d'Afie 170;. 

Côtes de Malabar & Coromandel 

1723. 
iQes de Ceylan 1721. 
Tartarie 1705. 
AFRIQUE 1700. 1.722. 
Barbarie , Nî^ritie . Guinée 1707. 
Egypte y Nubie & Abif&nie 1707. 
Congo fie Pais des Caffres 1708. 
AMERIQUE 1700.1722. 
Canada & païs voifins 1703. 
La Louifiane ou Miffiflipi 1719, 
Mexiaue, Virginie, ficc. 1703. 
Les Illes Antilles Françoifes 1717» 
Ifle Saint-Domingue 172;. 
Terre Ferme 9 Pérou fie Breiili70]; 
Paraguay 8c Chili 1703. 



Carter fdorticulieres inférées dans differens Ouvrages. 



Gaule Cifalpine, Ligurie fie Païs voi- 
fins. Hrjioire RomMtne du P.Catrou. 
Ancienne Sicile , ou la Licanie fie 
. Tûcansnet Aid. 
Grèce » ihtd. 
Grèce ancienne v H^- de 'Dtmofih. 

trsd, pMT M. TûureiL 

Païs OÙ les Chevalierrde Maltbe de 
Jerufiilem ont pofté leurs armes. 

Htft. df MmUIh. 
Sym fie Ifle 5le Chypre , ibid, 
Ifles Rhodiennes , tptd, 
France » Connoijfd^nii des T^mf^s. 



Natolie fie Païs voifins» VoyMgetdê 

Route de M. Zurabeck » AmbafTadeur 
de Sa Majefté Poloaoife à Cha* 
Uflein Roi de Perfe , depuis Cha« 
makié jufqu a Hifpahan. 

Terres que le Roi d'Éfpagne poflTede 
dans les quatre parties du Monde » 
en plufieurs petites Cartes, H^^ 

d'E/pMgne, 

Royaume dTemea dans TAiabio 

Heureufe, Voyage de Mcks. 

Carte marine duGolphe de Lyon, 
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1701 Jacques O z a n a m. Gcâmétre. . ^7^7 

Ses Ouvrages font, 
I Géométrie- Pratique. Paris 1689. lu 
% Tables des Sinus, icc. Paris ijio. 8^. 

5 Diâionaire Macliematique. Paris 

1691. 4«>. 
4 Ufagc du Compas de proportion. Paris 

1700. IL. 

y Ufage de rinftrumcnt univerfel pour 
réfoudre les Problèmes de Géométrie 
fans calcul. /'^r/j 1700. ii. 

6 Méthode pour tracer des Cadrans. Pa* 

ris 4673. 11. 

7 Méthode pour Arpenter. Paris 17x5. 

II. 
8- Nouvelle Trigonométrie, Paris 1699. 

IX. 

9 Traité des Lignes du premier genre % 
les Lieux géométriques ^ & la Conf- 
truâion des Equations. Paris 1687. 

4 • 

10 Nouveaux Elémens d'Algèbre. Amfi, 

îjot. 40. 

11 Cours de Mathématique. Paris 16 9 j, 

8°. y- vûL 

Sçavoir , 
Introduction aux Mathématiques. 
La Géométrie élémentaire. 
L'Arithmétique. 
La Trigonométrie & les Tables des 

Sinus. 
La Géométrie-Pratique. 
La Mechahique. 
La Pcrfpeûive. 
La Géographie. 
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ijùt La Gnomonique. 

1 1 Récréations Mathématiques & Phyfî- 

qucs. Paris 1713. 8^. 4, vol. 
1 1 lia encore donné une Edition des £lé« 
mens d'Euclide par le P. Dechales ,• 
& a augmenté la Géométrie- Pratique 
de BouUanger , & le Traité de la 
Sphère du même Auteur. 

1703 Martin Polj, Ingénieur du Roi. AjfocU 1714 

Etranger. 

On a de lui , 
Triomfo degU Acidi vendicati dcile calum- 
nie dimolti Modtrni.Kovaz 1706. 40. 

1704 Philippe PB CouRCiLLON Marquis d b xjxo 

D A N G £ A u ^ Gouverneur de Tou- 
raine, Confeilierd'Etat-d'Epée, Che- 
valier des Ordres du Roi , Grand- 
Maître des Ordres de Notre - Dame 
de Mont-Carmél &: de S. Lazare de 
Jerufalem. Honoraire. 

i7oy François Bianchiki Prélat-Domeftique 17x5 
du Pape. Ajfocié Etranger. 
On a de lui , 
I De Calendario & Cyclo CafariSy ac de Ca^ 
none Pafihali SanSli Hiffolyti Martj^ 
ris ^ DiJJertationes dua. Romas 1703. 
% Solutio Froblematif Pafchalis, Romsc 
• 1703. 4P. 

3 De NnmmodrGnomoneClementino.Kotnx 

fol. 
^ He/peri cf Phoffhori nova Phanomena% 

Jive Obfervationes circa Planetam Ve^ 

rtfris , ^c, Roma: \j%%*foL 

. . . GviSNjp'e 
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170 j 9 . . . . . G u I s N E*E. Géomètre. 17 18- 

II a public , 
Application de FAlgébre à la Géométrie, 
Paris 170 j* & 1733.' augmentée 40. 

*7^J Jean-Louis Petit Chirurgien- Jure à Pa- 
ris , Cenfeur Royal , de la Société 
Royale de Londres. Anatomifte. 
• Il a publié , 

Traité des Maladies des Os , dans lequel on 
a repréfenté I^s appareils & les ma« 
chines qui conviennent à leur guéri- 
foni 3^ Edit. Farts 1734. iz. 3. vol. 

Lettres à M. Andry Auteur de l'E^^raic dii 
Livre précédent. Paris 17^4. iz. 

170^ François Nicole. Mechanicien. 

1706 Claudc-Jofeph Geoffroi Ancien Eche- - 
vin de la Ville de Paris y de la Société 
Royale de Londres, chymijie. 

1 70^' Jofeph S A u R I N. Géomètre. 

170/^ Renç- Antoine Dt Rbaumur. Uéçhé* 
nicien. 

lia publié, 
L'Art de convertir le Fer forgé en Acier , & 
l'Art d'adoucir le Fer , ou de faire des 
Ouvrages de Fer fondu aufH finis que 
de Fer forgé. Paris 1711. 4®. 
Mémoires pour fervîr à rHiflx)ire des Infec- 
tes. Sous prejfe. 

^mQg , B G M I E. Géomètre. Exclus. 

170 tf . . . . . . S A u L M o N. Mechanicienp '7*î 

Ï707 Jean Tekrasson L.eftew; du Roi & Pto- 
ffiJt.deFAc.Tome IL DPd 
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X707 fcffcur en Philofophic au Collège , 

Royal de France , de rAcadémie 
Françoife. Géomètre. 
Il a publié, 
Htftoire ou Vie de Sechos. Paris 1751.11.3. 

Extraie du Livre de la Géométrie de Tlnfini 
de M. de Fontenelle, Mem. de PAcad. 
1717. 

1707 Viûor-Marie dT s t r e' e s Duc , Pair , Ma- 

réchal de France , Vice- Amiral de 
France , Grand d'Efpagne , & Che- 
valier des Ordres du Roi , de l'Aca- 
démie Françoife, & Honoraire de 
celle des Belles-Lettres. Henêraire. 

1708 Pierre Magkol DoAeur en Médecine de 1715 

la Faculté de Montpellier. Botanifie. 
Ses Ouvrages font y 
I Botânicum Mon/felienfe. Mon(pel. i6%€l 

V. 
z Prodromes HifiorU generalis Flantâ^ 

rum. Monfpei. 16%$. 8^. 

3 Hortus Regins Monffelienfis. MonfpcL 

itf57«8o. 

4 Novus CharaCfer PlantarMm, ofusfefthn^ 

m Mm. Monfpei. 1710. 4<>. 

1708 Raymond. Vieusseks Doâeur en Mcde- 1715 
cine de la Faculté de Montpellier. 
Anatomifie. 

Szi Ouvrages (bnc , 
I NevrogrAfhia univerfalis. Lugd.1^84. 

fol. 
X Novtêm n)Afofnm Cor forts httmMtJyftc^ 
ma. 80. 
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3 Traité du Cœur & de rOreilic. 

4 Traité des Liqueurs du Corps humain. 

5 Lettres fur TAcide du fang. 

€ Réponfe à trois Lettres imprioiées de 
M. Chirac. 

170S Hans S Lo AN B Doâeur en Médecine, Pré- 
iident de la Société Royale de Lon- 
dres. Affùcié Ettdngtr. r 

111 à publié, 
' Catdhgus Plantât um qua in InfuU Jamaïca 
ffpnte njtniunt. Londini 1 696. 8°. 
Voyages aux Iflcs de Madère, Barbades , Nie- 
res , S. Chry ftophlc & de la Jamaïque; 
' /avec une;Hiftoire naturelle dies Pian^ 
tes de ces Pays ( en Anglois. ) Londres 
1707. & 171 y. fol. X. vol. 

S708 Jacquês-Benigne W x n s l o v Médecin de la 
Faculté de Paris ,. Interprète de; la 
Langue Teutonicpie à ila Bibliothe- 
que du Roi , de la Société de Berlin. 
Anétomijte. 

Il à public. 

Lettre à M. Morand fur l'opération de la 

Taille au haut appareil , &c. Fâfis 

17x8. XX. 

Expofition Anatomique de la ftruâurc du 

. • .'Cocps humain. Paru 173 ik 4*'. & \%. 

1709 Jean-Baptifte Engukhard Doâeur en 17x6 
Médecine de la Faculté de Paris* Ana- 
tomifle. 

17x0 Milord Comté d e. Pxm b r o k. Af- 1735 

foeié Etranger. 

DDdij 



|9« LISTE CHRONOLOGIQUE 

171 1 Jean-Nicolas de la* H ire Dodcur-Rc- 17x7 
gent de la Faculté die Medeciae de Pa* 
ris* Botanifie. 
Il avoic' commencé un Recueil de Plantes 
deffinées au naturel par le moyen d'un 
fecret donc ilétoit Finventeur , & qui • * 
.cA demeuré enieveli aveclui ; il les 
repréfentoit avec une celle vérité, que^ 
Ton croy.oic voi^a Plante même. Ca 
fecret autant qu'on le peut conjeâurer^. 
eonfîftoit à rapporter au moyen d'une 
certaine imprefOon « les Plante^ elles-- 
mêmes fut le papier.- 

1711 Beu^rd de Bragelogkb Doyen & 
Comte de Brioude. Affctié^Lière. 
II a compoiè un Traité des Lignes du qua- 
VL\km^Qiditz ^lequel ejtfous frejjc.j^^^ 

Tjw Ancoii^ DB J'WS.siBn Doûeur-Regenr 

dfela Faculté de Médecine de Paris ^, 

. ProfefTeur de Bocànique au Jardia 

Royale des Plances y des Académies» 

de Londres & de Berlin. Bf^tànifte^ 

jl lia publié y 

. ï R. T. Jaeùbi Barrelieti tUnf£ per Gàl^ 
liam ^ Hiffdniam d^ Itdliam obfirvatd ; 
Ofusfofihumum ad récent 10^ um BâfdS^ 
. nic^rum-Mrmamdfgeftum^ Parif 17 14. 
foL 
X Difcours fur le Progrès de Ta Botanique 
prononcé au Jardin Royar,- fuivi d'u- 
ne Incrodu&ion à la Connoiflance 
. desPknces. i^Brm 17I8.40. 
3 lof Pitcon Tourneforc^c. infHtmiêneê 



DE L'ACADEMIE. j^ 

Rei HerbérU : -Bi/i>* j. Afpeniicihus 
au(ta.Lugd. ijisi. z^^. ^,voL 
4 Dldionaire univcrfel des. Drogues , 
Simples , &c. par feu M. Leq^ery : 3^ 
Edîc, revue & corrigée. Paris 173 j^ 

171 1 Jean-Henri I m b e A t Doâteur ciï Mede- tyiT, 
cine de la Faculté de Pads. 

171% Pierre Blondin Dodeur en Médecine. 171 3: 
Sotanijle. 

tyiz *^ ^ • • Dis s L A M D B s ComaviiTaire de \z 
Marine à Breft. 

lyiz Picrrc^Simon Rôuhault Chirurgien- Juré 
de Paris , Chirurgien du feu Roi de 
Sardaigne & de fes Armées , ProfeC- 
fcur en Chirurgie dans TUniverfitc 
de Turin. Anatcmifte. ^ , 

Il a publié y. 
l Traité cfcs Playes de Tcfte. Turin iy%ù. 

4". . - 

%, (fhfervatioêi AnafomicihFiJkhe..Totino 
' 17x4.4^. 

Cet Ouvrage contiçnt fix Diflertations^^ 

Z !>#//<« VléuentA û dtlh UemhrMne dêl 'Peu. 

2 Del Tralch ofi» Ccrdcne pmbfiicAU. 

- f VelU Nutrtxmne fUl Tit^* 

' ^ 4 Ter quiUlegge di forzs fsjp il funguê délits Madri Ml 

'IFeto. 

f 'DHIm eiriâîéfzonë del Ssï^ê fêl enûrê del IH^ 

é Déliée CMgifne del Psrtp* 

f Réponfe à Ta Critique faite )t foa Mé-r 

. moire de la Circulation du Sang dans 

k Foetus humain par M, Winflo'v 

DDdiij 
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Doâeur-Regent, iccTurin 1718. 4<>* 
en François U en Icalien. 

1714 Eugène D'A l o n v i l l e Chevalier d b 171% 
LouyxLLB. Ajh gnome ^ 

17 14 Jofeph-Nicolas D e l x s L e Leûeur du Roi 
^ Profefleur en Mathématiques au 
Collège Royal de France > des Acadé- 
mies de Londres \ de Berlin & de 
Rui&e. Afironome^ 

17 IJ Jean*Claude* Adrien Helvetius Con- 
feiller d'Etat ^ premier Médecin de la 
Reine, Médecin- Infpefteur des Hô- 
pitaux Militaires. Honoraire^ 
Il a publié , 

I Idée générale de TOeconomie Animale ^ 
& Obfervations fur la petite Vérole. 
Faris ijzt.i^. 

X Lettres au fujet de la Lettre critique de 
M. Befle contre le Livre précédent» 
Paris ij%^.%o. 

I Eclairciflfemens concéifhaiu: la manière 
dont TAir agit fur te Sang dans les 
Poulmons ; avec une Lettre Latine à 
M. Winflo V : De Striêfiura ÇUnàu4tf 
Paris 1728. in-4<>. 
171; ... . Duco*EscALONi. Ajfocie Etranger. ^iy%^ 

ijij Louis r Ferdinand Comte Mahsiçli 1750 
Fondateur de rinftitut des Sciences 
& des Arts à Bologne.-^^^iV Etranger ^ 
^^% Ouvrages font, 
I De Bojfhoro Thracko. Ronue 1^81. 
% Differtatio de generatiçne Fnngorttmp 
Rom» 1714. fol, 
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j Trodromus DannubUlis O^fri/.Noriberg. 

lyoo.foL 
4 Dannnhius Pannonico '^ Myjicus. Hagst* 

Com. iji6.fol.Atl:^.njûL 
y HiftoirePhyfiquc de la Mcr./^. 171 ^^fol. 
6 Ecac Militaire de l'Empire Occoman , 

Italien & François. La Haye 171%. fol. 

171^ Melchior ds Policnac Cardinal , Ar- 
chevêque d' Auch , Primat d'Aquitai- 
ne , &c. Commandeur des Ordres 
du Roi j Général Grand-Maitte de 
l'Ordre du Saint-Efprit de Montpel- 
lier 9 de l'Académie Françoife , Ho- 
noraire de celle des Belles- Lettres. 
Bcnoraire, 

JJ16 Marc*René de Voyek db Paulmt X711 
Marquis d* A rgenson , Garde 
des -Sceaux de France. Honoraire. 

1716 Louis-Leon P a i o t Comte d'ONSEMBRAT , 
Intendant général des Poftes & Re- 
lais de France. Honoraire. 

iyi6 Pierre Chirac Doâeur en Médecine de ^7i*' 
la Faculté de Montpellier , premier 
Médecin du Roi , Intendant du Jar- 
din Royal des Plantes. Ajfocii Libre. 
^t% principaux Ouvrages (ont, 
X He Mot» Cor dis Sfecimenanalyticum. 8^. 
% De Pilor»mftrt$£fura^ cumfguris : impri- 
mé dans les Journaux de Leipfîc , fie 
• dans le Théâtre Anatomique de Man- 
gct. 
. I Plufieurs Thefes curieufes s entr'aucres. 
J)e Pajfione Iliaca. 
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2)< FulmeribMSp 

i7i(f Jcan-EUc Leriget be laFayb Ca- 171S 
pitauie aux Gardes. Ajfocié-Libn^ 

iyi6 pierre Remond db Montmor. jijfû' 1719 
fié'LibrCp 

Il a publié , 
Effai d'Analyfc fur les ]cux de Hazard. Pdri/ 
J7P«. i^Edh.t^ iji^.^'^ Edit. 4^. 

lyii Charles Rbykeau Prêtre de rOracoire. ij%% 
jlffhciéfLibre^ 

On a de lui ^ 
z La fcience du Calcul dès Grandeurs ea 
général ; ou les Elémens des Mathef^ 
manques. Paris 1714. a®. 
z Analyfe démontrée , ou la Méthode de 
réfoudre les Problêmes des Mathema^ 
tiques, &c. Paris 1708. 4^ z.vûf, 

171 é Jean-Baptifte Des CH lEH s de Ressons 
Commandeur de l'Ordre Militaire de 
S. Louis y Brigadier des Armées du 
Roi , Lieutenant General d'Artillerie;, 
Se Lieutenant de Roi du Pays du Mai- 
ne. Affocii-hibre, 

1716 Sebaftien V a i l l a n t Demonftrateurdes 1^%% 
Plantes du Jardin Roygl. Bofani^ç, 

On a de lui , 

j Difcours fur la Structure des Fleurs ,• 
leurs différences &: l'ufage de leurs 
parties : Franc. Lat. Leyde 1718.4°. 

X Etabliflement d'un nouveau genre de 
Plantes nommé Araliafirum. Hanov, 
J718. 4«. ^, 
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}. Bûtanicon Parifienfe , Operis majorispro- 
dituri Prodromus, Lugd-Bat.1713. %<>. 

4 Botanicon Parifienfe ;ou dénorabrcmcnc 

par ordre alphabétique des Plantes qui 
fe trouvent aux environs de Paris. Ley^ 
de. ijtj.fol. 

1716 Antoine-Triftan D a n t y d'I s n a a d Doc- 
teur en Médecine . ancien Profeffeur 
Royal des Plantes au Jardin du Roi. ' 
Botanifte. 

1716 DE Camu s.Mechanicien. Exclus par 

abfence. 

II a publié ^ 
Traicc des Forces mouvantes. Paris lyti. 
80. 

171 8 Jean - Baptifte C o l b e r t Marquis d e 
T o R c Y & de Sablé. Honoraire. 

X718 ...... Ma mu s. Jdechantjcien. . -ïjio 

171 8 Henri- Jacques Nompar de Caumont 174^ 
Duc delaForce, Pair de Fran- 
ce , de l'Académie Françoife. Hono^ 
raire, 

1 71 8 J^^ui- Jacques Dortoxjs de Mai r av. 
Géomètre^ 

. Il â publié y 
X DifTertation fur les variations du Baro« 

mètre. Beziers 171 y. ix. 
z Diflertation fur la Glacciou Explication 
phy fîque de la formation de la Glace 
de de Tes divers phénomènes. Paris. 
I730.ii. 

5 Diâertation fur la Caufe de la Lumie« 
Bifi. de i^Ac. Tome II. E E C 
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1718 rcdcs Phofphores & des Noâiluques. 
Bourde aux 1717. li. 

4 Traicc PKyfiqac & Hifborique de FAu- 
rore Boréale. Suite des Mém. de l'A- 
€ad. de 173 ï. Patis 17$ }. 4^ 

1719 Jean La w ConcroUeuf Général dcsFinan- 1719 

ces. HanûTAire. 

1711 André- Hercule i^e F leur y Cardinal, 
Mîniftfc'd'Ltat, Grand- Aumônier de 
\2^ Kq\wz. HonoYAite. 

17^1 Jean-Baptifte-Henu du Trousset de 1730 
Val INCOUR Secrétaire gênerai 
delà Marine , d^e TAçademie Fraa- 
^i^oih. Honorkirel 

17H ^Marie-Guillauine-Bénaid PE Rezay. ^ 
. /ociénLii^re.^ 

ilj\i Jofeph PurvAT d£ Mol^erb Lee-' 

^ _ ceur çlq Roi 4: profeiTeur ep Pbilofo- . . 

{)hiç,iaii Collège Royal de France , de 
. a Société Royale de Londres. Mecha- 

nicien. * 

Il a public , 
«LeçBns die' Mackematiquo neceffatre» |k>iir 
l'Intelligence des Principes dt Phy- 
fique, iLc. Parer lyi^. iz. 

Z711 P I £ R R B L Enapereur des Roâies. Hûno- iy%$ 
taire^ 

i7i2*-FfaDÇûXfi Petit Doâeur en Médecine , 
Médecin des Armées du Roi. Anato^ 
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1711 II a publié, 

I Trois Lettres écrites à M. &c. Namur 

1710. 40. Sçavoir, 

Sot un nouveau Sy-ftéme ^u Cerveau. 

Diflertacion furie Sentiment, & plu- 
iieurs expériences ëe Chymie cwi- 
traires au fyftéme des Acides^ & des 
.Alcalis^ . , . . 

Critiqpc <lçs trois pfpeccs. -4^^ Chry- 

fofpUnium desIuftituc^deM-Tour- 

nefort ; t^ois jpQuvçaux genres de 

V\zviic{PrQUve^z*dlia f aigris ^Ç^^ 

mus Aroma4icHS , X>,antiaf(ilsjlris. ) 

^ Diflerwtioo -for une novivcllc Méthode 

de Aire rOpera.von de laÇatarafte. 

5 Lettre dans laquelle il efi demonftrc 
que le Crifti^Uin e(l fort près de l'CJ- 
vée , & où Ton rapporte de nouvelles 
preuves de rOpêration de la Cata- 
xzdte.Pdrisiji^.^^. 
. 4 Lettre cont<»na»t des Réflexions fur ce 
que M. Hecquct Doôeur en Médeci- 
ne a^f^itimprimet touchant les Mala- 
dies des yeux. Paris 1729. 4^. 
. f Lettre contenant des Réflexions fur 
• Àcs découvertes faites for les yeux. 
Paris 1752. 40. 

1711 ^Jacques * T r a n x 'Dodeur en Médecine de 

la Faculté dç Pari^.,;5^/4i?i/?^. 

1712 Sauv^ift MoK AMD Chirurgien - Jurer de 

P«i5 , Cenfeur & Demonftrateur 
Royal . de la Société Royale de Lon- 
dres , Chirurgien des Invalides en fu^ 

•EEcij 
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17x1 vivance , & de l'Hôpital de la Chari- 

té en Chef. Anatomifie. 
Il a publié j 
X Traité de la Taille au haut Appaircil,&c. 

Paris 17^8. iz. 
% Traité de la Taille par TApparcil laté- 
ral , avec figures. SousfreJJc. 

ijx^ Pierre-Louis Mok^eau de Maupbr* 
T ù I s de la Société Royale de Lon- 
dres. Géomètre. 

11 a publié , 
Difcours fur les différentes figures des Aftres , 
d'où Ton tire des Conjeû^ures fur les 
Etoiles qui paroiffent changer de 
grandeur, & fur l'Anneau de Satur* 
ne ,• avec une expofitîon abrégée des 
Syftêmes de M. Defcartes àc de M^ 
Nevton. Paris 173 1. 8«. 

17*3 Camille d'H g s t u n Duc de T a l- ijx% 
LARD, Pair & Maréchal de France , 
Gouverneur Àts Comtés de Foix & de 
Bourgogne. Honoraire., 
'7^3 Charles DE CisTERNA Y du Fa y Ca- 
pitaine au Régiment de Picardie , Iiw 
tendant du Jardin Royal des Plantes y 
. de la Socipté Royale de Londres, chj^ 
* mijfe. 

'7M DE Beaufoi^lt , Géomètre^ 171g 

^724 Henri P i t o t. Géomètre.. 

Il apobHé, ' 

Lar Théorie . dft la - Manoduvre df s 

VaiflTcaux truite en Pratique ^ &c, 

Paris ij^t. ^o^. 
171^ Pierre S e n a c Doreur en Médecine. ^>>i^ 

tomijie^ 
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1714 II a publié > 

X Nouveau Cours de Chymie fuivant les 
Principes de Ncvton & de Sthall. 
taris 17x5, a. vol. ix. 

% Difcours fur la Méthode de France , 8c 
fur celle de M. Rau , touchant l'Opé- 
ration de la Pierre 5 avec le Traité de 
rOpcration de la Taille par Collor* 
paris 1717. II. u 

lyiS Jean - Frédéric Phelypeaux de ' 

PON T CH ART RA I N Comte D E 

Maurepas^ Secrétaire d'Etat» 
Honoraire. 

172.5 Louis D E L I SLB de la Croyere. Ajtronome. 

Bernard deJussieu Dofteur en Médeci- 
ne de la Faculté de Paris , Demonftra- . 
teur des Plantes au Jardin duRoi, de la 
Société Royale de Londres. Botanific. 
' Il a publié, 

Hiftoircdes Plantes « qui nâiffent aux envi- 
rons de Paris ; avec leur Ufagc en Me- 
tiecine par M. Tourncfort , &c. z^ 
Edit. revue & augmentée. Faris 17x5. 

X* Vâ/J 

'lji$ Pierre léMoknier ProfcfTcur de Phi- 
lofophie dans TUniverficé de Paris. 
Ceometrc. 

17X J Louis G D I N. Agronome ^ 

lia publié >> , 
\ TableS'desMatiercs contenues dans HHif^ 
toirc & les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences depuis \666. iu£^ 

££eii) 
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X7xy qu*cn ijio.Psrh 1728. & fuiv. 4°. 

4. njoL 
X Connoiffanccs ^s Tcms pour les An- 
nées 1750. 17J1. i7^z. 173J. 1734. 
P^r// II. 
3 Hlftoirc de rAcademie iloyale des 
Sciences . depuis Tan \£%o. jafqu'en 
1658. T.i.ét z.d» Recmtil ^ancien de 
^Académie 

17 tS Pierre M a lo e t Doûeur en Médecine de 
la Faculté de Paris., Médecin de l'Hô- 
tel Royal des Invalides. An^tçmifte^ 

ijz$ Jean P. DE Crousaz Gotiverneur de S. 
A. S. le Prince Frédéric de Heffe-CaC- 
fel ; ci-devanc Profcflcur en Philofo- 
phie &c en Mathématique dans TUni- 
« vcrfité de Groningue. AjfociéEttéingcr. 

Il a publié , 
X Logique ou Syftcnie de Réflexions qui 
peuvent contribuer à la netcté JU. à Té- 
tendue do nos connoiflanoes : 3«£dit ! 
J^a Baye ijt^.^.nji^L it. 
± Réflexion fur l'Utilité des Mathémati- 
ques & fur la manière de; les itiidier; 
avec un nouvel Eflfai d'Arithmétique 
. . . démontrée. Amfierd. 171 j. J8^ 

3 La Géométrie des Lignes &: des ÎSurfa- 

ces reftilignes & circulaires. Amfierd. 
1718. z.vol. 80. 

4 Difcours furie Principe, fe Natuite^ Se 

la communication du Mouvement, 
. , Parts lyit. 40. 
-j Commentaire fur TAnalyfe des Infini- 
ment-Petits* Paris jjti. 4^ 
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1715 6 Traite d' Algèbre. P^rÂf 171^^»°. 

7 Examen du Pirrhonifme ancien & mo- 
' dcrne. La Haye tTiyfot* 

i7itf.JcanRenc DE Longueil de Maisons, 173 i 
Préfidenc au Parlement. Honaraire. 

17^6 Paul-Marc deVoyer d e Pa vlm y 
Marquis d'A rgeksow, Confeiller 
d*Etat , Grand-Croix & Chancelier 
de l'Ordre de S. Louis , Chancelier- 
Gàrde-des- Sceaux de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans. Honoraire. 

1716- Louis-Claude Bûu&delik , Doûeur en .Mé- 
decine de la Faculté de Paris, chy* 
mifte. 

X7Z7*Michel- Robert le Pelletibu des 
Fort s , Comte, de Saint-Fargeau . 
&c. Honoraire. 

lytj Euftache Manfredi > Aftronomc. de 
rinfticuc des Sciences de Bologne. 
Ajfocié Etranger. 

Il a publié 9 

1 E^iJfoU ad^jéartaironium^ qua Anttny- 

mi . A^ertiones 16. pro rcformatione 
CaUndarii vJndicanturJV cnctïis. 1 705. 

2 Efhemerides Motuum Cœle/fjum ab 

Anno 171 5 4^ Annum 1750. cum In^ 
trocbi&ione ér variis Tabnlis. BoiiO- 
niar 1715. & 17^5* 4^, 4. vol. 

j He Tranfitm Menurii fer Solem anno 
1713. ^r. Bononiae 17x3. 4<>. 

4 T>€ Annuis Inerrantinm Stellarum aber^ 
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rationibus. Bononise 17x9- 4^- 

1727 Fridcric R u i s c h , de rAcadémic des Cu- 173 i 
ricux de la Nature , & de la Société 
Royale de Londres , Profeffeur d'A- 
natomic & de Botanique à Leydc, 
Ajfocié Etranger. 

St% Ouvrages font , 

I Bilucidano Valvularum in F^fij Um* 
fhaticis dr UHeis. 

X Obfervationum Anatomico - ChirurgicA^ 
ri$m CenturUi Amft. 1691. éf". 

3 EfiJtoU frobUmaticd fexdecim. 

4 Reffonfiù ad Godof. Bidloi Libelltm Vin^ 

dicUrum. 
j Advtrfariorum Anatùmicù^Uedico^Chi-^ 
rurgicarum Décades très. Amft. 1717* 

4^. 
€ ThefaurUs Animalium frimus, 

7 Tbefauri Anatomici decem. 

g Mufaum Anatomkum. 

9 CuTd fofteriores feu Thefattrtts ûmnium 

maximus. 
10 Cura renovata fojt Curas fofieriores. 

\l RpffpnJfoadJ. C. Bohlium^de ufu nçva^ 

rum Cava frofaginum , &c. 
ï % Reffonfiê de GlanduHs ad CL Boerhave. 
13 Traefatio de Mufculo infundo XJteri ob^ 

fervato & à nemine antehac d^telio. 

Amft, 171^. 4^ 

17x7 Charles-Eticnne-Louis C A M u s , Secrétai- 
re & Profcffeut de Mathématique de 
rAcademie Royale d'Architc6^rc, 
Meçhaniçien. 

Il 
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*7^7^ Il a publié. 

Mémoire où l^on examine qu'elle efl: la meiU 
leure manière de mater les vaifleaux^ 
tant par rapport à la fituation , qu'au 
nombre & à la hauteur des Mâts. Farts 
1718. 40. 

I7&8 Henri-François Dacuesseau Chance- 
lier de France. Honoraire. 

1718 Henri-Louis du Hamël du Monceau. 
Botanifte. 

1718 François- Jofeph H u n a u r> Do£teur/eu 

Médecine de la Faculté de Paris , Pro»- 
fefTcur en Anatomie & en Chirurgfe 
au Jardin Royal. Anatomifte,. 

tjt9 Pierre M a h i e u. Geometrej. 

1719 Edmond Halle y Aftronome de S. M. 

Britannique , de la Société Royale de 
hoïiàtçs. JJfûcié Etranger» 

Il a publié^ 

CataUgus Stellarum Aufialiorum ex 1 Ohfer^ 
vattjonibus in Infula SanBa Helenafac* 
fis , drc* Londini 1 678. 4*^. 

T4h»U Afironûmica.h^mdini ijzo.^^p 

1730 Jofeph-Antoine Dagues seau de VALjouAif, 
Confeiller Honoraire au Parlement. 
Honoraire. 
Hifi. de PAC. Tome II. F F f 
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1730 Philippe B u A c H E Premier Géographe du 
Roi. CcBgrafhe. 

Il a publié , 

Carte du Sénégal ou Afrique Françoife. 

Empire d'Alexandre. 173 1. 
Carte de la Martinique. 1731. 

1730 Charles -Marie d e la Condamine 
Lieutenanc au Régiment de Clermonc 
Cavalerie , Chevalier de TOrdre de 
S. Lazare* Chymifie. 

1730 Herman Bobrhavs Profcfleur en Mé- 
decine y Botanique & Chymie à Ley- 
^ de , de la Société Royale de Londres. 
Ajfocié Etranger. 

11 a publié , 

I Infiitutionts Medicd in ufus ûnnuâ exer- 
ciuHonh domefliccs. 1%. 

z Afhorifini de cêgnêfandis ^ eurandis 
Morhis , in ufum Doifrinx domefiicx di- 
gefli. 11. 

3 Libellas de Materia & Remédier uni For-- 

mulis quéefer'vimnt Afhorifmis , de cûg^ 
nofcendis é" curandis morbis. 1 1. 

4 Elementa Chemid qn£ anniverfariû U^ 

bore dêcmt in public is privât if^ne Scho^ 

lis. Lugd. Bat. 2. vol. 
• j Orationes Mademica OBo. 
6 Epijfolaad Rnifchium de Fabrica Clan* 

dularum. 1721. 40. 
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7 Mûrbi dtrocis mcfrius defiripti Hiflùrin 

fecundum Medicd ariis leges çêwfcfipta. 
17x4. 

8 Atrocis rariffimique Morbi HiJforU. ij%%^ 
^ TraSfatus Medicus de Lut AfhrodifiacX 

' ^uem Prdfafiûnis loco y Edithni Lugdu^ 
no-Batavd Afhrodifiaci ftdfxit. 1718. 
xo Index Plant arum Horti Lugd^Bat. Lugd. 
Bat. 2. vol 40. 

175 z Louis-François- Armand Duc de Riche- 
lieu & de Fronfac , Pair de Fran- 
ce , Chevalier des Ordres du Roi , ci- 
devant AmbafTadeur de France à la 
Cour de Vienne , de TAcadémie Fcan- 
çoife. Hûnoraire. 

173 1 Alexis Clairaut. Géomètre. 

Il a publié , 
Recherches fur les Courbes à double cour- 
bure* -P^m 17 51. 4°. ^ - 

175 1 Jean Grosse Doâeur en Médecine. Chj^ 
mifie. 

lyyi DE V ALLIE RE Maréchal des 

Camps Se Armées du Roi , Comman- 
deur de rOrdre Militaire de S. Loais , 
Lieutenant Général d'Artillerie ^ DL 
reâeur gétiéral des Bataillons de 
Royal-Artillerie , & des Ecoles d'Ar- 
tillerie. Ajfecié-Libre. 

1731 François Gigot de la Peyroknxe 

FFfij 
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2751 premier Chirurgien du Roi en furvi-- ^ 

vance. Affocii^Libre. 

17} z Jean - Baptifte Morcagnï Dodeur en 
Médecine , Profeflcur d'Anacomie 
dans rUniverfité de Padouë , de la So^ 
ciecé Royale de Londres. Ajfocié E^ 
tranger. 

II a public, . 

X jtdvûrfarU AnatomicA 0mHia. Pacavii 
1719.4^ 

X BfifioU Ânatomicd dud hûvas Ohfervâ-- 
tiontsét amfnAdverfionescomfUBens j 
quibus Anatome augetur^Anatomicorum 
inventorum Hifti^rU evolvitur , utra* 
que ab erroribus vindicatur. Lugd. 
Bat. 1718. 4<>. 

5 In Côtnelium Celfum , & i» Serenum Sa^ 
monUcum EfifioU quatuor. Pacavii 
1728. 8^ 

173 1 ;.;.. BouGUER Profeflcur Royal d*Hy- 
drographie au Havre de Grâce. Geo^ 
mètre. 

II a publié y 
I De la Mâture des Vaiflcaux. Paris 1717. 

z De la Méthode d'Obferver exaâemenc 

fur mer la hauteur des Âftrcs. Paris 
X719. 40. 

3 Eflai d'Optique fur la gradation de ia^ 
Lumière. Paris ïjx$^ %^. 
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17} I 4 De la Méthode d*obfervcr en Mer la 
déclainaîTon de la Bouflble. taris 
1731.40. 

173 1 Ma r a ld ig Jftronome. 

173' Jean-Paul Gkandiean. Ajhonome. * 

173 % François Chicoynbau Confèiller d'E- 
tat ordinaire , premier Médecin de 
SaMajeftè, Sur- Intendant des Eaux 
minérales & médicinales de France. 
AjJocié^Libre. 

173 1 Etienne- Simon de Gamaches Chanoi- 
ne Régulier de Sainte Croix de la 
Bretonnerie. Jjfocié'Librt. 

Il a publié , 
. I Sy ftcme du Mouvement. Paris 1 71 r . 1 1. 
% Syftéme du Cœur ^ ou conjectures fur la 
manière dont naiflfent les différentes 
afFeâions de TAme^ principalement 
par rapport aux objets fenfibles: z^ 
Edir. 1708. IX. 

173 3 Alexis Fontaine. Géomètre. 

^733 Chriftiani VT o l p h i u s Profefleur de Ma- 
thématiques &c de Philofophie à Mar- 
purg y de la Société Royale de Lon- 
dres , & de celle de Pruffe. A£bcié- 
Etranger. ^ 

Il a publié y 
•I Elcmtnta Mathefcçs univerfd^ cfr.Halx 

EFfiij 
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1733 1717- 4- vol. 40. 

% Ratio PrdUff. in Mathefin é' fhilofê^ 

fhidm univerfalem. Halx 1718. 8®. 
} Oratio de Sinarmm Phihfûphia frd^ica. 
Francofurti 17x6. 4<>. 
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^'''^'' Mort 

17" d'xVi-onviiie, Voyez de LoxrviitB, 

1 6^9 Guillaume Amontons, Méchaniâen. j 70^ 

1716 Marc René de Voyer de Paùlmy Marquis 1711 
D'A R G È N s o N , Garde des Sceaux de France, 
Honoraire. 

1 72 i Pierre Marc de Vôybr de Paulmy, Marquis 
D'A R G E N s o N , Confcillcr d'Etat , Grand - Croix , 
& Chevalier de l'Ordre de S. Louis , Chancelier-Garde 
des Sceaux de Monfeigneur le Duc d'Orléans, Ho- 
noraire, * 

liîdtf Adrien AuzouT , Aftronome. 1691 

Ï7H DE Bbaufort, Gewurfrf. 1728 

^^9 1>B Be A uvilUERs, Ingénieur de 1720 

la Marine, ' 
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I dpp Claude Berger, Doâeur en Médecine > Profeflêur en 1 71 S 
Chymie au Jardin Royal, Botânifie. 

1^99 Jacques Bernoulx.!, ProfeiTeur de Mathématiques 170$ 
à Bafle, Affocii Etranger. 

i($99 Jean Berkoulli, ProfefTeur de Mathématiques à 
Groningue , & enfuite à Bafle , de la Société Rbyale de 
Londres, de celle de Berlin, &de l'Académie Impé- 
riale de Ruflie , Ajfocié Etranger. 

léS] Henry de Bes se, Sieur de la Chapelle- Milon» Inf* 169% 
pc^eur des Beaux-Arts. 

i^^^ De Bessy, Voyez Freniçie. 

170^ François Bi AN CHi NI, Prélat -Domefiique du Pape, 1729» 
Jffocié Etranger, 

1(^9 1 Jean Paul B i g n o n , Abbé de & Quentin , &c Doyen 
des Confeillers d'Etat , Bibliothécaire du Roi , de l'A* 
cadémic Françoife, & de celle des Belles - Lettres , 
' Ilonwaire. 

1^99 Gilles Fjxleau des Billettes, Mécbanicien.' 172a 

1669 François Blondel, Seigneur de Croifettes & de itfSd 
baillardon , ProfeflTeur Royal en Mathématiques & 
en Architedlure^ Maréchal de Camp aux Armç$^ du 
Roi, Géomètre» 

17 1 2 Pierre B I o n p i n , Doâeur en Médecine , Botanifie» 17 1 1 

1730 Herman Bobrhave, Profeflêur en Médecine , Bota- 

nique & Chymie à Lcyde , de la Société Royale de 
Londres, Affocié Etranger, 

1706 .0 ^ 0. BoMiE, Geen^tre , conclus, ' 

ii(74 PierreBpREL, Confeiller-Medecin ordinaire du Roi» i69f 
Doâeur en Médecine, Chjmifte. 

1731 ......^ BoUGUER, Profeflêur Royal d'Hy- 

drographie au Havre de Grâce, Geométjre. 

1,^94 Simon B ou ldvc, ancien Juge-Çonful , Apoticaire de 171 f^ 
de S. A. R. Madame Douairière d'Orléans , & de la 
Reine Douairière d'Efpagne, DcmonftratpurenÇhy- 
'mie au Jardin Royal , Chjmifte. 
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1 69P Gilles François Bo u £ d uc , Premier Apocicaire évt Roi, 
ancien Eche via & ancien Juge -ConluI, Démonftra- 
teuren Chymie au Jardin Royal, Cbytmfte. 

§666 Claude Bourpblin, Do^ur en Médecine > Cbj- lé^p 
mifte. 

1699 Claude B0URDEZ.IK, Premier Médecin de Madame 171 1 
la Duchefle de Bourgogne, de la Société Royale de 
Londres , Batanifie^ 

1726 LoîiisQaude B ourdelin, Doâeuren Médecine de 
la Faculté de Paris , Chjmifte. 

1711 Bernard db Bragsxong kb. Doyen & Comte de 
Brioude, AffQcii'Libre. 

1730 Philippe BuACHB, Premier Géographe du Roi, Geih 
grafbi. 

i666 Jacques B u o t , Ingénieur du K<À & Profeilêur de Ma- 1 67% 
thématiques des Pages de la grande Ecurie , Geçmétre. 

f ($99 Claude B u R L E T , Doâeur en Médecine de la Faculté 171 1 
de Paris , Premier Médecin du Roi d'Efpagne , Bota-^ 
nifie^ 

lyxy Charles Etienne Louis C am us , Secrétaire & ProfcC- 
Xeur de Mathématique , de l'Académie Royale d'Airt 
chicefhire ^ hLéchaniciim» 

1J16 •«^.••. DB Q kiB.v % ^Mécbânicien. Exclus par abfence. 

%666 Pierre de Carcavi, Confeiller aa Parlement de 1^84 
Touloufe , puis Copfeillçr au Grand ConG?ii , & ffAa 
Garde de la Bibliothèque du Roi > Géomètre* 

' 1697 Ilovlxs CkT^KV^ i Géomètre 171 1 

1 669 Jean Dominiaue C a s s i K i , Premier Profefleur d'Af- lyit 
tronomie a Bologne , ^r - Intendant des Eavix de 
l'Etat de Bologne , Aftronome. 

1 ^94 Jacques C A s s i n i , Nl^Ure des Comptes , de la Spcietp 
Royale de JLondres , Afiromnne,. 

1718 Db Cauvo NX, Voyez de la Forcb 

f66d Marin ÇuiQLB AU db xa XIhambrb, Médecin or- i4jl 
4itïàixt duRoj^ 9 de r Académie Fran^oUc; Ibificièn. 
Biji. de ^l'Àc. Tom. îV G G g 
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1692 Moyfe C H A R À s, Doâeur en Médecine à Londres^ 169Î 
l^rofefleur de Chymie au Jardtn Royal , Chymifie. 

j6f^ Jean Matthieu de Chazelles, Jflrcneme. 1710 

t6^f François Chevalier, Mairrede Mathématiques du 
Roi & des Pages de la Petite Ecurie , Mécbdniciin. 

171% François Chicoykeau, Confeiller d'Etat ordinaire ; 

Èremier Médecin de Sa Majefté, Sur-Inceadant de» 
aux minérales & médicinales de France, Affocié^Ubre. 

1716 Des Chiensi Voyez de Ressons. 

171^ Pierre Chirac, Doâeur en Médecine de la Faculté 17 jz 
de MontpeUier, Premier Médecin du Roi ^Intendant 
du Jardin Royal des Plantes, Ajfosié-Libre. 

1702 Jean-Baptifte Chomsx, Doâeur- Régent de la Fa- 
culté de Médecine à Paris, Médecin ordinaire du Roi , 

1723 DE CiSTERNATy VoyCZ D U F A T. 

1751 Alexis Clairaut, Géomètre. 

1666 Samuel Cotre au 0V Cxos, Médecin ordinaire i6if 
du Roi ^Cbjmfie. . 

1730' Charles Marie i»B £A <]ondakine, Lieutenant au 
Régi ment de Clermon t Cavalerie ^ Chevalier de l'Or- 
dre de Saine Lazare , Cbjmfie. 

,1718 Cox^BRir^ Voyez JDE Tp-Rcr^ 

1666 CctEREAxr, Voyez dtj Ctos. 

I^9J DE LA CoUDRATE l 1 • , . . • • m , ^ 

1666 Claude Antoine Couplet, ProfefiTeur de Mathéma- 172^ 
tiques des Pages de là Grande Ecurie , Tréforierdc 
rÀcadetnie , iiiçhunicitn. 

i6f6 Pierre ,Cou PL EX DE TahtREaux, ProfcflTeur 
de Mathématiques des Pages de la grande lEcurie dia 
Roi, Tréforier dcfAca&iiiie.,Mri^4»iâ«f. 

1704 DE CoURciLloif , Voyez Dangsau. 

1715 Jean P. d b C ïi o u s a 2 , Gouverneur tle S. A. S- ïe 
. Prince Frédéric de «cflc-Caflcl, cidcyartt ProfcAeiir 
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en Philofophie &en Mathématiques dans IXTniverficé 
de Groniiigue , Ajfocié Etranger. 

172$ Db la Cro ybke , Voyez DbLi.slb. 

§666 CxxiiBAi;, Voyez j>e la ChambBtB» 

1^8^ CvssBT f Afiranome. 

172 > Henry François Da<3UBssbaU| Chancelier de Fran* 
ce, Uvnordkc 

1730 Jofeph Antoine D AGUBssBAir de Valjouan* 
Hêttoraire* 

1 6^9 André D a l e s m B , Mubankietk 1727 

1704 Philippe t>E Coui^ciLLON^ Marquis i>B D^ ng B A ir, lyiOf 
Gouverneur de Touraine , Gonfciller d'Etat d'Epée , 
Chevalier des Ordres du Roi , Grand - Maître des 
Ordres de N. D. du Mbnt-Carinel , & de Saint La* 
zare de J<crufaleai » HûHvraire* 

171^ D ANT Y, Voyez d'Is na rd. 

1712 Deslandes, Commiflàire de la 

Marine à Bt«ft. 

■^7} Denis Dodart, Confeiller Médecin ordinaire du 1707 
Roi^Doéteur-R^entde la Facuké de Paris , Botanifteé 

1718 DoRTousy Voyez db Mairan. 

J723 Charles de Ciste&kat Dupa y, Capitaine au 
Régiment de Picardie , Intendant du Jardin Royal 
<les Plantes , de la Société Royale de Londres , CbymiftcM 

i6f^ d*Elisag AR AT, Voyez Renaît. 

1709 Jean-Baptifte En^ubhard, Doâeur en Médecine 17 1( 
de la Faculté de Paris , Andt9mfte. 

3715 ...••...^... Duc D*Esc ALONS^ Ajfçcié Etroëgn. 171% 

1707 Viélor Marie d'Estre'Bs, Duc -Pair, Maréchal, 
Vice-Atmrai de France , Grand d*£(pagne , & Che- 
valier des Ordres du Roi , de TAcadéinie Françoife, 
& Honoraire de celle des Belles-Lettres > Honoraire. 

I^^9 Guy Creibent Vaçoh , Premier Médecin du Roi, 171g 

GGgîj 
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Doâeur en Médecine de la Faculté de Paris, Profeflcur 
de Botanique & de Chy mie au Jardin Royal, HonirMire. 

iif6 Fantbt, Voyez Bi Lagny. 

171^ JeanEiie Leriget de la Pa7E> Capitaine aux 171^ 
Gardes , Affocié-Libre. 

i6iz LE F E V R E , AftrviMme. Ezdusen 1702. 1706 

itfp9 FiLiiEAu, Voyez des Billettes. 

172 1 André Hercule de Flex/ry, Cardinal, Mrniftre 
d'Etat, Grand Aumônier de la Reine, Hwwâire. 

1733 Alexis Fontaine, GfMffrrr^. 

1697 Bernard de Fontenellx, de TAcadémie Françof- 
fe, de celle des Belles-Lettres, &c. Secrétaire perpetneL 

1718 Henri Jacques NoMF A R de Caumo^t, Duc de 1726 
XA Force, Pair de France, de l'Académie Fran- 
çoife, Honordire 

1727 Des Forts, Voyez Le Pelletier. 

m666 Nicolas Frenicle de Bess Y.Confeiller duRoi 167^ 
en fa Cour des Monnoyes , Gevmétre. 

i66i Jean Ga llois. Abbé de S. Martin de Cores, Bi- 1707 
bliothécaire du Roi , ProfeflTeur en Grec & Infpedteui: 
au Collège Royal , Geometrr. 

1732 Etienne Simon deGamaches, Chanoine Régulier 
de Sainte Croix delà Bretonnerie , it/ocif li^rr. 

1^99 De laGarannb, Voyez Renbaulme. 

1 666 Louis G A Y A N T , Chirurgien Juré à Paris , AndiMufte. 167^. 

1^99 Etienne François Geoffroy, Dodteur en Mede- 173 f 
cine de la Faculté de Paris , Leéleur & Profeflcur 
Royal en Médecine & en Chy mie, de fa Société 
Royale de Londres, Cbjmfte^ 

1706 CFaude Jofeph Geoffroy, ancien Echevin de la Vil- 
le de Paris, de la Société Royale de Londres ,0*7111//?^- 

1731 Gigot, Voyez de la Pbyronie. 

172^ Louis GoDiKi Afinmem^ 
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1^5^$^ Thomas Gou y s , Jefuice» Uonorâirc^ 172c 

173 1 Jean Paul Grandjean, Afinmome. 
171 1 Jean Grosse, Doâeuf en Médecine , Cbymifie. 
170Ç ...•..». GuiSNfi'i, Géomètre. 171? 

1696 Dominique Guglielmini, Doâeur en Médecine 171a 
à Bologne, Premier ProfeflTeur de Mathématiques, 
Se Sur-lntendanc des Eaux de l'Etat, Affocié Etranger. 

1729 Edmond H a l l e t , Aftronome de S^ M. B. de la Scx* 
cieté Royale de Londres, Affocié Etranger. 

1666 Jean-Baptifte du Hamsi, Aumônier du Roi , Secré^ 1706 
taire , Se depuis Anatonùfie» ^ 

1728 Henry Loiiis ou Hamel du Mokceau, ieta* 
nifte. 

^699 Nicolas Hartsoeker, de la Société de Berlin, 1729 
Affocii Etranger. 

.1715 Jean Claude Adrien HëivItius, Confeiller d'Etat, 
Premier Médecin de la Reine , Médecin Infpeâeur 
des Hôpitaux Militaires , Honoraire. 

1^78 Philippe D E L A H I RE , ProfeflTeur Royal de Mâché- 1710 
manques & d'Architedture , Aftronome. 

idjr4 Gabriel Philippe delaHire, Profeflfèor Royal I7|9 
d'Architcdlure, Aftronome. ^ 

171 1 Jean Nicolas delà H ire, Doéleur- Régent de la 1727 
Faculté de Médecine de Paris , Botanifte. 

1691 Guillaume Homberg, premier Médecin de M, le 171 9 
Duc d'Orléans , Cbjmifte. 

li^l Guillaume François de l* Hôpital. Chevalier, 1704. 
Marquis de S^nte-Mefme, Comte d'Entremont , &c 
Honoraire. 

1723 d'Hostun, Voyez deTaliard. 

1718 François Jofeph HuNAUD,'Dodleur en Médecine de 
la Faculté de Paris , ProfeflTeur en Anatomie & enr 
Chirurgie aou Jardin Royal , Anatomifle 

t666 Chrétien Huyghens dbZulichem, Géomètre. i6f^ 

GGg iïy 
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169^ JsAUGSoN, Mécbaniciin. 171$ 

171 1 Jean Henry I m b e e t , Doéteur en Medecîœ de U if^TM 
Faculté de Paris , ...... 

IJ16, Antoine Triftan Danty d'Isnaed, Doâeur en 
Médecine , ancien ProfeflTeur Royal des Plantes au 
Jardin du Roi 9 BgtMifii. 

171 1 Antoine db Jussieu, Doâeur'-Regenc de la Faculté 
de Médecine de Paris , ProfeflTeur de Botanique au 
Jardin Royal des PlMli., des Académies de Loa- 
dres & de Berlin. 1 Bpunifiii 

1715 Bernard de JussiWV^DDâeur en Médecine délai 

Faculté de Paris » Demonftrateurdes Plantes au Jardin 
du Rpi., de la Société Royale de Londres , Botanifte^ 

1696 Thomas Favtet de L agn y, Garde delà Biblio 
tliéque du. Jloi , 4^ I9 Société Royale de Londres» 
Géomètre^ 

$69% •.•^••.•.•. DE Langiade, Cbjmifie, 171J 

l6f;9 .p ^..DB Lan VI oNyG^tfw/ir^Exclusen 1^8^. 

171 y Je^n^ La w» G>ntrolIeur Général des Finances» H(h 1729 
nêtdire. 

1 67c Godefroy Guillaume L E i b N i t z , G)nfeiller Aulique, 171 ^ 
' ^ Préfidenc de la Société de Berlin , &c. Àffocié Etranger. 

1 699 Nicolas L p M E R Y , Doâeur en Médecine de la Faculté 171% 
de Paris » Cbymifte^ 

i6p9 Loiiis L e m s r y , Doâeur en Médecine de la Faculté 
de Paris 9 Médecin ordinaire du Roi » Profeflèur de 
Chymie au Jardin Royal , Çbjmiftfp 

1716 Lb^iopt, Voyez dbia Paye. 

1699 Jacques LifiVT Auv , Jfironcme. 17J} 

1702 Guillaume DBj.]ism, Premior Géographe, du Roi, 172^ 

Jfironome. 

• 

1714 Jpfeph ISIiçolas D si:, 15 le, LecSleur du Roi & Pro- 
leflTeur en Mathématiques au Collège Royal de Frao- 
ffi , de$ A^diéoiies de Bprl^n & de RyiE; , AfirwçWf 
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171Ç Loîiis Dbxislb de la C^oyekjl ^Aftrmffne. 
1699 Alexis L I T T R E , Dodleur en Médecine , Anatomïfie. 172 Ç 
1716 De LoNGUBUit, Voyez DE Maisons. 
1714 EugcncD'Ai.ONviiX.B, Chevalier de Louvix.le, 173^ 

1699 Camille xe Teliier de Louvois, Doacor 1718 
dcSorbonnc, Abbé de Bourgiieil & de Vauluifant, 
nommé à TEvêché de Clermont, Bibliotécairedu Roi, 
de l'Académie Françoiife* de celle des Belles -Ler- 
tres, Bantfraire. 

1 708 Pierre M a o n o l , Doéfecar sBt Médecine de la Facul- 1 71 f 
té de Montpellier , Botaniftr. 

1729 Pierre M a h i e 1; , Géomètre. 

1718 Jean JacqoesDo RTous de Maira N,Gfm^^. 

172^ Jean René deLongvbixdb Maisons, Pré- 175 1 
fident au Parlement , Homrdire* 

1699 Nicolas Ma LEBRANCHE, PrêcFe de l'Oratoire, Ho- 1715 

noraire. 

1699 Nicolas DE Ma LEziEtr, Chancelier de Dombes, 1727 

de l'Académie Françotfe , Honoraire. * 

I72Ç Pierre M A xo e t , Doéleur en Médecine de la Faculté 
de Paris, Médecin de l'Hôtel Royal des Invalide*, 
Anatomifie^ 

1727 Eaftache M A N F R E D i , Aftronomc de Tlnllitut des 
Sciences de Bologne , AffoCié Etranger. 

1694. Jacques Philippe M A R A x D f , Aftronme^ 1729 

jyji *#... Maraxdi, Afiromttie^ 

\666 Nicolas Marchant, DoâxîDT en Médecine de l'Uni- i Cji 
verfité de Padouc , premier Botanifte de Monfieur 
Gafton de France , & Direûeur de la culture des 
Plantes du Jardin Royal , Botanifte. 

1 678 Jean Marchant', Direéleur de la culture des Plan- 
tesdu Jardin Royal , Botanifte* 

i666 Edmc MàRiotte; Tbjficienr 1684 
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1718 t^* «• Marius, UJcbânicim» X7I0 

ï7jy Loiiis Ferdinand Maksiglj, Comte, Fondateur 17 JQ 
de rinfticut des Sciences & des Arts à Bologne , Af- 
focii Etranger» 

I7J3 Pierre Loiiis M o R E A u ds Maupbrtuis, delà 
Société Royale de Londres , Géomètre. 

I7tç Jeaa-Frederic Phblypbaux db Pontcmartrain, Comte 
VE Maurepas, Secrétaire d*Etat^ Honoraire. 

11(84 Jjcan M E R ^ Y , Chimreven de la feue Reine, Chirur- 172s 
gien - Major des Invaudei , ^ enfuite dç THôt^l-Dieu 
de Paris, Anâtomifie. 

x666 M 16 NO T, Voyez db la Voyb. 

1721 Jofepti Pri V AT DE Mox*i«RE, Lc^euf du Roi 
& Profefleur en Philofophie au Collège Royal de 
France, de la Société Royale de Londres, Micbanicien^ 

ijt% Pierre X.B Monnibr, Profeflèiir de Philofophie dans 
rUniverfité de Paris , Géomètre. 

1^99 M o N T I , iiyfrtfffamf. Exclus par abfencc^ 

iyi6 De Montmor, Voyez Remond. 

lyil Sauveur Moranp , Chirurgien Juré de Paris, Cen- 
feur & Démonftrateur Royal , de la Société Royale 
de Londres , Chirurgien des Invalides en furvivance 9 
. .& de THôpital de la Charité en Chef , Anatomifte. 

1723 M G R E A u , Voyez de M a u p b r t u i s. 

1731 Jean-Baptifte Morgagni, Doâeur eii Médecine; 
Profeflfeur d'Anatomie dans l'Uni verfité de Padoue, 
de la Société Royale de Londres, Affo^ié Etranger. 

i6fl *• /• M o R I N , de Toulon , B0r4iii/7^. ,.,.1 



1 699 Loiiis M o R I N , Doâeur en Médecine ^ & Médecin de 1 7 1 Ç 
THôtel-Dieu de Paris , Bot/inifte. 

1 699 ifaac N B w T o ;Nr , Chevalje;- , Mafitre de la Monnoye 1727 
d'Angleterre , & Préfxdcnt de la Société Royale de 
tondra , Affiu;ié Etranger. 

1^0$ François N ^ c o x. e ^ Mécbanicienf 
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ti^^ .:••••;•• NiQUET, Géomètre. •... 

1716 r>*0 Ns^MBRAY, Voyez P A j o T. 

1702 Jacques Oz A N A M^ Géomètre. 1717 

1716 Louis Léon Pajot, Comte d'Onsbmbray, In- 
tendant General des Poftes & Relais de France, 
Honoraire. 

I ^99 Antoine P A r B n t , Mecbanicien. iyi6 

% 666 Jean P h c q u s t , Doâeur en Médecine de la Faculté 11(74 
de Montpellier^ Anétmifie. 

1727 Michel Robert le Peletie^ des Forts, 
Comte de Saint- Faîteau , &c. Honoraire, 

1710 Milord • Comte de Pembrok, Jffocié" 173 j 

Etranger. 

1 666 .Claude Perrault, Doâeur en Médecine de la Fa- 1 68 1 
culte de Paris , PAjificien. 

1666 Personne, Voyez deRoberval. 

1705 Jean Lqiiis Petit, Chirurgien Jure' à Paris , Cenfeur 
Royal , de la Société Royale de Londres , Anatomifle. 

1722 François Petit, Doéleur en Médecine, Médecin 
des Armées du Roi , Anatomifle. 

1731 François Gigot de la Peyronnib, Preipier 
Chirurgien du Roi en Survivance , Affocié Libre. 

1666 Jean Picard, Prêtre, Prieur de Riilié en Anjou, i6iz 
Aftronome. 

1721 Pierre L Empereur des Ruflies, Honoraire. 171% 

1 724 Henry P i t o T , Géomètre. 

1691 PiTTO N, Voyez To U RNEFO RT. 

\666 ..••• Pivert- .... 

" 1703 Martin Poli, Ingénieur du Roi , Ajfocié Etranger. 1714 

171 d Mclchior de Polignac, Cardinal , Archevêque 
d'Auch, Primat d'Aquitaine, Commandeur des Or- 
dres du Roi , Général-Grand-Maître de l'Ordre du 
Saint - Efprit de Montpellier , de l'Académie Fr^n- 
(oife, Honoraire de celle des Belles - Lettres , Ho- 
noraire. 
Hift, de l'Ac. Tcm. II, ' H H h 
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.1682 Laurent Pothbnot, Profeflcut de Mathématiques 1751 
dans la Chaire de Ramus 1 Géomètre. Exclus par ab- 
fencc avant itfpp. 

1^99 François PoupART, Doâeur en Médecine , Anatomifte. 1709 

1^99 Le Prestre, Voyez DE Vauban. 

1721 Privât, Voyez de Moiieres. 

170^ René Antoine de Reaumur, Uicbâmcun. 

169^ Pierre Sylvain Régis, Geomhre. 1707 

171^ Pierre R E MO ND d E Montmo R, -4^d/IîJr^ 1719 

1^99 Bernard Renau D*E XI SA G ARA Y, Lieutenant Ge- 1719 
néral des Armées du Roi d'Efpagnc , Confeiller du 
Confeil de la Marine, & Grand-Croix de l'Ordre de 
S. LoUis I Honoraire. 

1^99 Michel LoUis René AU LME DE xa Garamke, 

Doéleur-Regenc de la Faculté de Médecine à Paris > 

Botani/ie. 

1716 Jean-Baptifte d es Chiens de Ressons, Com- 
mandeur de l'Ordre Militaire de S. Louis, Brigadier 
des Armées du Roi, Lieutenant Général d'Anillerie, 
& Lieutenant de Roi du Pays du Maine , Affocié Libre. 

1716 Charles Reyneau, Prêtre de VOratoirc , Affocié Litre. 1728 

1721 Marie Guillaume Bénard de R e z a t, Affocié Libre. 

173 1 Loiiis François Armand , Duc de Richexieu& 
de Fronfac , Chevalier des Ordres du Roi , ci -devant 
AmbaflTadeur de France à la Cour de Vienne , de 
l'Académie Françoife, Honoraire. 

1666 ....... Richer, Afironome. 16^6 

1666 Gilles Personne DE Robervax, Profeffeur i6j% 
Royal en Mathématiques , dans la Chaire de Ra- 
mus , & dans celle du Collège de Maître Gervais , Géo- 
mètre. 

1671 Olaus RoEMBR, Confeiller d'Etat en Danemarck, 1710 
Lieutenant de Police & premier Confui de Copen- 
hague, Aftronome. 

1(^85 Michel R G X X E ^ Geomhre. 1719 
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1711 Pierre Simon Rouhault, Chirurgien Juré de Paris, 
Chirurgien du feu Roi de Sardaigne & de fcs Ar- 
mées , Profeflfeur en Chirurgie dam TUniverfité de 
Turin I Anatomifie. 

1727 Frideric Ruisch, de TAcadémie des Curieux de la 1751 
Nature & de la Société Royale de Londres , ProfeflTeur 
d'AnatoDiie & de Botanique à Leide, Affocié Efranger. 

1706 .n.. . SAVtuos^Mécbdnicien. 171^ 

1706 Jofeph S A u R I N , Géomètre. 

1696 Jofeph Sauvbur, Profeflcur Royal de Mathémati- 17 1< 
qiies & Examinateur des Ingénieurs, Géomètre. 

i6fii Si^DiLnw, Afironome. 169I 

1724 Pierre Se NAc, Doâeur ctiMcdcdnc^Anéitomifte. 

1699 Michel D B Senne, Intendant des Bârimens de S. A» 
S. M. le Duc. 

1^99 Simon, Voyez de Valhebert. 

1708 Hans S 1.0 A N E , Doifteur en Médecine , Préfident de 
la Société Royale de Londres , Affocié Etranger. 

172J Camille d'Ho stun, Duc de Ta lla rd, Pair 1728 
& Maréchal de France , GouverneuF des Comtâ de 
Foix & de Bourgogne , Honoraire. 

1^98 Daniel Tauvr y, DoiSleur en Médecine de la Faculté 1701 
de Paris, AnAtonnfte. 

1699 Le TsLLiER, Voyez de Louvois. 

1 707 Jean Ter basson, Leéleur du Roi & Profeffêur en 

Philofophie au Collège Royal de France , de TAca- 
démie Françoife, Géomètre. 

1^85 Mclchifedec Thevenot, Bibliothécaire du Roi, Pbjficien. 1 69% 

1699 DUTORAR 

1718 Jean- Baptifte Colbert, Marquis de Torct 
& de Sablé , Honoraire. 

1691 Jofeph PiTTON ToURNEFORT, ProfeflTcur de 1708 
Botanique au Jardin Royal , & Doéleur en Mé- 
decine de la Faculté de Paris , Botanifte. 

HHhij 
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1722 J^îcqnes T R A n T , Doéicur en Mcdeânc de la Facul- 
té de Paris , Botantfte. 

172 1 Du Trous SET, Voyez de Valincour. 

1730 De Valjouan, Voyez Daguesseau. 

i^p9 Scbafticn T R uc HE T, Religieux Carme, Honoraire. 17Z9 

i6ii Ernfroy Walthcr de Tschirnauseit, Seigneur 1708 
de Kiflingswaid & de Scoltzenberg , Géomètre ^ Affocié 
Etranger. 

I ^p9 Adrien T u i L L i E R , DoiStcur - Régent en Médecine 1702 
de la Faculté de Paris , Cbjnnfte. 

iyi6 Sebaftien Vaillant, Démonftrateur des Plantes du ijtt 
Jardin Royal , Botanifte. 

i^P9 Hervé Simon de V axhj^ b s rt. 

1721 Jean-Baptiftc Henry du Troussbt de Vaiin- 1730 
COUR, Secrétaire Général de la Marine , de l'Aca- 
démie Françoife, Honoraire.. 

173 1 dbValliere, Maréchal des Camps 

& Armées du Roi , Commandeur de l'Ordre Militaire 
de Saint Louis, Lieutenant Général d'Artillerie, 
Direâeur Général des Bataillons de Royal- Artillerie > 
& des Ecoles d'Artillerie , Affocié Libre. 

1688 Pierre VARiGNoN,dela Société Royale de Londres , ijtz 
& de Berlin , Profeflcur Royal de Philolophi^ , & de 
Mathématiques au Collège Mazarin , Géomètre. 

1699 Sebaftien Le Prestre, Seigneur D e V aub a n , 1707 
Marefchal de France, Chevalier des Ordres du Roi , 
CommifTarre Général des Fonifications, Grand-Croix 
de rOrdre de Saint Louis & Gouverneur de la Cita- 
delle de Lille , Honoraire» 

1^74 Guichard Jofeph Du Vernet, Doâeur en Mede- 1730 
cine & ProfeflTeur d'Anatomie au Jardin Royal , 
Anatomifte. 

f70i Pierre Du Vbrnat, Chirurgien Juré à Paris, 1728 
Anatomifte. 

1708 Raymond Vibussens, Dodèeur en Médecine de la 171Ç 
Faculté deMontpellieri Anatomifte. 
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i^p9 Vincent V 1 v i a n i , Noble Florentin , Affocii Etranger. 170} 

1666 De la Voye,Mignot, Géomètre , 

171^ DbVoybr de Paulmy, Voyez. d'ARGENsoN. 

1708 Jacques Bénigne W i n $ x o w , Médecin de la Faculté 
de Paris , Interprète de la langue l'euconique à la 
Bibliothèque du Roi, de la Société de Berlin , Ana^ 
tomi/le. 



173 j Chriftian WoiPHiUs, Profeflcur de Mathématiques 
& Philofophie à Marpurg , de la Société Royale de 
Londres Sç de celle de rruflè > J/oàé Etranger. 
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L'ACADEMIE ROYALE 

DES SCIENCES 

£N SEPTEMS RE 1733. 



HONORAIRES. 



M 



Onficur l'Abbé B i g n o M , Confciller d'Etat ordinaire ,* Bi- 
bliothécaire du Roi. 

M. Le Maréchal Duc d'E s T r e'b s , Vice-Amiral de France & Grand 
d*Efpagne. 

M. Le Cardinal. dePoLiGNAc, Grand-Maître de l'Ordre Hofpita* 
lier du St. Efprit. 

M- Pajot d'Onsembray, Intendant général des Poftcs & Re- 
lais de France. 

M. Le Marquis de Torct. 

M^ Le Cardinal de Fleurt, Miniftre d'Etat Se Grand Aumônier 
de la Reine , cy-devant Précepteur du Roi. 

M. Le Comte de Maurepas, Secrétaire d'Etat. 

M* De Voyer de Paulmy D'A R g E n s o n , Confeiller d'Etat , Chan-- 
celier , Garde des Sceaux de Monfeigncur le Duc d'Orléans^ 
& de rOrdrc de S. Loiiis. 



LISTE DE L'ACADEMIE. 451 
M* Le Pexeti'er des Forts. 
M. Daguesseau, Chancelier de France. 

M. Daguesseau de Vaijouan, Confeiller honoraire ao 
Parlement. 

M. Le Duc DE RiCHEiiEU, Pair de France^ Tun des Quarante de 
l'Académie Françoife. 

PENSIONNAIRES VETERAN S. 

M. Saurin, 

M. De Lagky, Sous-Bibliothecaire du Roi ; de la Société Royale 
de Londres. 



PENSIONNAIRES ORDINAIRES. 
Pour la Géométrie. 

M. De Ma IRAN. 

M. De m a upertu 15 y de la Société Royale de Londres. 

M. Pi TOT. 

Pour rAjtronomie^ 

M. Cassini, Makre des Comptes , de la Société Royale de 
Londres. 

M. G CD in. 

M. . . 

Pour la Mechaniqui. 

M. De R E A u M u r. 

M. NicoiE. 

M. Chevalier, Maître de Mathématique du Roi , & des Pages 
de la Petite Ecurie. 
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Pour CAnatomU, 

M-W;nsiow, Médecin de la Faculté de Paris , Interprète Je la 
Langue Teuconique à la Biblioteque du Roi. 

M. Petit, Chirurgien Juré à Paris , & Démonftrateur Royal. 

M. Petit, Doôcur en Médecine^ 

Pour la Chjmie. 

M- L E M B R Y ,, Médecin de la Faculté de Paris , & Médecin ordi- 
naire du Roi ^ Profcfleur de Chymie au Jardin J^oyal des 
Plantes. 

M* G E G F F R o I , de la Société Royale de Londres , Maître Apothi*- 
caire à Paris, 

M- D V F ▲ Y , ancien Capitaine aq Régiment dp Picardie , de la So- 
ciété Royale de Londres. 

Pour U Bofanique. 

M.MARCHANT. 

M- Reneàulmb de xaGaranmb, Médecin de la Facultif 
de Paris. 

M* Db Jussieu, Médecin de la Faculté de Paris , Profeffleur & 
Démonftrateur des Plantes au Jardin du Roi , de la Société 
Royale de Londres. 

Secrétaire. 

}A. De FoNTBNELLp,de TAcadémie Françoife , de l'Acadé- 
mie des Infcriptlons, de la Société Royale de Londres, & Se^ 
cretaire perpétuel de l'Académie des Sciences. 

Treforier^ 

f/L Couplet, Profeflcur Royal de Mathématiques des Pages de 
la Grande Ecurie du Roi , & Tréforier perpétuel de TAcadc- 
ixùe. 
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ASSOCIEZ LIBRES. 

M« De s CHIENS DE RESSON5, Cominandeur de TOrdre Mi- 
litaire de S. Loiiis , Brigadier des Armées du Roi , Liegtenanit 
général de TArûUerie , 4c lâeutenwt de Roi du Pays du 
Maine. 

M. De Rszat* 

M. L'Abbé DE fijlA«ELONGNK. 

M. De Valxibre, Maréchal des Camps & Armées du Roi , 
Commandeur de l'Ordre Militaire de S. Loiiis , Lieutenant 
Général de rArtillefie & Direâeur général des Bataillons ^c 
Royal-Artilleçie , & des Ecoles de ladite Artillerie. 

M. De laPeyronnie, Premier Chirui^icn du Roi. 

M. Chicoynbav, Confeiller d'Etat ordinaire , Premier Méde- 
cin du Roi y Surintendant des Eaux minérales & médicinales 
de France , & Chancelier en rjUnivcrfué de Médeâoe dp 
Montpellier. 

M. De g AMACHEs^ChanoinereguIier. 



ASSOCIEZ VE'ÏERANS. 
M.RouuA9LT« Chinir^en du feu Roi de Sardaigne^. 

M* HELvEtius, Médecin de la Faculté de Paris , Médecin ordi- 
naire du Roi , premier Médqcin de la Fweyne, & Inrpedteuc 
général des Hôpitaux de Flandres. 

|M[* C H o M B j. , M^ecin de la Faculté de Paris , & Médecin du RoL 

ASSOC lEZ ORDIN AIRES^ 
Pour U Géométrie^ 

J^I. Terrasson, LciSleur du Roi en Philofojphie^ & ProfeflEêur» 
Collège Royal , de l'Académie Françoile. 

}A, BoUGUBU, ProfefTeur Roy^ d'Hydrographie. 

lii 
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Tour VAjhonomie. 

M. D E X I s L E , Lcâeur & ProFeiTeur au Collège Royal , de la So- 
ciété Royale de Londres, & de celle de Proflè. 

M 

Tour la Méchaniquc. 

M. L'Abbé Privât de Molieres , Ledleur A: Profeflfeur 

Royal en Philofophie , de la Société Royale de Loadres. 

M. Camus, Secrétaire & ProfeiTeur de TAcadémie Royale d'Archi^ 
teéhjre. 

M. CXAXRAUT. 

TùW VAmêtomif. 

M» M o R A N D , de la Société Royale de Londres , Chirurgien de Pa- 
ris, Ceniieur & Démonftrateur Royal , Chirurgien Major des 
Invalides en furvivance,& de THépital de la Chanté en Chef 

ÎM. M A X o E T , Médecin de la Faculté de Paris, & Médecin de THô- 
tel des Invalides. 

Tour U Cbymie^ 

M. BouxDUc, Apothicaire du Roi , Démonftrateur en Chymie av 
Jardin Royal des Plantes. 

M. BovRDEXiN, Médecin de la Faculté de Paris. 
' Tour la Botanique^ 

Jd. Daktt D'IfiNARD,Doé»eHrenMédccmc, ancien Frofeflhir 

Royal des Plantes au Jardin du Roi* 

M. DU Hamel du Monceau* 



ASSOCIEZ ETRANGERS. 

1W*Bbrnouxxi, Profeffêur de Mathématiques , At la Société 
Royale de Londres , & de rAcadémie des Sciences de Berlin^ 
& de ceik de P«teiibourgp 
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M. SloANE, Doéleur en Médecine , & Préfidenc de la Société 
Royale de Londres. 

M. Grouzas, Confeiller de S. A. S. le Lantgrave de HeiTe-Caflcl^ 
Gouverneur du Prince Frédéric de Heffe-Caflèl. 

M. Manfkbdi, Diredcur de rObfervatoire. 

M. Haiiey , Aftronomc de S. M, B. de la Société Royale de 
Londres. 

M. BoBREHAVE, ProfeiTeuf en Médecine ^ Botanique Sç Chj^ 
mie. 

M. McRGAGNi, Doûeur en Médecine , & ProfeAêur d'Anato- 
mie dans l'Univerfité de Padouè. 

M, Wo L PH I u s , Profeflcur de Mathématiques à Marpurg , de la 
Société Royale de Londres, & de celle de PruflTe. 



ADJOINTS. 
Pour la Géométrie. 

M. Le MoNNiEBjProfcffeurdcPhiiofqphic. 

Pour l'Agronomie. 

M. Db £A Crotere. 
M. Maraldi. 

Pour U Méchaniquen 

M. Gra^dJea N. 
M» Fontaine. 

Fowr FAnatomie^ 

M. S B N A c , Doiîleur en Médecine. 

M. H u N A u L D, Médecin de la Faculté de Paris , & Profeflêur en 
Anatomie & en Chirurgie au Jardin Royal des Plantes^ 

lii 9 
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Pour la chjmie, 

M. DB LA CONDAUINE. 
JVt G&OSSB. 

P^ur U Botanique p 

M. T R 4 N T , Médecin de la Faculté de Paris. 

M* X) E J u s s I E u le Jeune » Doâcur en Médecirte de la Faculté de 
Paris , Démonftrateur des Plantes au Jardin du Roi i de \^ 
Spcietç Royale de Londres. - - 

Pour U Géographie, 
M* B u A c H s » Premier Géographe du Roi^ 

ADJOINTS VETERANS, 

M. Simon de Valhebert. 

M. Desxandbs» Commifllaire de la Marine! 

)M* D E Senne, Intendant des Bâtimens de S. A. S. MonTeigneuc 
le Duc. 

Peintre (jr Deffmateur^ 

M* CHASTiXXoNyPçintreduRoi. 
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